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A  L'UNIVERSITÉ  DE  PADOUE 


AVANT-PROPOS 


Le  livre  que  nous  publions  aujourd'hui  est  un  fragment 
du  grand  ouvrage  que  nous  avons  entrepris  sur  l'histoire 
de  la  littérature  italienne  en  France  au  XVP  siècle.  Les 
matériaux  que  nous  avons  recueillis  sont  tellement  consi- 
dérables que  nous  nous  sommes  décidé  à  publier  séparé- 
ment chacune  des  parties  qui  doivent  le  composer.  Voici 
les  divisions  que  nous  avons  adoptées  : 

L  —  Les  Italiens  en  France  au  XV1°  siècle,  introduc- 
tion générale'  dans  laquelle  nous  parlons  des  princes,  des 
capitaines,  des  diplomates,  des  banquiers,  des  artistes  ita- 
liens qui  ont  vécu  en  France  ou  qui  ont  servi  la  France 
depuis  le  règne  de  Louis  XII  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV.  Dans  cette  rapide  revue,  l'histoire  littéraire  ne 
tient  pour  ainsi  dire  aucune  place;  mais  le  nombre  extraor- 
dinaire d'Italiens  qui  ont  marqué  chez  nous  dans  tous  les 
genres  doit  faire  comprendre  comment  la  langue  et  la 
littérature  de  la  Péninsule  ont  pu  s'implanter  profondément 
de  ce  côté  des  Alpes  ^ 

'  Colle  inlroduclion  a  paru  presque  cnlièremenl,  sous  forme  darti- 
cles,  dans  le  Bulletin  italien,  lomcs  1-V  (Bordeaux,  1901-1905,  in-8). 
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11.  —  Les  Humanistes  et  les  Jurisconsultes  italiens  en 
France  aa  .VF/"  siècle,  série  de  notices  sur  une  foule  de 
processeurs,  de  poètes,  de  magistrats,  qui  ont  puissamment 
contribué  à  relever  chez  nous  les  études  littéraires  et 
juridiques,  mais  (jui  n'ont  guère  employé  que  la  langue 
latiue. 

\\\.—  Les  Traductions  françahcx pubUées  auXVL  siècle 
d'après  des  onvrar/es  italiens.  Ou  vei'ra  daus  cette  étude, 
qui  est  plus  spécialement  bil)liograpliique,  (|u"il  n'a  pour 
ainsi  dire  paru  en  Italie  pendant  le  cours  du  Wl'  siècle 
aucun  ouvrage  de  (pielque  iuqiorlance  sans  (pTil  obtint  les 
honneurs  d'une  traduction  française. 

IV.  —  Les  Comédiens  italiens  en  France  au  XVF  siècle. 
En  i-eprenant  les  études  de  Baschet  et  de  d'Âncona,  nous 
croyons  pouvoir  y  ajouter  un  certain  nond)re  de  faits  nou- 
veaux. 

V.  —  Les  Auteurs  italiens  en  France  au  XVF  siècle. 
Il  s'agit  des  auteui's  qui  ont  éci'it  en  italien,  comme  Matleo 
Bandello,  Luigi  Alamanui,  Gabriel  Simeoui  et  beaucoup 
d'autres  moins  connus. 

VI.  —  Les  Français  italianisants  au  A  17''  siècle  :co  sont 
les  deux  volumes  que  nous  publions  aujourd'hui.  Quai';inte- 
une  des  notices  consacrées  aux  iM'ancais  (|ui  ont  écrit  en 
italien  ont  paru,  de  1(S98  à  1!H)I,  dans  la  llrrui'  drs  IH/^lio- 
t/ièc/ues  et  des  Archives;  il  eu  a  (''t('  lai!  un  tirage  à  part 
à  48  exemplaires.  Nous  nous  sommes  etforcé  de  les  corri- 
ger et  de  les  compléter. 

VII.  —  Les  Imprimeurs   et    les    Libraires  italiens   en 
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France,  les  In/pri/nc/irs  cl  /es  Li/^raircs  français  en  Italie, 
au  XV l"  sicrle. 


Nous  n'avons  fpio  pou  de  mots  à  dire  sur  Les  Français 
italianisante.  A  prouiiùi'e  viio,  on  poul  considérer  les  ou- 
vrages écrils  en  italien  par  des  Français  comme  de  simples 
curiosités  méritant  à  peine  une  place  dans  l'histoire  litté- 
raire. On  sera  pourtant  frappé  de  quelques-uns  des  noms 
qui  se  i)résenteront  sous  notre  plume,  quand  ce  ne  serait  que 
de  ceux  de  Claude  de  Seyssel,  de  Marguerite  d'Ângoulème, 
de  Rabelais,  de  De  Bellay,  de  Montaigne.  D'une  façon  géné- 
rale, les  notes  que  nous  avons  recueillies  sur  les  Français 
qui  se  sont  essayés  dans  la  langue  de  Pétrarque  nous  pa- 
raissent propres  à  montrer  quelle  inlluence  a  exercée  sur 
nos  compatriotes  l'éducation  italienne.  Elles  nous  font 
connaître  un  certain  nombre  d'hommes,  appartenant  aux 
diiîérentes  classes  de  la  société,  qui  avaient  eu  l'occasion 
de  franchir  les  ?vIonis  et  d'étudier  dans  les  Universités  de 
Pavie,  de  Bologne  et  surtout  de  Padoue.  On  y  verra  que 
beaucoup  de  nos  jeunes  gens  ne  se  bornaient  pas  à  suivre 
les  cours  des  jurisconsultes  ou  des  médecins,  ne  se  con- 
tentaient pas  de  discuter  en  latin  scolastique,  mais  s'ini- 
tiaient intimement  à  la  vie  du  pays  (pii  leur  donnait 
l'hospitalité,  s'éprenaient  de  ses  femmes  aux  yeux  noirs  et 
de  son  ciel  bleu,  voulaient  chanter  leurs  amours  dans  sa 
langue.  Pétraripu^  et  Bemb:)  sont  les  deux  modèles  que  nos 
poètes  d'occasion  s'cITorcent  de  reproduire.  Ils  n'ont  pas 
la  prétention  d'être  originaux;  ils  ne  visent  (pi'au  pastiche, 
et  s'estiment  heureux  si  l'imitation  est  passable. 

Les  auteurs  dont  nous  allons  nous  occuper  ont  écrit,  soit 
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des  poésies,  soit  des  discours,  soil  des  récits  historiques 
ou  des  relations  de  voyages.  Nous  aurions  pu  agrandir 
considérablement  notre  galerie  en  y  faisant  figurer  tous  les 
Français  dont  nous  possédons  des  lettres  italiennes;  mais 
nous  avons  pensé  que  ces  lettres  n'élaient  pas  à  propre- 
ment parler  des  œuvres  littéraires.  Tous  nos  diplomates 
au  XVP  siècle  entendaient  l'italien,  le  parlaient  et  l'écri- 
vaient au  besoin.  Les  agents  d'origine  génoise  ou  milanaise 
qui  servaient  François  P''  imposaient  parfois  leur  langue 
à  leurs  collègues  français.  C'est  ainsi  que  nous  voyons,  en 
1S29,  l'évèque  d'Avranches,  Jean  de  Langeac,  signer,  avec 
Gio.  Gioacchino  da  Passano,  des  lettres  italiennes  adressées 
au  roi  '.  Rien  d'étonnant  à  ce  qu'Antonio  Rincon,  qui  est 
Espagnol,  écrive  tantôt  en  français,  tantôt  en  italien.  Au 
fond,  la  langue  de  ces  correspondances  n'a  qu'une  impor- 
tance secondaire.  Celui  qui  les  signe  peut  fort  bien  em- 
prunter la  plume  et  le  style  d'un  secrélaire.  Nous  possé- 
dons pourtant,  surtout  à  l'époque  de  la  Ligue,  d'assez 
nombreuses  lettres  qui  paraissent  avoir  été  réellement 
écrites  en  italien  par  des  Français;  mais  il  ne  faut  pas  les 
citer  comme  des  modèles  de  style  '^ 

Nous  dédions  ce  livre  à  l'Université  de  Padoue  qui  reçut 
au  XVP  siècle  tant  de  nos  compatriotes,  et  où  nous  avons 


'  r5il)liotli.  liât.,  iiis.  IV.  -Mm,  fui.  117,  SI. 

^  Mculiouiioiis,  à  titre  d'cxciiiplo,  des  lettres  de  Jean  de  Piles,  abbé 
d'Orbais,  1591  (Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  3980,  fol.  189,  246,  2S'0,  dWrnaiid 
Sorbin  de  Sainte-Foix,  1^91  {ibid.,  foi.  119),  du  sieur  de  RantJLiiiy, 
1592  (fr.  3981,  foi.  108),  do  .loacliiiii  de  niiiteviUe  fr.  3623,  fol.  23}. 

Quant  aux  ])ersonnages  dont  la  l'aiiiille  était  originaire  d'Italie, 
coininc  rierre  de  Goiidi,  rien  de  i)lus  naturel  (luc  de  les  voir  écrire  on 
italien. 
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trouvé  nous-mèinc,  à  maintes  reprises,  un  accueil  si  bieu- 
veillaiit  et  si  empressé.  Nous  sommes  heureux  d'exprimer 
ici  notre  vive  reconnaissance  aux  professeurs  qui  nous 
y  ont  si  aimablement  reçu,  en  particulier  à  MM.  Emilio 
Teza,  Andréa  Gloiia,  Vincenzo  Crescini,  Francesco  Fla- 
mini,  Antonio  Medin,  Biagio  Brugi,  Albino  Zenatti.  Nous 
n'oublierons  pas  non  plus  rintatigable  directeur  du  Museo 
civico,  M.  Andréa  Moselielli,  ni  le  sous-directeur,  M.  Vit- 
torio  Lazzarini. 

Nous  tenons  en  terminant  à  remercier  ici  notre  ami 
M.  Léon  Dorez,  qui  a  bien  voulu  nous  aider  à  relire  les 
épreuves  de  ce  travail. 


CLAUDE  DE  SEYSSEL 


Malgré  les  travaux  dont  il  a  déjà  été  l'objet  ',  on  peut  dire 
que  Claude  de  Seyssel  attend  encore  un  historien.  Peu  d'hom- 
mes ont  été  mêlés  à  des  affaires  aussi  diverses,  peu  d'hommes 
ont  mené  une  vie  aussi  agitée.  On  peut  le  citer  au  premier  rang 
de  ces  négociateurs  de  la  fin  du  XV''  siècle  et  du  commencement 
du  XV^  dont  l'activité  nous  déconcerte.  A  les  voir  toujours  en 
route,  toujours  la  plume  à  la  main,  on  se  demande  comment 
ils  pouvaient  résister  à  tant  de  fatigues.  Il  semble  qu'ils  ne  fus- 
sent jamais  an-étés  ni  par  la  maladie,  ni  par  les  difïicultés  de 
la  tâche  -. 


'  Niceron,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes  illus- 
tres dans  la  république  des  lettres,  XXIV  (1733),  pp.  322-329. 

De  Claiidii  Soisselii  vila  et  operibus  Faculltiti  Parisicnsi  thesim  propo- 
nf'liat  Caidlus  Diifayard,  scliolac  normalis  olim  alnmnus....  Parisiis, 
aptul  llarhcltf,  isiti  In-S". 

La  Maison  de  Seyssel,  ses  origines,  sa  généalogie,  son  histoire, 
d'après  les  documents  originaux,  par  le  comte  Marc  de  Scyssel-Cressieu. 
Allier  frères,  imprimeurs-éditeurs  à  Grenoble,  1900.  2  vol.  in -fol., 
1)11.  —  Le  chapitre  XIII,  consacré  à  Claude  de  Seyssel,  occupe  les 
pp.  127-1.'52  du  tome  I". 

Histoire  d'Aix-les-Bains,  par  le  comte  de  Loche.  Chambéry,  Impri- 
merie smoisienne,  1900.  2  vol.  iii-8".  —  On  trouve,  t.  II,  pp.  365-471, 
une  noiice  sur  Claude  de  Seyssel  et  divers  documents. 

Claude  de  Seyssel  et  le  sentiment  national  au  XVI"  siècle,  par 
A.  Jacquet.  Revue  des  Questions  Historiques,  avril  1895. 

-  Nous  avons  parlé  ailleurs  d'un  négociateur  dont  on  peut  com- 
parer la  vie  à  celle  de  Claude  de  Seyssel,  Lodovico  Canossa  (1476-1532). 
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Nous  ne  pouvons  qu'es(iuisscr  la  Uiographio  de  Claude  de 
Seyssel,  nous  efforçant  d'en  bien  fixer  les  dates  principales,  à 
propos  desquelles  on  peut  relever  chez  nos  devanciers  de  nom- 
breuses erreurs.  Nous  renverrons  pour  tous  les  faits  accessoires 
aux  ouvrages  que  nous  venons  de  citer  et  à  ceux  que  nous  indi- 
(pierons  plus  loin. 

Claude,  né  à  Aix-les-Bains,  était  le  fils  naturel  de  Claude  de 
Seyssel,  maréchal  de  Savoie,  gouverneur  de  Piémont  et  cheva- 
lier de  TAnnonciade.  Les  auteurs  placent  sa  naissance  vers  1450; 
il  nous  paraît  probable  qu'ils  le  vieillissent  et  que  la  date  de 
lp60  est  plus  voisine  de  la  vérité  :elle  s'accorde  mieux  avec  ce 
que  nous  savons  de  la  jeunesse  de  notre  personnage.  Destiné  par 
sa  naissance  illégitime  aux  charges  ecclésiastiques  plutôt  (ju'aux 
honneurs  militaires,  il  étudia  le  droit  canon  et  le  droit  civil  aux 
universités  de  Pavie  et  de  Turin.  Nous  croyons  qu'il  doit  être 
identifié  avec  le  Claudius  de  Sahaudia  qui  figure  en  1482  dans 
une  liste  d'étudiants  de  Pavie  '.  Ce  fut  alors  qu'il  eut  pour  maître 
le  célèbre  Ciasone  Del  Mairio,  dont  il  parle  lui-mèmp  avec  grand 
respect  -. 

De  Pavie,  Claude  se  rendit  h  Turin;  mais  nous  ne  savons  dans 
la(iuelle  de  ces  deux  villes  il  fut  reçu  docteur  es  droits.  Il  est  cer- 
tain ([u'il  possédait  ce  titre  quand  il  fut  appelé  à  succéder  comme 
professeur  i\  .lacopino  da  San  Giorgio,  (juc  la  maladie  empêchait 
de  continuer  son  enseignement  (1487)  ^  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
posa son  grand  ouvrage  juridique  intitulé  :  Commeniationes  in  VI 


Voy.  Bulletin  italien,  I  (1901),  pp.  270-27.";.  —  On  peut  lui  comparer 
aussi  Jean  de  Moulue,  évoque  de  Valence,  à  (|ui  nous  consacrons  plus 
loin  une  nolicc. 

'  Cette  liste,  découverte  par  M.  rabl)é  Rodollo  Maiocclii  dans  les 
archives  notariales  de  Pavie,  nous  a  été  obligeamment  communiquée 
par  lui. 

■-'  Niccron,  XXIV,  p.  322;  Dufayartl,  p.  8.  —  D'apn'-s  Parodi  {Elencfim 
prltilcf/ionim  et  actuuin  piilHici  Ti(iiieii'<i^  $tndii,  17.53,  in-i,  j).  l'»0), 
Giasone  con-.mença  d'enseigner  à  Pavie  en  ii(i7.  Il  lui  apiulé  à  Padoue 
en  148ri  cl  à  Pise  on  li87. 

■■' Niceron.  XXIV,  p.  322;  Tommaso  Vallauri,  Sloria  dcllc  iniirrrsilà 
dcfjli  sluili  fiel  ricniuittc,  ISi.'l-lSiti,  I,  p.  85. 
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parles  Dif/csfonim,  ciim  Tractafu  de  feuclis.  Cet  ouvrage  n'était 
sans  doute  qu'un  résumé  de  ses  cours,  car  il  valut  à  l'auteur  une 
i^rande  réputation  avant  même  d'avoir  été  imprimé  '. 

Combien  de  temps  Claude  de  Seyssel  professa-t-il  à  Funiver- 
silé  de  Turin?  Comment  enlra-t-il  en  relations  avec  le  roi  de 
France  et  ([uand  passa-t-il  les  Alpes  pour  la  première  fois?  Sur 
tous  ces  points  l'on  .no  peut  guère  faire  que  des  conjectures.  Il 
est  probable  ([u'il  dut  à  la  faveur  de  la  famille  d'Amboise  d'être 
distingué  par  Charles  VIII.  En  1498,  «  Claude  d'Ais  »  (notre 
auteur  ne  prenait  pas  encore  le  nom  de  Seyssel),  qui,  le  20  juin 
1496,  avait  été  nommé  conseiller  du  duc  de  Savoie  et,  le  10  no- 
vembre 1497,  était  devenu  conseiller  privé  -,  passa  brus(iue- 
menl  au  service  du  roi,  et  fut  pourvu  d'un  office  de  conseiller 
au  grand  conseil  '^. 

A  peine  arrivé  en  P'rance,  Claude  vit  moui'ir  Charles  VIII 
(7  avril  1498);  mais  il  obtint  aussitôt  toute  la  confiance  du  nou- 
veau roi.  Son  expérience  de  jurisconsulte  fut  d'abord  mise  îi 
prolit  dans  le  procès  en  divorce  intenté  à  l'infortunée  reine 
Jeanne  de  France  (juillet-décembre  1498)  '-.  Au  mois  de 
mars  1499,  en  compagnie  du  capitaine  Robinet  de  Framezelles, 
il  fut  chargé  par  Louis  XII  d'une  mission  en  Flandre,  auprès  de 
l'archiduc  Philippe  d'Autriche.  Cette  mission  se  prolongea  jus- 
qu'au mois  de  mai  '.  Le  29  juin  de  la  même  année,  il  fut 
pourvu  d'un  office  de  conseiller  lai  au  pai-lement  de  Toulouse  •*. 


'  On  ne  connaît  pas  de  ce  livre  d'édition  antérieure  à  celle  de  Milan, 
Minuziano,  1308,  in-fol.  (Bihliolh.  nal.  de  Milan,  ZG,  5.  6).  Le  Spéculum 
feudorum  fut  réimprimé  à  pari  en  l"i66. 

-  Dufayard,  p.  9. 

'  Félibicn,  Histoire  de  la  Ville  de  Paria,  III,  p.  569.  —  Nous  savons 
par  Claude  de  Seyssel  lui-même  (luc  ce  l'ut  encore  du  vivant  de 
Cliarics  VIII,  par  conséquent  avant  le  7  avril  ii98,  qu'il  entra  au  service 
de  Franco.  On  voit  (pie  la  nomination  de  notre  auteur  comme  membre 
(lu  Ljiand  conseil  du  roi  suivit  de  bien  prés  sa  nomination  comme  con- 
seiller privé  du  duc. 

'  R.  de  Maulde,  Jeanne  de  France,  p.  3 il;  Procédare>>  polit iqiie;^ 
du  ri'f/ne  de  Louia  XII,  pp.  94  i,  9o2. 

•  Léon-f..  Pélissicr,  Louis  XII  et  Ludovic  Sforza,  189(),  I,  p.  1 12. 

"  lîihliolh.  nal.  ms.  fr.,  29185,  dossier  Sonsscl,  pi(Ve  ;i  ;  Dufayanl, 
p.  10. 
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Claude  ne  put  prendre  possession  de  ce  dernier  poste  '  ;  au 
lieu  de  se  rendre  à  Toulouse,  il  accompagna  le  roi  en  Halle. 
Le  H  novembre  1499,  il  fut  appelé  à  siéger  au  sénat  de  Milan 
parmi  les  membres  français  mêlés  aux  Italiens  -.  Ce  fut  alors 
que  le  libraire  milanais  Alessandro  Minuziano  lui  dédia  une 
édition  des  EpistoUe  heroidum  d'Ovide  ^  Au  mois  de  février 
1500,  Claude  fut  enfermé,  avec  nombre  d'autres  personnages, 
dans  le  clrâteau  de  Milan,  pendant  le  siège  de  la  ville  ^  Il  ligura 
aux  côtés  de  Geoi'ges  d'Amboise,  le  17  avril  suivant,  lorsque 
les  Milanais  firent  entendre  au  cardlnal^légat  leurs  doléances  et 
obtinrent  leur  pardon  ■'.  11  eut  alors  l'occasion  de  rencontrer 
Jean  Lascaris,  dont  il  allait  bientôt  devenir  l'ami. 

Claude  passa  probablement  en  France  la  fin  de  l'année  1500 
et  une  partie  de  l'année  suivante.  En  1501,  il  fut  nommé  admi- 
nistrateur de  l'évècbé  de  Lodi,  dont  le  titulaire,  OItavlano  Maria 
Sforza,  venait  d'être  dépossédé  ^.  Le  diplomate  élalt-ll  déjà 
engagé  dans  les  ordres?  La  question  est  douteuse.  Il  était  entré 
au  sénat  de  Milan  comme  conseiller  laïc;  mais,  dès  1503, 
Johann  Burckhard  dans  son  Diarium  le  qualifie  de  «  clericus 
Lugdunensis  diocesis  »  \ 

Au  mois  de  juillet  1502,  Claude  fut  chargé  d'accompagner  à 
Venise  Anne  de  Candale,  comtesse  de  Foix,  fiancée  h  Vladislas, 
roi  de  Hongrie  •*.  Au  mois  d'août,  il  suivit  Louis  XII  à  Gênes, 


'  Il  loucha  pourtant  ses  gages  comme  conseiller  à  Toulouse  le 
16  août  1501.  (Bibliolh.  nat.,  ms.fr.  29185,  dossier  Sei/^sel,  pièce  5.1 

''  L'ordonnance  royale  portant  érection  du  sénat  de  Milan  et  nomi- 
nation des  membres  de  cette  assemblée,  l'appelle  :  «  Claudius  de 
Seyssello,  in  mai'no  consilio  nostro  et  parlamenlo  lolosano  consiliarius 
nostcr  ».  Voy.  Léon-G.  Pélissier.  Documents  pour  Vlmtoire  de  la  do- 
mination  française  dans  le  Milanais,  1891,  p.  19. 

'  Mediolani  pcr....  Ambrosium  de  Caponai/o  apud  Alc,va)ulrum 
Miniitianum,  22  décembre  1499,  in-lol.  (lîrilisli  Muséum.  11352.  e). 

*  Jean  d'Xulon,  Chroniques,  éd.  de  Maulde,  I.  pj).  IfiG-Un;  Léon-(î.  Pé- 
lissier, Louis  XII  et  Ludovic  Sforza,  189li,  il,  jjp.  155-156. 

*  Jean  d'Auton,  éd.  citée,  I,  p.  362. 

n'-helli.  Ifat/a  sacra.  IV,  6S2:  Dufayanl.  p.  15. 
Claude  toiiclia  les  revenus  de  l'évéclié  de  Lodi  Jusiiireu  1512. 
'  Joliauuis  iîurcliardi  Diarium,  III,  |).  269;  Dulayard,  p.  17. 
"  Marino  Sanulo,  Diarii,  IV,  col.  288.  —  La  princesse  ci  les  person- 
nages de  sa  suite  arrivèrent  à  Venise  le  31  juillet. 
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et  celui-ci  lui  coiilia  une  mission  à  Bologne  '.  11  remplit  une 
autre  mission  à  Parme  au  mois  de  novembre  suivant  K  De 
retour  à  Milan  dans  les  premiers  jours  de  décembre  ■^  il  eut  à 
s'occuper  d'une  affaire  pendante  avec  les  Vénitiens,  celle  des 
ti'avaux  à  exécuter  sur  le  cours  de  l'Adda;  il  dut  aller  lui-même 
plusieurs  fois  à  Lodi  ^.  Comme  il  était  continuellement  en 
Italie,  il  fut  remplacé  au  £;-rand  conseil  de  France  par  Pierre  de 
Courtbardy,  qui  allait  bientôt  devenir  premier  président  du 
parlement  de  Paris  '. 

Au  mois  de  février  1503,  Claude  se  rendit  en  Savoie,  auprès 
du  duc  Philibert,  qu'il  invita,  de  la  part  du  roi,  à  venir  à  Lyon 
pour  y  rencontrer  son  beau-frère  l'archiduc  d'Autriche  ^ 
Nous  ne  savons  s'il  passa  ensuite  en  France;  mais,  s'il  y  alla,  il 
ne  put  y  séjourner,  car  il  suivit  à  Rome  Georges  d'Amboise, 
et  fut  le  conclaviste  du  cardinal,  lorsque  celui-ci  fut  sur  le  point 
d'être  élevé  à  la  tiare  (octobre  1503).  Le  20  octobre,  il  n'était  pas 
encore  à  Milan  '',  mais  il  s'y  trouvait  sans  doute  au  commen- 
cement de  janvier  1504  ^  Par  contre,  dès  le  12  de  ce  même 
mois  de  janvier,  sa  présence  est  signalée  à  Lyon,  où  il  rend 
visite  à  l'ambassadeur  vénitien  en  compagnie  de  Jean  Lascaris  ^ 

Nous  avons  insisté  sur  ces  dates  parce  que  nous  nous  séparons 
des  biographes  de  Claude  de  Seyssel  qui  placent  sa  visite  à 
Blois  au  mois  de  mars  1502;  il  ne  put  faire  ce  voyage  qu'en 
150i. 

Louis  XII  était  à  Lyon  au  commencement  de  l'année  1504; 
il  y  contracta  une  grave  maladie  et  se  fit  transporter  par  eau,  de 

'  Los  lettres  de  créance  remises  à  Claude  par  le  roi  sont  datées  de 
Gênes  le  31  août  1502.  Voy.  Jean  d'Auton,  Chroniques,  éd.  de  Maulde, 
m.  p.  82,  note  1.  —  Cf.  Marino  Sanuto,  Diarii,  IV,  col.  375. 

-  Marino  Sanuto,  IV,  col.  456,  473. 

''  Ibid.,  IV.  col.  510,  5>4. 

'  Ibid.,  IV,  col.  379,  590,  594,  64:i,  648,  659,  782,  848,  853. 

'*  Dufayard,  p.  M. 

'  Marino  Sanuto,  iV,  col.  754. 

'  .loannis  Hurcliardi  Diarium,  lit,  pp.  269,  ;iOO;.lean  d'Auloii,  Chro- 
iiit/ufs,  éd.  de  Maulde,  Itl,  p.  284.  —  Le  20  octobre,  Marino  Sanuto 
constate  ([ue  Claude  est  ai)senl  de  Milan  (Diarii,  V,  col.  1921). 

"  Marino  Sanuto,  V,  col.  709. 

»  Ibid.,  V,  col.  744. 
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lîoanne  à  Blois,vei'S  la  lin  de  février.  Jean  d'Aulon,  (|ui  suivit  le 
roi  «  pour  savoir  au  vray  des  nouvelles  '  »,  énumère  divers 
personnages  qui  se  rendirent  alors  à  la  cour;  il  eût  pu  citer 
aussi  Claude  de  Seyssel,  qui,  avec  Lascaris,  avait  dû  se  joindre 
au  cortège  royal,  et  qui  profita  de  la  présence  du  célèbre  huma- 
niste pour  visiter  avec  lui  la  bibliotlièciue  de  Dlois.  Charles  VIII 
avait  enrichi  sa  collection  des  dépouilles  de  Florence  et  de 
Naples,  et  Louis  XII  y  avait  ajouté  les  manuscrits  enlevés  au 
château  de  Pavie.  Cette  bibliothèque  était  un  objet  d'admiration 
pour  tous  les  contemporains.  Claude  de  Seyssel  y  vit  pour  la 
première  fois  des  livres  ({u'il  ne  connaissait  que  de  nom,  et  (jui 
réveillèrent  ses  goûts  d'humaniste.  Ce  fut  tout  d'abord  Xénophon 
([ui  l'attira.  Sur  ses  instances,  Lascaris  se  mit  à  traduire  en  latin  le 
texte  grec,  <:'t  Claude  entreprit,  d'après  la  version  latine,  une  tra- 
duction IVancaise  qu'il  présenta  au  roi  au  commencement  de  i50rj. 
L'épître  dédicaloire  au  roi  Louis  XII  est  un  document  de  la 
plus  haute  importance  pour  la  biographie  du  traducteur;  aussi 
devons-nous  en  reproduire  au  moins  les  passages  essentiels  : 

....  Ayant  dès  long  temps  entendu  coiiime  Xcnophon  d'.Vllionos..., 
ciilrc  i)lusicurs  traiclés  qu'il  avoit  lalctz...,  avoit  escript  une  hisloiro 
du  voyage  que  Cyrus,  fitz  au  roi  Daire  de  Perse,  lîst  ou  pays  de  IV'rsc 
contre  Arlhazerses,  son  frcro...,  me  suis  souvent  cmiuis  se  Ion  Iroii- 
voit  ce  voyage  par  escript.  Si  nv  i'ay  jamais  peu  tiouvcr  jusqucs  au 
mois  de  mars  dernior  (juc,  vous  cslaul  en  voslrc  ville  a  Bloys,  sire, 
a  voslre  retour  de  Lyon,  alay  par  voslrc  conmiandcmenl  veoir  vo^trc 
Ircsmagnitique  et  tressingulierc  librairie.  El  avecqucs  moy  se  trouva 
messirc  Jehan  Lascary,  homme  trescxcellcnl  lanlen  loctres  greccpies  (pic 
latines,  votre  ambassadeur  a  présent  a  Venise  -,  qui  est  natif  de  la 
cilé  de  Conslanlinople,  de  moult  noble  et  ancienne  lignée;  au(piel,  en 
recherchant  aucuns  livres  cscriptz  en  langaigc  grégeois,  clieul  cnlre 
mains  iccUo  hisloire  conq)osee  par  ledit  Xcnoj)lion....  Si  me  déclara  le 


'  Chroni(jues,  éd.  de  Mauldc,  III,  p.  31  i. 

-  Lascaris  arriva  une  première  fois  à  Venise,  ciiaigL'  d'ime  mission 
spéciale,  au  commencemenl  de  juin  l."iO:};  il  n'y  séjourna  que  trois 
mois;  il  y  revint,  comme  andjassadcur,  au  mois  de  novembre  luOi. 
Voy.  Kmiic  Lei^rand,  nlljlio'jraphic  hellcnhjue,  A'f<=  et  AT/'  sUrkg,  I, 
p|).  cxliv-c.xlv. 
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coiileiiu  L't  !a  iiialierc  d'icellny  livre,  (|U('  je  Iroiivay  ))elle  et  plaisante 
a  merveilles....  Et  considérant  qu'elle  estoil  bien  digne  d'eslre  entendue 
et  congneue  par  Votre  Majesté...,  pensay  (jue  plus  agréable  chose  ne 
vous  pouroye  faire  (pie  de  translater  ledict  traité  en  langaige  françois 
et  le  vous  présenter.  Si  priai  ledit  Lascary  quil  voulsist  cette  histoire 
nie  declaircr  et  exposer  en  latin,  afin  que  je  la  peusse  de  latin  trans- 
later en  françoys;  lequel  la  Iresvolontiers  faict....  Une  seulle  faulte 
pourra  se  trouver,  sire,  en  la  translation  de  ce  livre,  pour  latiuelle  je 
redoubte  que  l'isloire  ne  vous  semblera  pas  si  plaisante;  c'est  que  le 
langaige  ne  sera  pas,  espoir,  si  agencé  et  l'riant  comme  la  matière  reque- 
roit....  Non  pourtant,  sire,  prenés  le  en  gré  tel  qu'il  est,  s'il  vous  plaist, 
et  considérez  que  je  ne  suis  pas  natif  de  France,  et  n'y  ay  hanté,  le  tout 
comprins,  que  troys  ans  au  plus  ',  tant  au  service  et  conseil  du  feu 
roy  Charles  VIII",  vostre  prédécesseur,  que  au  vostre;  parquoy  n'est  pas 
a  merveiller  se  je  n'ai  le  langaige  françoys  bien  familier;  ains  la  plus- 
part  de  mon  aage  ay  versé  en  Italie  et  en  aultre  exercice  que  hystoires 
mesmement  françoyses,  comme  bien  sçavés.... 

11  faut  croire  que  le  roi  lit  bon  accueil  ù  la  traduction  de 
l'Anabase,  car  Claude  de  Seyssel  la  lit  suivre  d'une  série  de  tra- 
ductions analogues,  auxquelles  il  dut  consacrer  une  partie  des 
années  qui  s'écoulèrent  après  son  retour  en  France. 

Au  mois  de  mars  1506,  l'iiajjile  négociateur  fut  chargé  d'une 
mission  en  Angleterre.  Le  roi  venait  d'annuler  la  promesse  qu'il 
avait  faite  de  marier  Claude,  sa  tille,  au  jeune  archiduc  Charles 
d'Autriche;  il  s'agissait  de  donner  avis  à  Henri  VU  de  celte 
importante  résolution.  Le  diplomate  repassa  bientôt  le  détroit, 
laissant  son  collègue  à  la  cour  du  roi  Henri  VII  -;  mais  il 
reloui'na  en  Angleterre,  après  la  réunion  des  États  de  France 


'  On  a  vu  ci-(iessus  i|ue  Claude  avait  passé  en  France  l'année  1498 
cl  environ  la  iiioilic  de  l'année  1499;  (ju'il  y  était  probablement  revenu 
à  la  lin  de  loUO;  enfin  il  compte  ici  le  séjour  ([u'il  avait  fait  à  la  cour 
en  loOi. 

Bibliolh.  nat.  ms.  fr.  702  et  701;  P.  Paris,  /.es  Mana^crlh  fran- 
çais, V  (I8i2),  pp.  382  et  suiv. 

-  Vers  le  20  avril  l.")06,  le  pape  dit  avoir  appris  par  le  cardinal  de 
Cornelo  ipie  Claude  a  (juitté  lAn-lcIcrre.  Voy.  une  dépêche  de  l'ambas- 
sadeur Philibert  Naturel  au  loi  de  Casiillo,  en  date  de  Rome,  18-22  avril. 
(Le  Glay,  Scuocial/ons  dijiloiiKttiiiiu'^.  de  la  France  avec  l'Autriche  du- 
rant les  trente  première»  années  du  A'ry<=  siècle,  1  (1843),  p.  114). 
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à  Tours  (mai  1506),  pour  annoncer  au  roi  les  liançailles  de 
Claude  de  France  avec  François  de  Valois,  héritier  présomptif 
de  la  couronne.  11  prononça  en  cette  occasion  une  liarani^ue 
latine  qu'il  Ht  impi'imer  aussitôt  après  dans  le  texte  oi'ii;inal  et 
en  traduction  française  •. 

Henri  VII  apprécia  les  rares  qualités  de  l'ambassadeur;  il  lui 
parla  de  la  traduction  de  Xénoplion,  et  le  pria  de  lui  en  envoyer 
une  copie,  que  Claude  fit  aussitôt  exécuter  -. 

Le  27  janvier  1507  (n.  s.),  l'infatigable  diplomate  rentra  au 
grand  conseil  du  l'oi  •'  ;  mais  ce  nouvel  honneur  ne  changea 
rien  à  sa  vie  qu'il  continua  de  partager  entre  les  ambassades  et 
les  travaux  littéraires. 

Nous  n'avons  pas  assez  étudié  les  traductions  entreprises  par 
Claude  de  Seyssel  pour  pouvoir  indiquer  avec  certitude  l'ordre 
dans  lequel  elles  se  succédèrent.  Ce  fut  vraisemblablement  aussi- 
tôt après  Xénoplion  qu'il  aborda  l'histoire  d'Appien  ;  la  version 
latine  de  Pietro  Candido,  ((ui  lui  servait  de  guide,  ofïrait  de  nom- 
breuses obscurités  que  l'assistance  de  Jean  Lascaris  '*  lui  permit 
seule  de  dissiper  ^. 


*  Claudil  de  Scisscllo  jurlsconsulti,  Chrislianissimi  Ludovic!  XII.  Fran- 
coruni  régis  consiliarii  et  oraloris  ad  sereniss.  et  polenlissim.  Ani^lie 
rcgcm,  Henriciini  septimuni,  Oratio  in  publico  oonvoiUu  ab  eodoin  ha- 
bita. 8.  l.  n.  d.  [Pariam,  Jodociis  Badina  Asccn:>iits,  r.  IfJUilJ,  iu-i. 
(Cal.  Claudia,  aoùt-oct.  1901,  n°  6.U54). 

La  proposition  et  haren||ç[ue  translatée  de  latin  en  francoys  par 
messire  ||  Claude  de  seessel  côseillicr  et  ambassadeur  du  |1  roy  Irescres- 
tiè  Loys  douzième  de  ce  nô  au  roy  dan  ||  gleterre  Henry  septiesnie  de 
ce  nom  pour  le  mari  H  âge  de  madame  Claude  de  france.  Auecques 
monsieur  le  duc  de||  Valois.  S.  /.  n.  d.  \v.  IfJOG],  in-4  goth.  de  6  l'f.  non 
chiftr.  (Hil)liolh.  Rothschild.) 

La  harangue  a  été  réimprimée  par  Th.  CodelVoy,  llhtuirc  de 
Louiti  XII,  etc.;  Paris,  1614,  pp.  :i05-236,  in-4. 

-  Voy.  l'épître  au  duc  de  Savoie  contenue  dans  le  ms.  Ir.  701.  (P.  Pa- 
ris, Les  Mmimcrits  //'««cf/Zs,  V,  p.  389.) 

'  Arch.nal-,  K.  78,  n»  11  ;  l{ii)liolh.  nat.,  ms.  IV.  21104,  fol.  ;i.S  ;  Jean 
d'Anton,  Chroniques,  éd.  ûo.  Mauldc,  I,  p.  167,  n.  I  ;  Dulayard.  p.  i;t  n.  4. 

^  Lascaris  était  à  Venise,  (pi'il  ne  (piilla  ipic  lois  de  la  déclaration 
de  guerre  de  1509;  il  dut  y  avoir  entre  lui  et  Claude  de  Seyssel  uiu' 
active  correspondance. 

^  Le  ms.  de  la  traduction  d"Api)ien  qui  lui  e\éculé  pour  Louis  \il  esl 
conservé  à  la  Hibliothèque  nationale  Jr.  713  et  71V. 
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Ce  fut  pout-rti'o  vers  le  même  temps  ([u'il  remania  la  tra- 
duction française  de  divers  traités  de  Sénèque,  faite  au 
XIV«  siècle  par  Jean  Courtecuisse  '. 

Au  printemps  de  1508,  Claude  fut  cliargé  de  poursuivre  avec 
les  Suisses  une  négociation  ditîicile  -.  Le  15  avril,  il  était  à 
Genève,  attendant  les  représentants  des  cantons^;  le  15  mai, 
il  était  à  Berne  K  A  son  retour  de  Suisse,  il  fut  pourvu  d'un 
oilice  de  maître  des  requêtes  ordinaires  de  riiôfel  du  roi;  il 
pi'èla  serment  au  parlement  de  Paris,  le  13  novembre  '. 

L'année  1509  vit  se  former  la  ligue  de  Cambrai  contre  les 
Vénitiens,  et  le  roi  de  France  repassa  les  Alpes.  Claude  de 
Seyssel  fut  au  nombre  de  ceux  qm  raccompagnèrent  dans  cette 
campagne.  Tout  en  allant  de  ville  en  ville,  il  trouva  moyen  de 
traduire  en  français  Tliistoire  de  Justin.  11  lit  pi-écéder  sa  ver- 
sion d'un  «  exorde  »  (|ui  contient  un  plaidoyer  des  plus  curieux 
en  faveur  de  la  langue  vulgaire  **. 

On  cite  des  éditions  de  Lijon,  Antoine  Constantin,  1S44,  in-fol.  ;  de 
Lijon,  Jean  de  Tournes,  15.57,  in-16;  de  Paris,  Jean  Macé,  1559,  in-8; 
do  Paris,  Pierre  Du  Pré,  1569,  in-fol.;  de  Paris,  Nie.  Bonfons,  1573; 
in-8  ;  de  Paris,  Abel  L'Angelier  et  Pierre  Du  Pré,  1580,  in-fol.  Les  trois 
dernières  éditions  sont  augmentées  de  deux  livres  traduits  par  le 
seigneur  Dos  Avenolies. 

'  Cet  ouvrage  ne  parut  qu'après  la  mort  de  notre  autour  :  Seneque, 
Les  Motz  doroz,  des  (piatre  vertus  cardinales;  composé  par  mossire 
Claude  de  Seyssel.  —  [A  la  fin  :  ]  Imprimé  a  Paris  par  Simon  Du  Bois 
pour  la  reufre  feu  Antoine  Verard,  le.xxjour  de aprril  Mii.ccccc.xxvij. 
In-8  goth.  —  Uéimprimé  à  Li/on,  par  Denijs  de  Haraij,  1530,  in-8  (Bru- 
nel,  V,  col.  281)  et  à  Paris,  par  Alain  Lotrian  et  Denis  Janot,  v.  1530, 
in-8  goth.  (Cat.  Claudin,  juill.  tS97,  n"  7-2023}. 

-  Ses  lettres  de  créance  étaient  datées  du  12  avril  1508.  Vn  rappel 
de  créance  lui  fut  donné  le  10  mai  suivant.  Voy.  Ed.  Rott,  Histoire  de 
la  représentation  diplumati'/uc  de  la  France  auiirés  des  cantons  suis- 
ses, I  (1901),  pp.  Mil,  1H5. 

'  IJiblioth.  liai  ,  ms.  Du  l>u\,  2Bi'.  loi.  4.'i  lellro  originale  au  li'ésorier 
Florimoiid  Hol)erlol). 

'  Ihid.,  loi.  44  et  SI  fletlrcs  nu  idi  et  à  Georges  d'Amhoiso). 

■'  Blanchard,  Les  Gencalonics  ilfs  maistres  des  requestes  ordinaires 
de  l'hostel  du  roij,  1G70,  in-fol.,  p.  214. 

'  Hibliolh.  nal.,  ms.  fr.  715    l>.  Paris,  V.  |).  ili;  . 

Los  Histoires  universelles  de  Troguo  l'uinpoo  abbrogoos  par  .liistin 
historien,  translatées  tlo  latin  on  t'rançois  par  Claude  de  Seyssel,  evesipie 
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La  Iraduclion  des  livres  XVIII,  XI \  el  XX  de  Diodore  de  Sicile 
suivit  celle  de  Justin.  Ce  lut  de  nouveau  Lascaris  qui  fournit  ù 
l'auteur  français  une  version  latine  du.  texte  grec,  (jue  complétè- 
rent des  extraits  de  Plutarque  '.  11  en  fut  de  même  pour  la  tra- 
duction de  Thucydide  (jUC  le  laborieux  humaniste  avait  entre- 
prise sur  la  version  latine,  pai'fois  inintelliL;il)le,  de  Leonardo 
Bi'uni,  dit  Aretino  -. 

(-es  diverses  Iradiu'tions  f'ui'cnt  exécutées  très  rapidement. 
Dans  les  manuscrits  présentés  à  Louis  XI 1,  Claude  est  (lualilié 
docteur  es  droits,  conseiller  el  maiti'e  des  l'eiiuètes  ordinaires 
du  l'oi.  Ce  sont  encore  les  (pialités  (pii  lui  sont  données  sur  le 
titre   des   Loucngcs  du  roy  Loui/s    .rij''    de  ce  nom  '^,  ce  qui 


<lo  Marseille.  A  Paris,  De  l'Imprimerie  de  Michel  de  Vascosan,  i5o9. 
In-fol. 

L'iinportanoc  de  la  préface  de  Claude  de  Scyssel  a  été  mise  en  relief 
par  M.  l'ernand  Rnuiol  :  l'n  l'rajet  d'  «  enrichir,  muf/nifier  et  pu- 
blier »  la  lanijue  française  en  Dd'.i.  [Ilerae  d'histoire  liltéruire,  I, 
18!)i,  pp.  27-;n.) 

'  Hibliolb.  liai.,  iiis.  \\\  ~\-l  (voy.  l».  l»:iris,  V,  p.  H.'i). 

L'Histoire  des  successeurs  d'Alexandre  a  été  imprimée  en  l.'iiio  à 
Paris,  par  Josse  Badins,  in-fol.  et  réimprimée,  en  1.j45,  par  /'.  caaltier, 
po'.ir  Jehan  Barbé  et  CL  Garamont,  in-16. 

Voy.  Ern.  Coyectiue,  Josse  Bade  et  les  Traductions  de  Claude  de 
Seijssel,  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  LY  (18'.)i;, 
pp.  Îi09-514. 

-  lîijjliolli.  nat.,  mss   tV.  n.iill  el  17. :>!:>. 

Jacques  Colin,  secrélaire  de  la  ciiambre  du  l'oi,  lit  iniju-imer  rouvrai;e 
par  Josse  Bade,  à  Paris,  en  1527,  in-lol.  Il  fui  réimprimé  à  Paris,  par 
Jehan  de  La  Garde,  vers  1530,  in-fol.;  à  Lyon,  par  Françoys  Juste,  en 
1534,  in-4;  à  Paris,  par  Fr.  Regnault,  vers  15i0,  in-fol.;  à  Paris,  par 
Pierre  Gaultier,  pour  Jean  Barbé  el  Cl.  Garamont  en  1545,  in-l(i;  à 
Paris,  par  Jean  Huelle,  eu  1555,  i'i-16;  à  Paris,  par  Michel  de  Vasco- 
san,  en  1559,  in-fol.  La  vei'sion  de  Claude  de  Seyssel  fut  mise  elle- 
mén)e  en  ani;lais  et  imprimée  en  1550,  in-fol  (Urilisii  Sluseum,  585,  i.  (;). 

•'  Les  loueui^cs  du  roy  ||  Louys  xij''  de  ce  nom  ||  Nouuellemèl 
composées  en  lalin  par  maislre  Claude  de  sey  |!  sel  docteur  en  tous 
droitz  et  maislre  des  re(iuesles  ordinaire  de  ||  Ihoslel  du  Roy.  Et 
translatées  par  lui  de  latin  en  francois.  ||  Cum  prcUilegio.  S.  /.  /(.  d. 
[Paris,  iiour  Anl.  Vcrard,  r.  1509J,  in-4  «iOlli.  de  57  ft. 

|{il)li(jlli.  ual.,  vel.  2779  (exemijl.  de  Louise  de  Savoie^  vél.  2.7S0 
'exeiiq)!.  d'.Vnne  de;  Bretagne),  vél.  2.781  (exempl.  du  cardinal  d'.Vui- 
boise),  vél.  2.770,  2.777,  2.778.  Cf.  Van   IMaet,    Vélins  du  roi,  V,  p.  112. 

Cet  ouvra<^e.  dont  il  ne  semble  pas  (|u'on  ail  retrouvé  le  texte  lalin, 
l'ut  reiuuduit  sons  le  litre  (Vll/sloirc  siiujuliere  du  roy  Luys  ,iij.  de  ce 
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prouve  ((110  tous  ces  ouvrages  lurent  achevés  avant  la  lin  de  lôOO. 

Pendant  cette  année  1509,  Claude  déploya  une  surprenante 
activité.  Il  fut  présent  à  la  bataille  d'Agnadel  (li  mai)  et  nous 
en  a  laissé  une  relation  '.  Quinze  jours  plus  lard,  il  se  rendit  à 
Ferrare,  avec  raml)assadeur  de  rin)périal,  Mercurino  da  Gatli- 
nai'a,  pour  demander  au  duc  une  avance  d'argent  -. 

Peu  de  temps  après,  Claude  apprit  (lu'il  avait  été  élu  évéïpie 
de  Marseille.  Le  roi  lui-même  avait  écrit  aux  chanoines,  à  la  date 
du  i  juillet  1509,  en  les  priant  d'élii'e  son  protégé  au  siège  devenu 
vacant  par  h  mort  d'Antoine  Du  Four,  et,  dès  le  11  juillet,  le 
désir  royal  avait  été  accompli  ■'. 

On  a  vu  que  Claude  était  entré  dans  les  ordres  vers  1502;  mais, 
ainsi  (pril  l'avoue  lui-même  dans  le  proènie  de  sa  traduction  de 
Thucydide,  il  ne  s'était  jamais  occupé  des  choses  ecclésiasti- 


num,  pcrc  du  peuple,  f'aicte  au  parangon  des  règnes  et  gestes  des  au- 
tres ruijs  de  France  ses  prédécesseurs  (Paris,  Gilles  Corrozet,  1538,  in-8; 
l'aris,  Jacques  Du  Puis,  1587,  in-8;  Paris,  Abraiiaiii  PacarJ,  IGlo,  in-4). 

'  La  victoire  du  roy  ||  Conire  les  veniciens.  ||  Cum  puillcgio  régis. 
—  [Au  v°  du  titre:]  Lexcellcnce  t  la  félicite  de  la  victoire  q  eut  le 
trescreslien  ||  roy  de  hàce  loys  .xii«.  de  ce  nom  dit  jicre  du  peuple 
côlre  les  ||  veniciès  au  lieu  apeilc  agnadel  près  la  ville  de  caraua^  en 
la  II  côtrce  de  giradade  au  pays  de  lôbardie  Lan  de  grâce  mil  ci(i  || 
ces  z  neuf  le  .xiiii<=.  iour  de  may  Côposee  p  messire  claudede  ||  seissel 
docteur  en  tous  droiclz/  esleu  de  inarsciile/  côseiller||z  maistrc  des 
requesles  ordinaires  de  Ihoslel  dudil  seiiiùr.  —  [Au  v°  du  dernier  f.  :\ 
t'a  fine  ce  presri  Hure  intitule  la  victoire  du  roij  de  fran\\ce  coidre 
les  veniciens.  Et  a  este  achcue  diniprimer  le  .xii''.  \\  iour  de  maij  ndl 
cinq  ces  z  dix  [loKi].  Vour  anthoine  verard  librai\\re  dcmouranl  a 
paris  deuant  la  rue  neuf'uc  nostre  dame  a  ||  lenseiyne  saint  iehan 
leuaiif/elistc.  Ou  au  palais  au  pre\\inier  jj/llicr....  ln-4  golh.  de  i7  ff. 
non  cliitir.  de  32  lignes  à  la  page. 

Hihliolli.  nal.,  véï  2.77fi,  2.777,  2.778;  Hritish.  Muséum,  G.  :52.  g.  .'i. 

Voy.  Van  Prael,  Vélins  du  roi,  V.  p.  11U  ;  Galal.  Holliscliild,  111,  n"  2. Go.".. 

L'ouviage  a  élé  réinqjrimé  par  ïti.  Godefrov,  llistuirc  de  Louis  XII, 
IGli,  pp.  2il-:536. 

-  Ahel  Desjanlius,  Scgociations  de  la  France  arec  ht  Toscane,  II, 
li|).  -M'.).,  3:iV.  liii'.l.  ■ 

•  Hutli,  llistnirr  de  la  Ville  dr  Marseille.  IGDC,  iu-!ol..  Il,  pp.  3:î-:5't  ; 
ilallia  c/irisliana,  I,  col.  CCI,;  !)iil;i\anl.  p  iS;  .I.-H.  Albanès  Gallia 
cliristiana  norissinai,  Marseille  '  Valemc,  ISU'J,  in-fol.),  col.  ^11-517.  —  Le 
vicaire  liénéral,  élu  le  même  jour,  fui  Jean  de  Gorels,  prolonolaire 
ai)Osloli(iue,  conseiller  au  parlement  de  Provence,  et  |)révôl  de  Mar- 
seille. ;Albanès,  loc.  cit.,  col.  :il7.) 
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(Iiifts  ';  aussi  pensons-nous  qu'il  interrompit  en  151(J  ses  tra- 
vaux diplomali(iues  et   s'occupa   de   la  traduction  d'Eusèbe  -. 

Cette  péi'iode  de  sa  vie  est  d'ailleurs  fort  obscure.  Les  con- 
temporains eux-mêmes,  ignorant  où  se  trouvait  l'évèque 
élu  de  Marseille,  accueillirent  le  bruit  de  sa  mort  et,  le 
l.j  janvier  1511  (n.  s.),  le  chapitre  lui  donna  pour  successeur 
Hector  d'Anglure,  professeur  de  droit,  archidiacre  de  l'église 
cathédrale  •';  mais  l'erreur  ne  tarda  sans  doute  pas  à  être  recon- 
nue. Ce  fut  à  la  cour  que  Claude  passa  une  partie  de  l'an- 
née 1511  ^  Les  bulles  pontificales  ne  lui  furent  expédiées  que 
le  3  décembre  '.  Le  13  février  1512,  il  rendit  hommage  au  roi 
pour  le  temporel  de  son  diocèse  **,  et,  le  4  mars  suivant,  il  en 
prit  possession  par  Tintermédiaire  de  son  procureur,  Auiblard 
de  Gerbays,  clerc  du  diocèse  de  Genève  '. 

Après  deux  ans  d'un  repos  relatif,  révè(|ue  de  Marseille  reprit 
ses  voyages  diplomatiques.  Au  mois  d'avril  1512,  il  accompagna 
Pierre  de  La  Guiche  à  Trêves,  pour  porter  h  l'empereur  Maximi- 


'  «  El  moy  cjui  jusques  a  cosluy  mien  aage  qui  tend  a  vieillesse  ne 
nie  suis  enoores  acquitté  en  aucune  charge  que  Dieu  mayl  donnée, 
mcsniemenl  en  l'Eglise,  ains  ay  employé  tout  mon  lenq)S  es  négocia- 
tions temporelles  et  mondaines....  »  Dul'ayard,  p.  95,  n.  5. 

-  L'Histoire  ecclesialique,  translatée  de  latin  en  françois  par  niessire 
Claude  de  Seyssel.  Parité,  Gco/froij  Tory,  de  lioiir-f/cs,  le  xxi.  jour 
d'octobre  1532.  In-lol.  —  Il  existe  des  réinqjressions  d'Anvers,  par 
Martin  l'Empereur,  1533,  in-8  goth.;  de  Paris,  par  Cilles  Corrozet,  v.  1535, 
in-8  goth.  ;  de  Pa/7's,  chez  Arnoul  L'Anç/elier  (on  Vivant  GauUhervt), 
1533  (ou  155i),  in-8;  de  Paris,  par  Pierre  Gaultier,  1560,  in-l(i;  de 
Paris,  par  Pierre  Gaultier,  1367,  in-16. 

^  J.-H.  Albanès,  Gallia  christiana  novissima,  Marseille,  cet.  518. 

^  Au  mois  de  lévrier  il  était  à  Blois  (Le  Glay,  yér/ociatious  dijilo- 
inatiques  entre  hi  France  et  l'Autriche,  1,  ]).  380)  ;  on  {uin  il  est  à 
Grenoble  (Ibid.,  I,  p.  '05).  Le  27  juin  1511,  Claude  est  à  Chambéry  et, 
se  jugeant  suOisamment  pourvu  des  biens  ipii  lui  viennent  de  l'Eglise, 
il  signe,  en  faveur  de  François-Philibert  de  Seyssel,  baron  d'Aix,  de 
Louis,  comte  de  La  Chambre,  cl  de  Françoise  de  La  Chambre,  baronne 
d'Aix,  un  acte  de  renonciation  à  tous  les  droils  cpii  peuvent  lui  appar- 
tenir comme  lils  "  légilime  el  nalurel  »  de  Claude  de  Seyssel,  maréchal 
de  Savoie.  (Comie  de  Loche,  llisloire  d'Ai.v-les-Bain^,  l'JOO,  H,  i>p.  U4- 
418.) 

'  LU.  Ali)aii('s,  loc.  cit  ,  col.  520. 

"  Ibid.,  col.  521. 

"  Ibid.,  col.  522,  52i. 
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li(>n  dos  propositions  de  paix  miivorsclic  '.  An  reloiir,  il  passa 
par  .Malines,  espérant  y  voir  Marguerite  d'Autriclie;  mais  la 
princesse,  tonjonrs  hostile  au  roi  et  à  ses  représentants,  trouva 
des  prétextes  pour  ne  pas  recevoir  l'ambassadeur  -. 

A  peine  Claude  était-il  revenu  à  la  cour  qu'il  fut  investi  dune 
mission  particulièrement  délicate,  celle  de  rétablir  les  bons  rap- 
ports du  roi  avec  les  Ligues  suisses,  qui  avaient  rendu  stérile 
la  victoire  de  Ravenne  et  tenaient  les  troupes  françaises  en  échec 
dans  l'Italie  septentrionale.  L'ambassade  confiée,  au  mois  de 
mars  1512,  à  Louis  de  Longueville,  marquis  de  Rothelin,  à  Raoul 
de  Lannoy  et  à  Imbert  de  Villeneuve,  avait  échoué.  L'évèque  de 
Marseille  voulut  agir  avec  plus  de  prudence;  il  s'établit  sur  le 
territoire  savoyard  et  poursuivit  la  négociation  avec  les  Cantons 
par  l'intermédiaire  d'agents  secondaires.  Malgré  l'intervention 
officieuse  de  la  princesse  d'Orange,  les  représentants  des  deux 
pays  ne  purent  s'entendre.  Les  confédérés,  poussés  par  le  pape, 
l'empereur  et  la  république  de  Venise,  émirent  des  prétentions 
inacceptables.  Louis  de  La  Trémoïlle,  Imbert  de  Villeneuve, 
Gaucher  de  Dinteville,  seigneur  de  Poiisy,  et  Jehan  de  Baissey, 
arrivés  en  Suisse  au  mois  de  janvier  1513,  assistèrent,  avec 
l'évèque  de  Marseille,  aux  diètes  de  Lucerne  (15,  25  février, 
15  mars,  1"  avril);  mais  ils  durent  abandonner  la  pai'lie.  La 
Trémoïlle  quitta  Lucerne  à  la  fin  d'avril;  ses  collègues  le  sui- 
virent au  mois  de  mai  ^ 

'  Lellrc  d'Aiidrea  Dal  Borgo  à  Mari;uerilc  (rAulriclie,  en  date  du 
4  avril  lol2,  n.  s.  (Le  Glay.  Xcgociations,  1,  p.  486.) 

-  Voy.  la  lettre  de;  Claude  de  Scyssel  k  Margucrile,  a]).  Le  Glay,  I, 
p.  cvij,  en  noie. 

'  Il  faut  voir  le  détail  de  cette  négociation  dans  le  beau  livre  de 
M.  Edouard  Rotl.  Ilhtoire  de  la  représentation  diplomatinue  île  la 
France  auprès  des  cantons  suisses,  I  (1900),  pp.  179-1SG. 

Nous  possédons  un  certain  nombre  de  dépêches  relatives  aux  négo- 
ciations de  Claude  avec  les  Suisses  ;  en  voici  l'indication  : 

Claude  de  Scvssel  au  roi  (Gcx,  i  julll.  lol2)  :  Bijjliolli.  nat.,  uis.  Du  Puv 
262,  fol.  61.        ■ 

Le  même  au  roi  {Chambéry,  K)  Jiiill.  [[■ii2;)  :  ihiil.,  loi.  16. 

Messieurs  de  Berne  à  Cl.  de  Scyssel  (17  juill.  [I"il21)  :  archives  <lc 
l'Etat  à  Berne,  Missiven  G  369. 

Cl.  de  Seyssel  à  Pierre  de  La  Guiche  fLa  Basile  d'Aix,  juill.  [1512])  : 
nis.  Du  Puv  262,  lot.  u'i). 


14  I.   — ■  CLAUDE  DE   SEYSSEL 

A  peino  do  l'oloiii'  à  Lyon,  Tévèque  de  Marseille  fut  chargé  par 
le  loi  dune  nouvelle  ambassade  en  Italie.  Il  dut  se  rendre  à  Flo- 
rence pour  y  exposer  la  politiciue  française  et  assurer  la  sei- 
gneurie de  ramilié  du  roi,  puis  à  Rome,  où  il  desml  faire  savoir 
au  nouveau  pape  Léon  X  que  Louis  XII,  renonçail  au  concile  de 
Pise,  voulait  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Saint-Siège  et 
tàclier  de  déterminer  le  Souverain  Pontife  à  moyenner  l'accord 
avec  les  Suisses. 

Claude,  qui  avait  quitté  Lyon  à  la  fin  de  juin,  était  à  Lucques 
le  t3  juillet;  il  y  ti'ouva  un  serviteur  de  son  ami  Jean  Lascaris, 
que  celui-ci  lui  envoyait  par  ordre  du  pape  avec  des  lettres  '. 
Il  fut  obligé  contre  son  gré  de  s'arrêter  pendant  deux  jours  dans 
cette  ville  pour  y  attendre  ses  bagages;  mais  le  17  juillet,  au 
matin,  il  était  à  Florence.  En  étudiant  l'histoii'e  de  ces  ambassa- 
deurs qui  parcouraient  le  monde  sans  trêve  ni  arrêt,  on  est 
saisi  d'admiration  pour  l'infatigable  énergie  que  déployent  ces 
hommes  de  fer.  L'évèque  arrive  à  Florence;  sans  songer  à 
prendre  un  instant  de  repos,  il  se  hâte  de  remplir  sa  mission. 


Le  même  au  roi  (Gex,  5  avril  1512)  :  ibkl.,  fol.  50. 

Le  mrmc!  à  la  princesse  d'Orange  (même  date)  :  ibid.,  M.  il. 

Le  même  aux  ambassadeurs  du  duc  de  Savoie  (même  date)  :  ibid., 
l'ol.  'r2. 

Le  même  au  trésorier  Ftorimoiul  Robertel  (^Genève,  10  août  [1512])  : 
ibid.,  lot.  58. 

Sél)astien  Fcrryer,  [trésorier  de  Milan],  à  Ct.  de  Seyssct  (Cliivasso, 
30  août,  4  sept.  [1322])  :  ms.  Du  Puy  261,  lot.  (i:!,  til. 

Cl.  de  Scyssel  au  roi  (Lyon,  5  sept.  |l';i2J)  :  ms.  Du  Puy  262,  fol.  54. 

Le  même  à  Louis  de  La  Trémoïlie  (Tlionon,  15  sept.  [1512])  :  ibid., 
fol.  38. 

Le  même  au  roi  (Ttionon,  19  sept.  |1512])  :  ibid.,  fol.  43. 

Le  même  au  trésorier  Florimond  Robcrtet  (même  date)  :  ms.  Du  Puy 
203,  fol.  fi. 

Le  même  au  même  (Genève,  15  avril  [1513])  :  ms.  Du  Puy  2(12,  fol.  45. 

Le  même  au  roi  (Berne,  15  mai  [1513])  :  ibiiL,  fol.  44. 

Le  mrmc  au  cardinal-légat  Georges  d'Aml)oise  (même  date)  :  Hiid., 
fol.  51. 

Le  uiriiicau  l'oi    Lyon,  23  juin  (l.-'il3;';  :  il)id.,  l'ol.  52. 

Le  iiiriiic  an  In-^oricr  Floi'iniDiid  lU»l)erlel  (Lvon,  2i  juin  [1513];  :  ibid., 
l'ol.  :\2. 

'  Lettre  de  Claude  de  Scyssel  au  roi  iLuc(|iics  ji  juill.  1513): 
ms.  Du  Puv  2li-2,  loi.  3'.). 
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11  se  pi'ésenlo  devant  les  représenlanls  de  la  seii,Miem'ie  et  pro- 
nonce devant  eux,  en  italien,  un  discours  qui  est  une  œuvre  de 
haute  rhétorique.  Il  engage  ensuite  avec  les  Florentins  une 
importante  conversation  diplomatique,  puis  il  trouve  le  temps 
d'écrire  au  roi  et  à  divers  autres  personnages  ',  et  se  dispose  h 
repartir  le  lendemain  matin. 
Voici  en  ((uels  termes  Claude  écrit  au  roi  : 

Sire,  a  ce  malin  suis  arriv(^  en  cestc  ville  el  m'a  cslé  impossiljlo  faire 
plus  tfrande  diligence  pourtant  que  mes  gens,  chevaux  et  cariagcs  que 
j  allondoyc  dès  jeudi  a  Luques  -  n'arriveront  jusqucs  a  vendredi  bien 
tard,  tous  debiffez  et  une  partie  boiteux  pour  le  mauvais  pais  qu'ilz 
oui  liouvé  par  ces  montagnes  de  Gcnnes,  qui  est  le  pire  du  monde, 
a  ce  que  chascun  dit,  joint  ([uelque  dcslourbicr  ([u'ils  ont  eu  en  pas- 
sant, en  manière  (\u"û  m'a  esté  force  prendre  en  partie  nouveaux 
chevaulx  et  nudetz  aurlit  Luques  jusques  icy,  et  dicy  encore  en  prens 
jusquos  à  Romme,  et  si  fais  grant  doubte  que  ceulx  que  j'ay  retenus 
des  miens  ne  me  puissent  mener  jusques  la  ;  mais  pour  cela  riens  ne 
me  retardera,  car  je  m'en  partiray  demain  malin  et  n'arresteray  nulle 
part,  sinon  par  aventure  demy  jour  a  Scne  pour  présenter  a  celle 
seigneurie  les  lettres  (pic  leur  oscripvez  el  leur  dire  la  créance  selon 
les  occurrens. 

«  Sire,  ce  mesme  jour,  environ  vcspres,  ay  esté  mandé  venir  devers 
la  Seigneurie  el,  la,  en  présence  du  confalonier  '  et  d'autres  du  con- 
seil, ay  proposé  suivant  ma  charge  ce  que  verrez  par  le  double  de 
madite  proposition  que  je  vous  envoyé  cy  enclose,  laquelle,  a  mon 
advis,  leur  a  esté  bien  agréable,  et  mcsmement  le  dernier  article,  sur 
lequel  mont  fait  treshumble  rcsponse  qu'ilz  ont  voirement  esté  des- 
plai^ans  du  cas  advenu  a  Novare  a  voz  gens  '',  et  sont  tresjoieulx 
(piil  no  soit  pas  tel  ipio  on  leur  avoit  donné  entendre  du  commence- 
ment, comme  ceulx  ([ui  se  ticgnent  pour  ostrc  François,  et  plusieurs 
autres  paroles...  '  » 

'  11  y  a  dans  le  ms.  Du  Puy  202,  fol.  ijc,  une  lettre  de  l'ambassadeur 
à  Andréa  Gritti,  à  Venise,  lellre  datée  du  même  jour. 

-Claude  était  venu  par  mer  jnsiiu'à  ['ielrasanla,  d'oi'i  il  avad  facile- 
ment gagné  Lucques. 

^  Le  gonfalonier  pour  juillet  el  août  l."i)3  était  Giovanni  lîerardi. 

'  La  défaite  de  Novare,  qui  avait  porté  un  si  terrible  coup  aux 
armées  fran(;aises,  remontait  ari  5  juin  précédent. 

'  Bihiioth.  nal.,  ms.  Du  Puv  262,'  fol.  48. 
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Lo  tGxto  du  discours  italien  prononcé  par  révèiiue  de  Marseille 
nous  a  été  conservé  ;  c'est  ce  morceau  qui  nous  a  permis  de  le 
rani,f8r  parmi  les  Français  (|ui  ont  écrit  en  italien.  Non  seulement 
C.laude  manie  la  langue  avec  une  parfaite  aisance,  mais  il  s'ex- 
prime avec  une  gravité  tout  à  fait  appi-opriée  aux  circonstances  : 

Ce.  que  dit  M.  Claude  Sei/^sel,  ererique  de  Marseille,  a  mefuieir/neiira 

de  Florexcc  : 

Magnifici  et  potenli  signori.  Kl  Cristianissimo  Re,  mio  patrone  et  vos- 
Iro  vcro  et  fidèle  amico  et  confederato,  reputando  ogni  vostro  bcnc  et 
acrescimento  essere  comune  a  Sua  Macslà  pcr  la  anliquissima,  imo 
perpétua,  amicilia  e  conjunctionc  (juale  è  stala  in  ogni  tempo  et  occu- 
rcntia  Ira  la  Corona  de  Franza  et  (]ucsla  vostra  magnilica  et  excelsa 
cita  et  repubblica,  esscndo  acaduto  pcr  divina  providentia  quella  cosa 
laquale  poteva  più  cedere  a  la  gloria  et  exallatioue  dcpsa  vostra  insi- 
gne cita  et  palria,  cioè  la  promolione  rcllicissinia  del  nostro  sanclis- 
simo  papa  Leone  X,  et  avendome  designato  per  oratore  da  Sua  Sanlità, 
si  pcr  fargli  reverenlia  in  nome  suo,  como  anche  per  traclar  alcune 
cose  pertinente  al  ben  comune  et  a  la  quiète  de  tuta  la  Cristianilà,  nie 
a  e.rprease  commandalo  et  comcsso  che,  passando  per  quà  me  dovesse 
congratulare  et  congaudere  per  parte  sua  cum  le  Magnillcentie  Vostre 
dl  queslo  vostro  fclicissimo  successo  et  incremento,  el  quale  Sua 
Maestà  judica  et  repula  essere  a  lei  comune  et  non  niancho  suo  che 
vostro,  non  solo  pcr  la  rasone  sopradela  de  la  coniunclione  quale  è  Ira 
lui  et  voi  et  per  lo  amore  pcculiare  vi  porta,  ma  etiam  per  altre  rasone 
più  particulari  perô  chè  se  Dio  ha  mandato  la  sorte  uno  vostro  conter- 
raneo  et  concivc  sia  stato  ellecto  a  la  suprema  sede  et  al  trono  divino  in 
terra,  Sua  Maestà  exislinia  che'l  sia  acaduto  ad  uno  de  la  sua  propria 
fameglia  et  casa  de  Franza,  essendo  già  molli  anni  passali  la  magnilica 
et  splendida  casa  de'  Medici  illustrata  per  la  felice  memoria  del  rc 
Ludovico  XIo  suo  predecessore  de  li  gloriosi  et  victoriosi  insignii  et 
zigli  de  Franza,  puri  et  senza  alcuna  diRerenlia,  come  li  porta  el  Rc 
solo  el  non  altro,  et  per  Icltcrc  et  publici  documenti  in  persona  del 
magnitico  quoiidam  el  sapientissimo  Lorenzo  do'  Medici,  padre  secundo 
la  carne  del  prefato  nosiro  sanctlssimo  signore,  quelli  d'cpsa  casa  et 
l'ameglia  de'  Medici  nominali  cusini  el  parcnti,  el  cussi  quodam  modo 
a(lo|>lala  cl  iiilnlla  net  saiigue  reale  di  Franza  tula  epsa  casa  de'  Medici, 
via.vune  v\  iircfaio  magnitico  Lorenzo  et  li  soi  descendenti  :  in  modo 
elle,  essendo  ai  |)resc>iile  sublimalo  a  (|ueslo  suprenio  gi'ado  di  diguilà 
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liiiiiiaiia,  imo  prope  divina,  cpso  noslro  signoro,  so  vcde  li  Ire  ziç;''  ^1' 
Fianza,  (|iiali  sono  venerali  et  revcrili  pcr  l"universo  niondo,  inserli  Ira 
le  pallo  de'  Medici,  decorali  et  obombrali  de  la  thiara  papale,  cosa  che 
l'orse  mai  più  non  fo  vista  qua  avanli;  per  il  cliè  11  parc  esscre  rasone- 
vole  olio  quesla  vostra  inclila  cita  et  rep.  se  debia  tanto  congratularc 
cl  congauderc  cum  sua  Macstà  (luanlo  cpsa  Macstà  con  le  Magnificcnlie 
Voslrc 

Nous  ne  reproduirons  pas  la  suite  du  discours;  nous  en  don- 
nerons seulement  la  conclusion  : 

«  Qucstc  parficularilà  me  ha  imposto  Sua  Maestà  significar  a  le  Ma- 
gnilicentie  Vostre,  corne  a  soi  veri  e  fideli  amici  et  quelli  quali  in  ogni 
tempo  et  occurentia  hanno  perseverato  ne  la  fede  et  dévotion  di 
Franza  et  maxime  nel  tempo  del  suo  felicissimo  regno,  a  ciô  non  si 
smariscano  tropo  del  caso  inesperalo  acaduto  a  li  soi,  ne  si  desperano 
in  luto  ne  in  parte  de  la  potenlia  et  providentia  de  Sua  Maestà,  anzi, 
perseverando  in  quella  Vostra  sincera  amicicia  et  confederationc,  como 
è  rerla  [aie]  farete,  stiate  de  bona  voglia  expectando  meglior  successo 
in  brevi  cum  lo  aiuto  de  quello  summo  Dio  dal  quale  solo  dépende 
ogni  et  Victoria  et  allra  actione  humana  »  '. 

Nous  ne  savons  si  l'évèque  de  Marseille  passa  par  Sienne  en  se 
rendant  à  Rome;  toujours  est-il  que,  le  23  juillet  1513,  il  fit  son 
entrée  dans  la  ville  éternelle  par  la  porte  située  près  de  Saint- 
Pierre  ^.  La  mission  qu'il  avait  à  remplir  auprès  du  pape  était 
particulièrement  délicate.  Le  roi,  depuis  ses  démêlés  avec 
Jules  II,  était  toujours  sous  le  coup  de  l'excommunication;  il 
s'agissait  de  calmer  le  Saint-Siège  en  reniant  le  concile  de  Pise 
et  en  adhérant  à  celui  de  Latran;  mais  il  fallait  faire  ces  conces- 
sions sans  porter  atteinte  à  la  dignité  du  roi.  Claude  obtint  ce 
résultat  par  un  traité  signé  ù  Rome  le  6  octobre  ^.  Le  18  dé- 


'  Bibiioth.  nat.,  ms.  Du  Puy,  43,  fol.  113. 

-  Journal  d'un  habitant  français  de  Rome  (Io09-15i0),  dans  les 
Mélauf/cH  d'archcolof/ie  et  d'histoire  publiés  par  l'Ecole  française  de 
Rome',\\\\  (1902),  p.  276. 

■'  Ce  traité  fut  signé  par  le  cardinal  Federigo  San  Severino,  protec- 
teur  des  allaires  de  France,  Claude  de  Seyssel  («  Claudius,  electus 
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cembre  suivant,  il  lui  à  la  huitième  session  du  concile  de  Latran 
une  déclaration  conforme  à  la  teneur  du  traité  '. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  négociations  poursui- 
vies i\  Rome  par  notre  prélat.  Après  avoir  conquis  les  bonnes 
grâces  de  Léon  X  qui  tout  d'abord  s'était  monli'é  mal  disposé  à 
son  égard,  il  s'etïorça  d'obtenir  par  l'intermédiaire  du  pape  le 
rapprochement  tant  désiré  avec  les  Suisses,  rapprochement  qui 
seul  pouvait  permettre  à  la  France  de  se  maintenir  en  Italie.  Le 
diplomate  non  seulement  sut  tenir  tète  aux  Espagnols,  mais  il 
réussit  à  changer  les  sentiments  du  Saint-Père,  auprès  de  qui  on 
le  voyait  à  toute  heure  -.  11  lui  avait  fallu  surmonter  pour  cela 
bien  des  difficultés  :  il  avait  même  eu,  à  ce  qu'il  semble,  des 
querelles  avec  le  cardinal  Federigo  San  Severino,  protecteur  des 
affaires  de  France  =*. 

Léon  X  rendit  lui-même  à  Claude  de  Seyssel,  le  13  juin  1514, 
un  témoignage  solennel  d'estime  dans  une  lettre  adressée  au  roi 
Louis  XII,  lettre  dont  la  rédaction  était  due  à  Pietro  Bembo '\ 


Massilicnsis  »)  et  Louis  de  Forbin,  seigneur  de  Soliers.  Il  fut  confirmé 
par  le  roi  le  26  octobre.  Voy.  Du  Mont,  Corps  universel  diplomatique, 
•IV,  I.  pp.  173-176. 

'  Dufayard,  p.  24. 

-  L'ambassadeur  llorcnlin  Baldassarrc  Turiui  écrit  de  Rome  le 
18  avril  1514  :  «  Noslro  Signore,  vistosi  lassalo  indielro  da  Spagiia  da 
un  tempo  in  (iu<à,  comincia  a  preslare  orechic  a  qucste  cose  di  Francia, 
e  ad  ogni  ora  lo  ambasciadore  francese  è  con  Sua  Sanlità,  e  lo  ausculta 
volenti'eri,  che  prima  non  ne  voleva  sentir  parlare.  »  Ab.  Desjardins, 
Négociations,  II,  p.  613.  —  Diverses  correspondances  nous  monlronl  avec 
quel  soin  jaloux  l'évèquc  de  Marseille  surveillait  les  menées  des  Espa- 
gnols. Voy.  les  dépêclics  de  Marco  Dandolo,  and)assadeur  vénitien  en 
France,  auxquelles  renvoie  Dufayard  (p.  25),  une  lettre  de  Claude  de 
Seyssel  au  roi,  en  date  de  Rome,  29  juin  1514  (ms.  Du  Puy  202, 
foL  60),  et  une  dépêche  de  rambassadeur  florentin  en  France,  en  date 
de  Poissy,  24  juillet  1514  (Âb   Desjardins,  loc.  cit.,  II,  p.  64'J). 

■■•  Ab.  Desjardins,  Négociations,  II,  p.  608. 

*-  «  Allatum  ad  Nos  est  Tibi  a  certis  hominiljus  iususurraium  fuisse 
Claudii,  ci)iscopi  Massiliensium  designati,  legali  Tui,  curaui  alque 
operam  ISobis  gralani  non  niniium  esse  ;  (piae  sane  rcs  eo  Mihi  gravior 
aU\\u'  molestior  accidil,  (piod  cum  illum  ob  ejus  doctrinam,  ingenium, 
piobilatciii,  niulUnn  seniper  amavorlm,  i)oslea  <iuam  is  ad  Mo,  ni  lega- 
lum  TuuiH  agci'el,  Romam  venit,  niliil  ij)so  Tui  ani;inlius,  niiiil  ardeniiiis 
vidi,  nihil  plaii(>  Tuis  in  rébus  omnibus  Iraclandis  al(|ue  administiandis 
diligentius,  accuralius,  laboriosius  ilio  fuit  :  cpiod  (juidem  corle  me  illi 
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Do  son  cùlé,  révt'(iiiG  de  Marsoille  dédia  au  soiivorfiiii  pontife 
un  traité  mystiijuo  inspiré  do  certains  passages  de  l'évangile 
selon  saint  Luc,  et  Léon  X  Tencouragea  vivement  à  terminer 
l'ouvrage  '. 


eliaiii  (lovinxil  arctius....  »  Epistolaram  P.  Bcrnbi  iJbri  XVI  (Argcnlo- 
rali,  1611,  in-S),  p.  1G9;  Le  Glay,  AVyocia/io/is  diiilomatiques,  I,  1845, 
p.  ix,  on  note;  Dul'ayard,  p.  25. 

Lo  pape  avait  du  reste  accordé  à  Claude  de  Seyssel  diverses  faveurs. 
Le  12  septembre  1513,  il  l'avait  nommé  chanoine  et  grand-archidiacre 
de  l'église  de  Bourges  (J.-H.  Albanès,  Gallia  chrhtiana  novissima, 
Mar>icillc.  col.  526).  A  la  demande  du  prélat,  il  avait,  le  21  février  1514, 
sanctionné  féreclion  en  collégiale  du  prieuré  de  Notre-Dame  d'Âix 
et  approuvé  les  statuts  et  constitutions  de  ladite  collégiale  (voy.  la 
bulle  dans  ['Hli^toire  d'Aix-les-Baim  du  Comte  de  Loche,  H,  pp.  418-426). 
L'acte  de  promulgation,  daté  d'.\ix  le  9  avril  1518  [ibid.,  pp.  431-456), 
porte  que  le  pape  a  statué  «  ad  supplicationem  reverendi  in  Christo 
patris  ac  domini  domini  Claudii  de  Seyssel,  episcopi  Massilliensis  et 
liiiic  pro  christianissimo  Francorum  rege  apud  eumdem  sanctissimum 
doniinum  patrem  noslrum  oraloris.  » 

'  La  première  partie  de  l'ouvrage  parut  à  la  fin  de  Tannée  1514  : 

Claudii  Sevssclii  Explanalio  in  prinmm  caput  Euangelii  diui  LuCtB. 
/'^//■/s/'/s  /•;(  rJ/'/y/zs  Indori  Uadii  Asrci^il,  1515.  —  [A  la  fin  :]  Finis 
(janili  ri  illinii  Tivriniii^  Uni.  in  (' h rislo  Patris  et  oratoris  clarissimi 
l).  cininl/l  >V'//ssr///  Marsilini.  Kii/snijù  in  primum  capiit  Euangelii 
Lacœ  sccundum  sensum  moralem,  ia  Chalcographia  Ascensiana  ad 
nonas  lulii  MDXIV  [1d14J.  Dco  grattas....  In-4  de  2  ff.  tim.  et  cxvui  ff. 
chitlr. 

Les  ff.  lini.  contiennent  :  le  titre  ;  une  épître  adressée  à  Claude  de 
Seyssel  par  Cuillaume  Petit,  de  tordre  des  Frères-Prêcheurs,  confesseur 
du"  roi,  en  date  du  6  des  ides  de  décembre  (8  décembre)  1514  ;  une 
épître  (lédicatoire  de  l'auteur  au  pape  Léon  X. 

P.iblioth.  MagliabGcchienne  à  Florence  (exempl.  imprimé  sur  vélin  pour 
le  pape  Léon  X).  Voy.  van  Praet,  Cat.  des  livres  impr.  sur  vélin  qui  se 
trouvent  dans  des  biblioth.  particulières,  I,  1824,  p.  53,  n°  111. 

L'ouvrage,  complété  à  la  demande  du  pape,  reparut  en  1518  : 
Traclalùs  de  triplici  statu  via-||  loris;  Ex  tribus  Luccie  capitibus  per 
ampliss.  An  ||  tistitè  Claudium  Seissellum  Sabaudi  ||  ensem,  tune  episco- 
[lum  Massiliensem  :  Nùcil  Archiepiscopum  Taurinensem....  Venundantur 
Taarini  in  œdibus  Sicolai  ||  Denedicti  sub  signo  diui  Christophori.  — 
[A  la  fin  :]  ....  Taurini  ||  Mcolaus  lienedictus  :  &.  Antonius  Hanotus  [sic] 
chalcographi,  tijpis  xreis  \\  cudebant  :  Anno  ab  uirginei  partus 
unigenn.  M.  D."  XVIII  [1518].  ||  Men.  Maii.  xx.  In-fol.  de  12  ft.  lim.  et 
212  I!'.  chiflr.,  car.  rom. 

Le  titre  contient  deux  distiques  lalins  de  .Telian  de  Brème,  un  extrait 
(lu  privilège  ociroyé  par  Léon  X,  et  un  renvoi  à  une  lettre  du  i>ape, 
imiuimée  au   fol.  xliiij    «  (pia...   horlatus   est  revoren.  ipsum   episco- 
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Claude  venait  de  rentrer  en  France  quand  Louis  XII  mourut 
(1"  janvier  1515).  Le  prélat  ressentit  profondément  la  perte  de 
son  protecteur;  mais  la  faveur  du  nouveau  roi  ne  pouvait  lui 
manquer.  Il  passa  prrs  de  François  1"  les  deux  premiers  mois 
de  l'année  :  le  25  janvier  il  assista  au  sacre  qui  eut  lieu  à  Reims; 
le  4  février  il  fut  présent  à  l'audience  accordée  par  le  roi  à  Mer- 
curino  da  Gattinara,  ambassadeur  de  Marguerite  d'Autriche'; 
mais  bientôt  après  il  quitta  la  cour  et  alla  prendre  possession 
de  son  évêché  de  Marseille  (1"  avril)  -. 

En  même  temps  que  Claude  s'initiait  personnellement  aux 
affaires  de  son  diocèse,  il  ne  négligea  pas  de  faire  sa  cour  au  roi 
en  faisant  exécuter  pour  lui  un  beau  manuscrit  d'un  de  ses 
ouvrages  -^ 

Au  mois  de  janvier  1516,  l'évèiiue  fut  présent  ù  l'entrée  de 
François  I'^''  à  Marseille.  Le  roi  eut  l'occasion  d'aborder  avec  lui 
l'examen  de  certaines  questions  politiqu'^s.  Claude  sentit  aussitôt 
se  réchauffer  son  zèle  pour  les  affaires  publiques,  et,  répondant 
au  désir  exprimé  par  le  roi,  il  rédigea  en  un  mois  un  traité  qui 
contenait  ses  vues  sur  le  gouvernement  :  La  grant  Monarchie  de 
France  ^. 


puni  inchoalum  opus,  velut  chrislianac  rcipublicac  pcrquam  utile,  absol- 
vcrc  ». 

Au  yo  du  lilre  est  répîlre  do  frère  Guillaume  Polit,  en  date  du 
8  décembre  1518. 

Biblioth.  nat.,  Inv.  A.  1200.  —  British  Muséum,  3223.  ff. 8.  —  M.  Pelleohot, 
Catalogue  des  livrci  de  la  bibliothèque  d'un  chanoine  d'Autun  : 
Claude  Guitlimul   Paris  1S90,  in-8),  p.  183. 

'  Le  Glay,  Scuiu-inlnins  diplomatiques,  II  (1844),  p.  42. 

-  Voy.  riiclc  (I  inslallalion  ap.  J.-H.  Alljanès,  Gallia  christiana  noris- 
sima,  Marseille,  col.  u27. 

'  Le  manuscrit  déjà  cilé  de  la  Iraduction  do  Xonoiihon  (Diltliolli. 
nat.,  fr.  701). 

"  Le  livre  ne  parut  que  trois  ans  plus  tard  : 

La  grant  monarchie  de  France  cô  ||  posée  par  missiro  Claude  de 
Scyssel  lors  eues  ||  que  de  Marseille  et  a  prosont  Arclieuesquo  de  ||  Tliu- 
rin  adressant  au  troscrcslien  Francoys  premier  ||  de  ce  nom.  ||  Cum 
priuilcgio  Régis.  —  [Au  v°  du  dernier  f.  -.J  Cg  /inist  ta  Monarchie  de 
france  Imprimée  a  \\  Paris  pour  Regnault  chauldiere  libraire  dcmou-  || 
vaut  en  la  rue  saint  lasques  a  lenseigne  de  lhomme\\sauuaigc.  Et  fut 
achcue  de  Imprimer  le  ..x.ri.  iour  ||  de  luillet  lan  Mil  ciwi  cens  dix  neuf 
[151i)J.  Auec   le  pro-||uilogo  du  15oy   noslrc  sire/  comme  il  ajiporl  au 
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Peu  de  temps  après,  Claude  quitta  Marseille  où  il  ne  devait 
plus  revenir.  11  fut  chargé  d'une  mission  à  la  cour  de  Savoie,  et 
se  rendit  à  Turin.  Il  se  retrouvait  ainsi  dans  son  propre  pays, 
car  tout  en  servant  le  roi  de  France,  il  n'avait  jamais  cessé  de 
considérer  le  duc  de  Savoie  comme  son  «  naturel  seigneur  »,  le 
tenant  au  courant  de  toutes  choses,  l'éclairant  de  ses  conseils  et 
l'aidant  de  son  intluence.  Le  rôle  joué  alors  par  l'évoque  de  Mar- 
seille embarrasse  fort  ses  biographes  '.11  ne  pouvait  être 
d'accord  avec  François  l^";  mais  était-il  poussé  par  Louise  de 
Savoie,  propre  sœur  du  duc,  ou  cédait-il  à  l'entraînement  de 
son  patriotisme  personnel?  Nous  ne  pouvons  guère  faire  ici  que 
des  hypothèses.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  au  moment  où  le 
roi  faisait  tous  ses  efforts  pour  recouvrer  le  duché  de  Milan, 
Claude,  son  ambassadeur,  ne  craignit  pas  de  pousser  le  duc 
de  Savoie  à  s'en  emparer  lui-même.  Il  lui  exposa,  dans  un  dis- 
cours dont  nous  possédons  le  texte,  le  moyen  de  réaliser  cette 
acfiuisition  à  son  prolit  -. 


pre- limier  Icuillet  de  ce  présent  liurc.  In-4  de  8  ff.  lim.  et  68  fï.  chillr., 
car.  i;olli.  (Bibliolh.  nat.,  vél.  2.809). 

L'ouvraL^e  fut  réimprimé  à  Paris,  par  Dcnys  Janot,  en  1340  et  1341, 
iii-S;  par  Galliot  Du  Pré,  en  13o7  et  1358,  in- 8.  A  ces  réimpressions  est 
jointe  La  Loy  salicque,  première  loy  des  Francoys,  traité  composé 
avant  1469,  et  dont  l'auteur  est  inconnu. 

l'ue  traduction  latine  de  La  yrant  Monarchie  fut  donnée  par  .1.  IMii- 
li|ipsoiin,  dit  SIeidan  :  Claudii  SeseUii  de  republica  Galliae  et  rcyum 
(if/iciis  Lib.  Il,  Jo.  Sleidano  interprète,  Argentorati,  in  aedibus  Rihelii, 
13i8,  in-8,  et  réimprimée  en  1362,  en  1608  (avec  les  Opiiscula  de  SIei- 
dan) et  en  1626. 

Une  version  allemande  {Vom  Ampt  der  Kunige  und  Regieriinr/  des 
Geineincn  Nutzes  in  der  lôhlichen  Kron  Fraukreich)  parut,  en  1372, 
dans  le  Regentcnhiicli  do  Ccori^-  l.aulciiiach,  cl  fut  l'cproduile  avec  le 
mrme  recueil  eu  137'.) 

lue  version  italienne,  dont  nous  ne  coiuiaissons  pas  l'auteur, 
{La  grande  Moiiarchia  di  Frauda,  componta  da  monsignure  Claudio 
di:  Seyssel,  allhora  vescovo  di  Marailia),  est  restée  inédile  (Bibliolh. 
nal.,  ms.  ital.  1273). 

'  Voy.  Dnfayard,  pp.  27-28.  —  M.  A.  Jac(iuct  {Le  serdiwcid  nalinnal 
au  XVF  siècle  :  Claude  de  Seysscl,  dans  la  Revue  des  tiucsl/ans  liislo- 
riiiues,  t.  LVII,  avril  1895,  pj).  400-440)  ne  parle  pas  du  discours  de  1316. 

-  Voy.  //.  Discorso  di  monsignor  Claudio  di  Seysscl  sopra  l'acquisto 
di  Milnno  nel  l'iiH,  publié  i)ar  Domcnico  Carulti  {>7«/7'a  délia  diplo- 
mazia  délia  corle  di  Savoia,  pp.  327-346;  Meinurle  delta  Rcalc  Accade- 
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Ce  discours,  quoi  qu'on  ait  pu  dire,  ressemblait  fort  à  un  acte 
de  traliison;  aussi  Claude  ne  rentra-t-il  pas  en  France;  il  trouva 
le  moyen  de  rester  en  Savoie.  L'archevêque  de  Turin,  Gio  Fran- 
cesco  Délia  Rovere,  était  mort  vers  la  tin  de  l'année  1515;  le 
pape  Léon  X  lui  avait  donné  pour  successeur  le  cardinal  Inno- 
cenzo  Cibo;  mais  le  duc  Charles  intervint  avec  tant  d'insis- 
tance auprès  du  souverain  pontife  que  celui-ci  décida  Cibo  h 
permuter  avec  l'évèquede  Marseille.  Il  fut  convenu  toutefois  tiue 
l'archevêché  de  Turin  reviendrait  au  cardinal  après  la  mort  du 
titulaire.  Claude  ne  reçut  les  bulles  pontificales  que  dans  le 
courant  de  l'année  1517  '.  Il  continua  d'administrer  provisoire- 
ment le  diocèse  de  Marseille  pour  le  comple  de  son  successeur  -. 

Notre  prélat  n'était  pas  homme  à  s'endormir  tranquillement 
sur  son  siège.  A  peine  y  ful-il  installé  (pi'il  voulut  témoigner  de 
son  zèle  religieux  en  combattant  lliérésie  des  Vaudois.  Il  réussit 
h  «n  convertir  quelques-uns  par  son  éloquence  ou  ses  promes- 
ses; mais  ces  premiers  succès  ne  lui  sufiirenfpas.  Il  se  rendit 
lui-même  au  milieu  des  montagnards  ;  il  y  passa  les  mois 
d'août  et  de  septembre  1517,  et,  bien  qu'il  fût  frappé  de  la  vie 
exemplaire  de  ces  pauvres  gens,  il  entreprit  de  les  converllr 
de  gré  ou  de  force.  Le  duc  Charles  lui  alloua  cincpiante  écus 
par  mois  pour  contribuer  à  l'acconiplissemcnt  de  cette  pieuse 
besogne.  La  croisade  n'amena  pas  la  conversion  des  Vaudois, 
mais  elle  donna  au  prélat  l'occasion  d"un  important  ouvrage  de 
controverse  ^ 


rnla  délie  Scienze  di  Torino,  série  II,  loin.  Ml  :  Scicnzc  morali,  xlori- 
che  e  /iloloyiche  (Torino,  18(i3,  in-i),  pp-  i(i-OS.  —  Le  discours  esl  éciit 
en  français. 

'  Diifayard,  [).  28.  —  Les  bulles  sonl  dalres  du  3  Juin  i:;i7  :C'"  de 
Loeiie,  Hhtoire  d'Aix-les-Baia^,  II,  p|>.  i27-i2'.i  .  l.e  pajic  avail.  la 
veille,  accordé  des  indul|,'ences  à  ceux  (pii  assislcraieul  à  la  jircuiii'ie 
messe  de  rarchevrquc  [ibid.,  p.  426). 

-  Lettres  d'Innoceuzo  Cibo,  insliluaul  Claude  de  ScxssiM  son  vicaire 
général,  en  dale  de  Home  29  aoùl  l.'dT  ,.1.-11.  Alliants,  r.^lUd  cluis- 
tlana  novissima,  Marseille,  col.  ;]2'Jj. 

■' U.  P.  Claudii  II  Seyssclli  Archiepiscoiii  ||  Tanrinensis  aduersus  ||  erro- 
res  cl  seclam  ||  Vakiènsium  Dispu-  ||  taliones  per-  ||  (juam  erudi  ||  la' 
ac  II  i)ia'.  Il  l'rostaiit  iii  .rdihus:  nciihinhli  ('liniihliere  Uiblio  \\  /iuhr 
h''ieslissiini,  l  Lia  lacobiva.  sab  si'jiio  liaîs  siluestri  [ou  :  l'rustaid   in 
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Claude  était  de  retour  à  Turin  au  mois  de  novemijre  1517; 
mais  il  n'y  resta  que  peu  de  temps.  L'année  suivante,  il  ac- 
compagna le  duc  de  Savoie  à  Berne,  à  Lausanne,  h  Genève, 
et  s'efïorça  d'y  arrêter  les  premières  prédications  des  Réforma- 
teurs '.  Son  zèle  pastoral  se  montra  encore  dans  trois  traités 
do  la  Providence  divine  qui  s'imprimèrent  à  Paris  tandis  que  le 
traité  moral  tiré  de  l'Evangile  de  saint  Luc  se  réimprimait  à 
Turin  -. 


wdibus  lohannis  parui  BibUopolx  ho-  \\  nestisairni  via  lacohsca,  sub 
signo  IJUj  aurei].  Cum  priuilegio.  —  [\u  v"  du  dernier  f.  :]  l'arisijs. 
M.  D.  XX  (15201.  In-4  de  12  fl.  Uni.  et  90  ff.  chiffr.,  lettres  rondes. 

En  tèle  du  volume  est  une  épUre  de  Nicole  Bcrault  à  Estiennc  de 
Ponclier,  archevêque  de  Sens,  puis  vient  la  table. 

Le  privilège,  daté  du  3  avril  1518,  est  accordé  à  Regnauld  Chauldicre 
pour  trois  ans. 

Bil)liotti.  nat.,  vél.  1781  et  D  5813  (exempt,  au  nom  de  Chauldière); 
—  M.  Pellecliet,  Catal.  de  Claude  GuUUaud,  1890,  p.  183,  n"  370  (exempt, 
au  nom  de  Jehan'Petiti. 

Une  traduction  française  parut  peu  de  temps  après  :  Disputalion  con- 
tre les  erreurs  et  secte  des  Vaudois...  A  Lyon,  par  Pierre  Marcschal, 
s.  d.  {i\  1520),  in-4.  Il  y  en  a  un  extrait  dans  l'ouvrage  suivant  : 

La  Doctrine  des  Vaudois  représentée  par  Cl.  Seyssel,  Archeuesque  de 
Turin,  et  CI.  Coussord  ;  avec  notes  dressées  par  lacques  Cappel. 
A  Sedan,  De  l'imprhncrie  de  I.  lannon,  1618.  In-8.  (Biblioth.  nat., 
D-  4iri9.) 

'  Dutayard,  p.  30. 

-  Claudii  Scysselii,  Arcliiepiscopi  Taurinensis,  de  diuina  Prouidentia 
Tractatus  très.  Parisiis,  in  sedibus  Reginaldi  Chaudière,  1518.  In-4. 

En  tête  de  ce  volume  est  une  épître  adressée  à  Gaston  de  La  Marttio- 
nie,  évê(iue  de  Dax,  par  Blas  Madronet,  de  Segura  de  Léon  (Secu- 
rianus),  (pii  raconte  que  l'ouvrage  lui  est  tombé  entre  les  mains.  Ce 
personnage  était  professeur  au  collège  de  La  Marche.  On  a  de  lui  une 
déclamation  intitulée  Qaot  et  quam  [gravia]  ex  cruentissimis  preliis 
jntllulant  incommoda,  qu'il  dédia  au  même  évêque  de  Dax  en  juil- 
let 1519  (Paris,  Regnault  Chauldière,  in-4  :  Biblioth.  nat.,  Rés.  p.  X.  38),  et 
une  épître  à  Geoffroy  do  Poinpadour,  archidiacre  de  Périgueux,  en  tête 
de  la  Sphaera  de  Proclus,  imprimée  par  Gilles  Gounnont,  à  Paris, 
vers  1520. 

Cette  dédicace  est  suivie  d'une  épître  adressée  à  Claude  de  Seyssel 
l)ar  frère  Francesco  Licheto,  de  Briïscia,  «  ordinis  minorum  rcgularis 
observantiiP,  lolius  ordinis  sancli  Francisci  gencralis  minister  »,  épître 
(lalée  de  Brescia,  1518. 

Biblioth.  nat.,  Rés.  D  99V0  et  D  3(129.  (Dans  le  second  exemplaire  un 
passage  de  la  dédicace,  au  l)as  du  f.  1  V,  a  été  nnuanié.) 

Une  traduction  française  [Le  Traicté  de  la  Providence,  etc.)   parut 
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Tant  de  travaux  avaient  épuisé  la  robuste  constitution  du  pré- 
lat, et  il  était  devenu  vieux  avant  Tàge.  Le  dimanche  27  mai  1520, 
dans  son  palais  archiépiscopal  de  Turin,  il  fit  son  testament  en 
présence  de  Giovanni  de  Groniis,  archiprêtre  de  Verceil,  docteur 
es  droits,  de  Francesco  di  Dorgaro,  officiai  de  Turin,  et  de  plu- 
sieurs autres  de  ses  familiers  K  On  voit  par  ce  testament  que 
Claude  laissait  deux  filles  naturelles,  nées  alors  qu'il  n'était  (jue 
simple  clerc  :  Antonine,  légitimée  par  le  duc  de  Savoie  et  ma- 
riée, le  20  juin  1508,  à  Marius  d'Arenthon,  co-seigneur  d'Alex, 
trésorier  en  Genevois,  et  Agnès,  légitimée,  elle  aussi,  et  mariée 
à  Gio.  Giacomo  Ticioni,  fils  de  Giorgio  Ticioni,  conseiller  et 
chambellan  du  duc.  Le  prélat  pourvut  aux  besoins  de  ces  filles 
et  des  enfants  d'Antonine  (Agnès  n'avait  pas  de  postérité)  :  il 
lit  aussi  diverses  libéralités  en  faveur  de  son  église,  des  églises  de 
Lodi  et  de  Marseille,  du  Mont-de-piété  qu'il  avait  fondé  à  Turin, 
etc.  Il  mourut  le  30  mai  suivant.  Frère  Thadéc  de  Lyon, 
lecteur  et  prédicateur  du  couvent  des  Augustins  de  Turin,  qui 
l'avait  assisté  à  ses  derniers  moments  -,  prononça  son  oraison 
funèbre  '\ 

Ainsi  (lue  nous  l'avons  vu,  l'éducation  do  Glande  do  Soyssel 
avait  été  entièrement  italienne.  Bien  qu'il  soit  le  plus  fécond  des 
autours  fVançais  de  son  temps,  il  avait  éprouvé  au  début  quel- 
que ditticulté   à  manier  Tidiomo  national.  Nous  avons  peine  à 


vers  le  inriiic  temps  elle/.  Jeliaii  Pelit,  à  Paris,  s.  d.,  iii-i  de  (J">  ft. 
(Brunel,  V,  col.  329). 

Nous  avons  cité  ci-dessus  les  diverses  édi lions  du  Tniclalus  de  tri- 
]:)llcl  >itatu  viatovh. 

'  Le  G  octobre  1314,  Claude  avait  obtenu  du  pape  la  permission  de 
disposer  par  leslament  de  ses  biens  jus(prà  concurrence  de  10.000  du- 
cals  dor.  Voy.  Loclie,  Iliatolre  d'Aix-lcs-Uains,  II,  p.  183. 

Le  testament  est  conservé  en  minute  dans  tes  arcliives  archiépi- 
scoi)alos  de  Turin  [ProtocoUo  Pcrrachia)  :  il  en  existe  une  copie  à  ta 
Bil)liotli(^(pie  nalionale  (ms.  fr.  4.332,  lot.  62).  Ce  document  a  été  imprimé 
in  extenso  par  M.  le  C'«  de  Loche  (loo.  cit..  Il,  pp.  4."i6-470). 

-  Voy.  l'acte  de  décès  de  Claude  de  Seyssel,  ap.  Loche,  Histoire  <l'.\i.r- 
lcs-B(àns,  II,  p.  4"1. 

'  Cette  oraison  l'unèhre,  prouoiieée  en  lalin  dans  l'éi,dise  SainlJcan. 
a  été  imprimée  d'après  un  mamisciil  de  Turin,  par  .M.  le  manpiis  de 
Seyssel-Cressicu  [llisloire  de  lu  maison  de  Sei/ssel.  I,  p|).  Iiy-l.'i2j. 
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comprendre  qu'on  ail  eu  la  pensée  d'étudier  dans  sa  prose,  d'ail- 
leurs vivante  et  colorée,  les  menus  détails  de  la  syntaxe  '. 

Claude  aimait  passionnément  les  études  :  ce  fut  l'un  des  hom- 
mes qui  contribuèrent  le  plus  à  établir  entre  la  France  et  l'Italie 
ces  relations  littéraires  qui  furent  si  fécondes  et  se  prolongèrent 
jusiju'à  la  tin  du  XYI--'  siècle. 


'  Die  AnwcndiiiiL;  des  Aiiikcls  und  Zahhvorlcs  bci  Claude  de  Seyssel. 
Nebsl  eincr  Eiiileiliiiiif  iibcr  Scyssel's  Leben  und  Werkc.  Inaugural. 
Dissertation  von  Hans  Modlniayr.  Kempten,  1890.  In-8. 


II 

FRÈKE  LOYS  DU  BOIS 


L"aiit(Mir  dont  nous  avons  à  parler  est  peu  connu:  c'est 
un  Jjénédictin  njanceau,  frère  Loys  Du  Bois,  ou  Silvius,  (|ui 
appartenait  à  l'abiiaye  de  la  Couture.  Frère  Loys  s'intitulait  lui- 
même  X  philologus  »,  qualitication  qui,  au  commencement  du 
XVI-^  siècle,  était  assurément  peu  ordinaire  ^  Il  nous  apprend 
qu'il  avait  été  le  disciple  de  l'érudit  brugeois  Charles  Fer- 
nand  -.  Celui-ci  avait  professé  à  l'université  de  Paris,  puis, 
en  1486,  était  entré  chez  les  bénédictins  du  Mans.  Il  mourut 
en  1517.  Par  Fernand,  frère  Loys  Du  Bois  se  rattachait  au  groupe 
de  Piobei't  Gaguin,  et  c'est  là  sansdoute  qu'il  avait  ^uisé  le  goût 
des  langues  étrangères.  11  avait  dû  voyager.  Nous  voyons  par  ses 
vers  latins  qu'il  était  bon  humaniste;  mais  il  écrivait  aussi  en  ita- 
lien et  même  en  espagnol  :  c'est  ainsi  qu'il  touche  à  notre  sujet. 

Le  moine  philologue  surveilla  linipi'cssion  d'un  ouvrage  de 
son  maître  Fernand,  le  Spéculum  disciplinae  monaslkae,  qui 
parut  au  mois  de  février  1515  ■'.  Il  fit  pi'écéder  l'édition  d'une 

'  En  1525  le  Raveiinate  Tommaso  GiannoUi,  qui  se  disait  «  de'  Ran- 
goiii  »,  sans  doute  parce  (lu'il  élait  allaolié  à  Guido  Rangone,  prenait 
ia  qualification  de  «  Tliomas  philologus  »  (voy.  Calai.  Rothschild,  III, 
n»  2666).  On  voit,  par  de  peliles  prières  (ju'il  émaille  de  mots  héhreux, 
qu"il  avait  appris  les  langues  orientales.  —  Sur  ce  Tommaso,  né 
verh  1493,  mort  en  1571,  voy-  Tirahoschi,  VII  [M.  de  1809-1812),  p.  649. 

-  Voy.  sur  ce  personnage  la  belle  publication  de  M.  Louis  Thuasne  : 
Roberii  Gaguiiti  Efii^înle  et  Orationes,  l'JOi,  2  vol.  in-S»,  à  la  table. 

'  Spéculum    discipline  |1  .Monasiicie   :  reiigio^^i   docli  ^S:  perq    diserti 
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épiiçramnie  latine  et  dïin  sonnet  italien,  imprimés  au  v"  même 
du  frontispice. 
Voici  le  titre  et  le  début  de  la  pièce  latine  : 

F.  Lodoici  SllvU,  pliilologi  SaHanlo  ',  cenobUae  quidem  Culturaei, 
ordmis  autem  Benedictini,  Fernandinique  discipuli,  ad  candidum  et 
inum  (cctorem 

Ep'Qt'amma  extemporaneitm. 

Qui  Bjnodictinac  polis  inipallescerc  normac 
Et  promissa  ciipis  rcdderovota  Deo... 

Suivent  huit  autres  distiques. 
V^oici  maintenant  le  sonnet  italien  : 


patris  Ca-  ||  roli  Fernàdi  :  diui  palris/  Benedicd  ma^ni  :  associe  H  niaximi 
in  (piatuor  libros  dislinclum  :  quorum  capita  cP  ||  xima  indicabuntur 
labolla.  Il  AniiccleUir  aulem  cidcm/licet  priiis  conqiosilum  ||  postorius 
fanion  noljis  oblalum  /  eodeni  lilulo  Spe- 1|  culum  :  (juod  vonorabili 
pair!  Hutfoni  a  Sancto  Vi-||  clore  ascriptum  est.  ||  Vxnundantar  simul 
in  Officina  Ascensiana  &  ||  loannis  Parui  Bihliopolarum  Parisien.  — 
[Au  v"  du  dernier  f.  :  ]  Finis.  ||  In  chacographia  [sic]  Ascensiana  ad 
.XII.  Calen.  Martias  Anni  salutis  noslrœ  ad  calcul-  \\  lum  Romanum 
.M.  D.  XV  [1515].  In-fol.  de  6  ft.  lim.,  94  fï.  cbiffr.  pour  la  l--"  partie  et 
10  ff.  non  chifïr.  pour  la  2^^  partie,  lollres  rondes,  bol  encadrement  et 
marque  de  Josse  Bade  au  titre. 

Le  Spéculum  est  dédié  par  Cbarlcs  Fornand  «  venorando  i)a(ri  Ivoni 
Morissoni,  abbati  Casalino  ».  —  D'après  la  GaUia  chrisliana  (,11,  col. 
Kit;  ,  Yves  Morisson  ne  serait  devenu  abbé  de  Cbézal-Bonoist  (|u'on 
l'i:>0,  et  il  serait  mort  en  15i7.  —  Yves  avait  été  d'abord  abl)é  de  Saint- 
Vincent  du  Mans  (1302-1507).  Vers  1502,  Jac(iues  d'Amboisc,  évôijuc 
de  Clermont,  lui  avait  résigné  l'abbaye  de  Saint-Allire,  située  dans  la 
môme  ville,  et  qu'il  gouverna  trois  ans.  Le  14  avril  1505,  Yves  fut  un 
des  quatre  abbés  qui  s'assemblèrent  au  monastère  de  Saint-Sulpice  de 
Bourges,  et  y  jetèrent  les  fondements  d'une  réforme  monastique  (voy. 
Dom  .lac(iues  Bouillart,  Ilisloirc  de  l'iibbai/e  roijah'  dr.  Siu iit- Germa in- 
des-Prcz,  1724,  in-fol.,  pj).  177-17S;.  Imi  !50'.),  il  tiU  envoyé  à  Sainlo-Justine 
de  Padouo  pour  y  oludior  la  discipline  dos  moiiu^s.  il  ledovinl  abbé  de 
Saint-Vincent  enloli  {Gallia  christiana,  XIV,  46i-4G5).  Poul-otre  frère 
Loys  l'avait-il  accompagné  à  l*adoue  en  1509. 

On  remarquera  la  dale  finale  iiidi(piée  en  slylo  romain,  c'osl-à-diro 
en  faisant  commencer  l'année  au  1'' jaiivior.  (lolto  date  est  pcobahio- 
ment  donnée  par  frère  Lovs. 

Bibliolli.  nat.,  Inv.  Bés.  D.  1G08. 

'  C'est-à-dire  :  né  sur  les  bords  do  la  Sartlie. 
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Ejusdem  Silvil  si/ncaerum  de  .s((o  Fernando  Jiidicinm,  rulgari  Hn- 
lorum  lingtta. 

Smarita  da  virtù  era  nosira  rclade, 
De  frasil  spoglia  cincta  e  di  dolorc, 
Priva  de  lucc,  senza  alcun  amore, 
Tal  chc  vivcndo  gli  cra  gran  pietade; 

3I0SSO  dal  ciel,  l'ctcrna  majeslade 
Fece  nel  mondo  nascer  pcr  iionore 
Un  giglio.un  lume,  un  germinante  fiore  : 
Karlo  Fernando,  fuga  d'ogni  '  clade, 

Aiictor  del  Spccliio,  a  cui  se  inclina 
Ordin,  religion,  viver  -  cum  mensura, 
Quai  cercha  ogn'alma  angelicha  e  divina. 

Lassa,  mortal,  ogn'allra  crealura, 
Chè  chi  sol  vole  vita  pelegrina, 
Hugone  e  cl  Spcchio  habia  per  leclura. 
Valc. 

Dans  le  courant  du  même  mois  de  février  1515,  le  nom  de 
frère  Loys  Du  Bois  se  rencontre  dans  un  autre  ouvrage.  Benedetto 
Moncetli,  commissaire  apostolique  délégué  en  France  el  en  An- 
gleterre pour  la  réforme  des  ermites  de  Saint-Augustin,  fait 
imprimer  à  Paris  une  édition  du  traité  de  Gilles  de  Rome  De 
formaiione  corporis  humani^;  à  la  lin  on  lit  27  disti(iues 
latins  de  notre  moine  philologue  adressés  à  Henry  de  Ilornby, 
théologien  de  Marguerite  de  Richemont,  mère  du  roi  Henri  VII 
d'Angleterre,  etc.  Quelques  semaines  plus  lard,  Benedetto  Mon- 
cetti  dédie  au  moine  manceau  une  épîire  consolatoire  de    la 


'  Impr.  Ognc. 

=  Impr.  el  viuer. 

■'  Episiola  consolatoria  de  morte  Lodouici  XII.  Rc- 1|  gis  Francorû 
por  modù  dyalogi  iedita  a  reuerè||do  sacrae  Theologiœ  doctore  maxi- 
mo/iiia  ;:lsli()  loanne  Ccnedicto' Moncetlo  de  ||  Castellione  Arelino/ 
loliiis  ri;i(i;i'  il  Angliieiiz  vicario  generali  /  atqz  ||  cômissario  aposlulico 
(11- ,,  giii»iino  :  necnon  II  iVc  vilie  re- 1|  gula- 1|  ris  ||  relbrmalore  diligen- 
lissimo  :  ordinis  i'ratrù  eremilarû  ||  sancii  Auguslini  :  ad   Mariani  Au- 
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mort  do  Louis  XII  '.  Frère  Loys  fait  précéder  le  volume  de 
deux  pièces  de  sa  façon  :  un  sonnet  italien  et  quatre  quatrains 
espagnols.  Voici  ces  deux  pièces  (pii  ne  vaudront  pas  à  l'auleur 
une  grande  réputation  de  poète,  mais  qui  présentent  cependant 
un  intérêt  de  curiosité  : 

Sonet to  -  (U  mcsser  Lodovico  SUvio  Mauro^,  phUolofjo  di  Ccnomn- 
nesie,  alla  résina  Maria  Anglesche,  vtdua  \  in  la  linrjua  italica 
toscana. 

Fuge  el  consortio  d'oi^aii  altro  animale, 
Di  fede  armala  e  cincla  di  piclà, 
La  lorlora  chc  perso  el  compasno  ha, 
Ne  al  vcrde  ramo  più  stonde  sua  aie. 

Vcde  a  natura  (juanto  fede  cale% 
Se  un  cor  sanza  razon  solilar  sta 
Privo  d'ogni  placer,  Amor  chc  fa 
Chc'l  nodo  conjugal  poi  morte  valo? 

glani  Francorum  ||  Reginam  :  nunc  vero  lugubri  veste  indulam  :  dl- 
gnissi  II  mani  /  liberalissimam /&  pientissimam  phirima  scitu  ||  digna 
tum  ex  anliquis  tuni  eliam  neolhericis  scri- 1|  ploribus  compleclcns  : 
Ideo  aduerte....  —  [A  la  fin  du  f.  bviijv.]  Finis  huius  consolatoriœ 
epistolœ  in  œdibiis  Hen-  \\  rici  Stephani  chalcographix  artis  peritis- 
simi  e  rcgi-  \\  one  schole  Dccretorum  moram  trahentis.  vigesima  \\  se- 
cunda  lace  Aprilis  Anno  domini  M.  D.  XV  [1515].  In-4  de  16  ft.,  lettres 
rondes.  (Bibllolh.  nat.,  Inv.  Rés.  2812,  dans  un  très  précieux  recueil 
ac(iuis,  par  voie  d'échange,  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.) 

'  Traclalus  aureus  Egi'dii  Romani  de  for  H  nialiôe  corporis  humani 
in  vtero  phl'is  /  &  medicis/ necnô  ||  Theologis  z  Canonistis  valde  vlilis 
&  nccessarius  cû  Ira- 1|  clalu  eiusdè  de  archa  Noc  :  correcl"  /  reuisus  / 
iVc  renouai"/ 1*^  Il  auctus  per  sacre  théologie  doctorè  excclcnlissimû 
magi-  Il  slnim  lohannè  Bcnedictù  Moncelù  de  Castelione  Are  ||  lino  : 
Tolius  Francie/ Anglieqz  vicariù  gen(M-alè  :  ac  vile  ||  regnlaris  rclbrma- 
torè/ac  cômmissariù  aposlolicù  dignissi- 1|  mum  ordinis  fralrù  heremi- 
taru  Sancli  Augustin!  /  ad  Se  ||  rcuissimù  rcgè  Anglie  /  forlissimum  / 
liberalissimuz  /  iuslis- 1|  simum  /  iSi.  sapientissimum.  ||  Cum  priuilegio. 
S.  l.  n.  d.  [Paris,  Poncet  Le  Preux,  1515],  in-4  golh.  (Notre  biblio- 
thèque.) 

La  dédicace  du  roi  d'Angleterre  esl  du  9  lévrier  i:;i.ï,  et  celte  date 
doit  êlre  comptée  d'après  le  nouveau  style. 

-  Impr.  Sonetli. 

^  Impr.  Manro. 

''  impr.  viduc. 

■*  Jnipr.  cade. 
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Se  in  scncroso  pcclo  gemc  ci  core 
Quai  deste  ad  un  che  tone  priva  morte, 
Soslenlilo  i'oncsto  o  sacro  amore 

A  viver  comme  vul  liia  dura  sorlo, 
Non  si  (la  '  palma  mai  sanza  laborc. 
Di  pudiciiia  sal  Lucrctia  forlo. 

E  Pénélope  acorte, 
Moite  altre  troverai.  Lege  questa  opra 
Clie  tua  viduilà  di  virlù  copra. 
Fr.  Le.  Sil  '. 


Lamcntacion  ^  de  lu  muy  alta  Maria  Inglcse,  rcijiim  *  de  Francia, 
infortunada  bhula:  J'echa  e  compuesta  en  Icngua  castcllana  o  espd- 
gnola. 

0  Muerte  pervcrsa,  dy  por  quales  leyies 
Pudisle  y  quisiste  biuda  dexar 
Rreyina  tam  noble  y  tan  singular, 
Hija  y  muger  y  hermana  de  rreyies  ? 

0  grave  dolor  !  0  tristes  tricteczas  ! 
0  Muerte  maligna,  dexaras  segura 
Tan  sublime  rreyina  de  tanta  liermozura, 
De  tan  gran  linage,  de  tantas  ri(iueczas  ! 

Allas  caidas  no  suelen  venir. 
Si  no  a  allas  personasy  grandes  eslados; 
Mas  los  coraczones  modestos  templados 
Con  patientia  suelon  sus  malcs  sufrir  \ 

Por  esso,  muy  linda,  muy  noble,  excellente  *, 
Magnilica,  bella,  casta,  benigna, 
Infelice,  reyna  soys  de  mas  bien  digna, 
Quanto  biuda  os  monstrais  mas  prudente. 

'  Impr.  de. 

^  Fra  Lodovico  Silvio. 

^  Impr.  Lameintacion. 

*  Impr.  Regina.  Cf.  v.  3,  7  et  13. 

*  Impr.  sufrit. 

'  /////;;•.  prudente. 


III 

JEAN  FRANÇOIS  DU  SOLEIL 


11  parut  à  Venise,  en  1526,  un  Libreito  di  abaco  composé  par 
excellent  maître  Gio.  Francesco  Dal  Sole,  «  ingénieur  ».  Sous  ce 
nom  et  ce  titre  se  cachait  un  Français,  originaire  de  Château- 
Thierry,  que  nous  retrouvons  bientôt  à  Ferrare.  Lorsque  Renée 
de  France,  mariée  au  prince  Ercole  d'Esté,  vint  s'établir  en 
Italie,  à  l'automne  de  1528  ',  Francesco,  qui  sans  doute  vivait  pé- 
niblement à  Venise,  chercha  un  refuge  auprès  de  la  jeune  prin- 
cesse. D'ingénieur  il  devint  notaire.  Il  réussit  à  se  faire  attacher 
à  la  maison  de  Renée  pour  recevoir,  dans  la  forme  usitée  en 
France,  les  actes  intéressant  les  étrangers  que  la  fille  de 
Louis  Xïl  avait  emmenés  avec  elle  au  delà  des  Alpes.  Lui-même 
nous  révèle  ces  détails  en  tète  du  recueil  de  ses  minutes  :  «  Ego 
Franciscus  a  Sole,  filius  quondam  Ludovici  a  Sole  de  Castro 
Theodorico  supra  Marnum  fluvium  prope  Soissonam,  ex  paren- 
tela  dicta  de  electo  de  la  Haya,  quae  stat  prope  portam  loci, 
nunc  civis  Ferrarie,  habitans  in  servilio  illustrissime  domine 
Renate  Franciae  tanquam  notarius  apostolicus  et  regius  impe- 
rialis,  rogatus  a  quibusdam  nostra  lege  Gallie  eorumdem  volon- 
tates  ac  scripturas  sub  forma  juramenti  per  me  prestiti  in 
creatione  mei  nofariatus...  -  n 


'  Voy.  Bartol.  Fontana,  Rcnata  di  Francia,  duchessa  di  Ferrara,  I 
(Roma',  1889,  in-8),  p.  87. 
'  Nous  cmpninloiis  ceUe  citation  et  les  détails  ijui  vont  suivre  ix  un 
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Le  niiiiulier  de  François  s'clend  de  1530  à  1565.  Nous  regret- 
tons vivement  de  n'avoir  pu  le  consulter.  11  est  probable  que  l'on 
y  trouve  des  renseii^nements  précieux  sur  les  personnages  d'ori- 
gin(!  française  ([ui  vécui'cnl  à  la  coui-  do  Fcrraro.  Quant  au  iio- 
taii'e,  il  n'a  pu  y  consigner  les  actes  qui  le  concernaient  lui- 
mrine;  mais  quelques-uns  de  ces  actes,  et  notamment  son  tes- 
tament, daté  de  1558,  ont  été  retrouvés  parmi  les  minutes  d'autres 
notaires  ferrarais. 

Quel  était  le  nom  exact  de  Francesco  Dal  Sole?  Nulle  part  il 
ne  nous  le  fait  connaître.  La  forme  Du  Soleil  existe  à  la  véritf'  en 
France.  C'est,  en  particulier,  le  nom  d'une  famille  lyonnaise,  dont 
les  membres  ont  joué  un  certain  rôle  au  XVl'^  siècle.  11  y  a  eu 
aussi  des  Du  Soleil  à  Toulouse,  en  Daupliiné,  dans  la  province  de 
Liège.  Nous  ignorons  s'il  y  en  eut  aussi  à  Cliàteau-Tliierry.  Notre 
Français  s'appelait  peut-être  simplement  Soleil;  auquel  cas  il 
aurait  ajouté  la  particule  pour  rapprocher  son  nom  de  celui  d'une 
famille  bien  connue  de  Padoue. 

La  femme  de  François  est  mentionnée  dans  plusieurs  actes; 
mais,  par  suite  d'un  lapsus  qui  serait  singulier  ctiez  tout  le  monde, 
mais  qui  est  encore  plus  étrange  chez  un  notaire,  elle  y  ligure 
sous  des  noms  différents.  Dans  un  acte  de  1530,  elle  est  appelée  : 
«  Dominica,  filia  quondam  Boneti  de  Megentis  de  Posclavio  '  ». 
Dans  un  acte  du  6  avril  1549  on  lit  :  «  Dominica,  filia  quondam 
Joannis  de  Bassis  de  Galia  -.  »  Un  acte  du  14  avril  1565  porte  : 
«  Dominica  de  Menguinis  ^  »  Le  testament  fait  par  Francesco  en 
1558  ne  tranche  pas  la  difficulté.  Le  nom  de  famille  de  Domenica 
y  est  resté  en  blanc  :  «  Dominica,  f.  ii...,  cjus  uxor  ''.  »  Nous  ne 
voyons  à  ces  contradictions  qu'une  seule  explication  plausible, 
c'est  que  Francesco  s'était  marié  deux  fois.  11  avait  dû  épouser 


article  do  M.  Piclro.l^iccanli  :  Iniorno  ad  un  opmculo  di  Francesco  Dal 
Sole,  dans  le  Bullctino  di  bibllngrafia  e  di  storia  délie  <icienze  niatc- 
matiche  e  fiùchc,  pubblicato  da  D.  Buoncompagni,  X  (Roma,  1877,  gr. 
in-8),  pp.  407-427.  Voy.  p.  419. 

'  Bullctino,  X,  p.  420. 

-  Ibid.,  p.  423. 

^  Ibid..  p.  427. 

'  Jbid.,  p.  424. 
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d'abord,  en  France,  une  fille  de  Jean  Des  Bas  \  puis  contracter 
une  seconde  union,  à  Venise,  avec  une  femme  originaire  de 
Poscliiavo  :  Domenica  de'  Megenli,  ou  de'  Mengliini.  Le  nom  de 
Domenica,  qui  n'est  pas  usité  en  France,  n'appartiendrait,  dans 
notre  liypothèse,  qu'à  celte  dernière.  François  aurait,  par  suite 
(l'une  distraction,  cité  en  1549  le  nom  de  son  premier  beau-père. 

Nous  sommes  mieux  renseignés  sur  les  enfants  de  notre  com- 
pali'iote.  Il  eut  deux  filles  :  Anna  et  Elisabetta  -,  puis  quatre  tils  : 
Antonio,  mort  en  1583;  Giovanni,  mort  en  1570;  Francesco,  qui 
iil  profession  chez  les  Carmes,  sous  le  nom  de  Virginio,  en  1558, 
fut  reçu  docteur  en  théologie  à  Bologne  en  1578,  fut  prieur  à 
Ferrare  de  1579  à  1582,  et  mourut  en  1599;  enfin  Vincenzo,  dont 
nous  ne  savons  rien  ^ 

François  ne  se  borna  pas  à  exercer  dans  son  pays  d'adoption  le 
métier  de  notaire;  il  y  continua  ses  travaux  sur  les  mathémati- 
(jues,  non  plus  à  la  vérité  comme  ingénieur,  si  tant  est  qu'il  eût 
jamais  eu  des  droits  à  ce  titre,  mais  comme  professeur.  Il  est 
assez  probable  qu'il  fut  au  nombre  des  maîtres  qui  furent  chargés 
d'enseigner  les  sciences  aux  enfants  d'Ercole  et  de  Renée.  Dans 
un  acte  de  1539,  il  est  appelé  :  «  Francigena,  praeceptor  librorum 
et  civis  Ferrarise  ^  ».  Ne  faut-il  pas  lire  «  liberorum  »,  ce  qui 


'  Un  Pierre  Des  Bas,  de  Melun  en  Brie,  fut  reçu  en  loo9  tiabitant  de 
Genève.  {France  protestante,  nouv.  édit.,  V,  col.  -265.) 

-  Une  de  ces  filles  fut  dotée  par  Renée  de  France.  On  lit,  à  la  date  du 
27  août  1360,  dans  une  liste  de  dots  que  la  princesse  avait  promis  de 
payer  {Dotti  le  quali  Madnma  iUma  et  cccma  ha  promesso  cli  pagare)  : 

«  A  una  figlia  di  Francesco  Del  Sole....  L.  50.  »  (Biblioth.  nat.,  ms. 
franc.  3.220,  fol.  168.) 

Nous  devons  cette  mention  et  la  suivante  k  l'obligeance  de  M.  Léon 
Dorez. 

'  Un  état  de  la  maison  de  Renée,  intitulé  Argenterie  durant  le  mois 
de  décembre  1556,  contient  la  mention  suivante  : 

«  A  Maistrc  Jehan  Du  Soleil,  tailleur  de  robes  (pour  diverses  fourni- 
tures, dont  le  détail  suit.) XXII  L.,  V  s.  II  d.  t.  » 

(Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  23.270,  fol.  97,  v».) 

Nous  ne  saurions  dire  s'il  s'agit  du  Giovanni  que  nous  venons  de  ci- 
ter ou  d'un  autre  membre  de  la  même  famille.  En  tous  cas  nous  avons 
ici  la  forme  française  du  nom  de  notre  auteur,  à  moins  que  la  particule 
ne  doive  être  expliquée  par  une  traduction  de  l'italien. 
Bulletino,  p.  415. 
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sii;nili('rail.  qiio  nolro  compatriote  donnait  des  leçons  aux  jeunes 
princes  de  Ferrare?  Deux  étaient  alors  en  âge  d'étudier  :  Anna, 
qui  était  née  le  16  novembre  1531,  et  Alfonso,  ([ui  était  venu  au 
monde  le  19  janvier  1533.  C'est  à  ce  doi'nier  (|ue  Francesco  dédia 
en  1546  ses  Libreiti. 

En  même  temps  que  le  mathématicien  de  ChiUeau-Tliierry  en- 
seignait à  la  Cour,  il  tenait  une  école  publique.  Nous  avons  sur  ce 
point  un  témoignage  précis  dans  le  recueil  publié  par  lui  en  1546, 
et  réimprimé  en  1552  et  1564.  Le  chef  de  la  cuisine  ducale, 
Rinaldo,  qui  fit  imprimer  le  volume  de  1546,  avait  sans  doute 
suivi  les  leçons  du  mathématicien.  Nous  n'avons  eu  malheureu- 
sement sous  les  yeux  qu'une  des  éditions  des  Libreiti  et  nous 
devons  nous  borner  à  transcrire  les  titres  des  autres  tels  (ju'ils 
sont  donnés  par  M.  Pietro  Riccardi. 

Voici  d'abord  la  description  du  petit  traité  que  notre  auteur 
avait  fait  paraître  à  Venise  : 

Libretto  di  Abaco  nouamète  ||  stampato  :  Côposto  per  lo  cxcel- 
lêle  II  maestro  loùne  Frficisco  dal  sole  ||  Ingegnero  :  vlilissimo  a  || 
cadauno  ||  p  îparare  p  se  stesso  sen  ||  za  maestro.  ||  Dimandato 
breue  introdutione.  ||  Con  gratia  &  Priuilegio.  — [Au  r"  du  dernier 
f.]  :  Stampato  in  Vinegia  a  sanio  Moyse  nclle  \\  case  noue  lus- 
iiniane  per  Francisco  Bindoni  \\  &  Mapheo  Pasini  compagni  :  Ad 
in-  Il  stantia  dello  autore  :  Nolli  anni  \\  del  Signor.  M.  D.  XXVI 
[1526].  Il  del  mese  di  Magic.  Re  ||  gniile  il  Serenissi  \\  mo  principe 
Il  M.  Andréa  Gritti.  In-8  de  12  lï.  non  chilïr.,  sign.  A-C  par  4  '. 

Ce  livret  fut  considi''ral)l('nient  augmenl(''  dans  \o  i-ecueil  sui- 
vant : 

Libi'elli  nuoui  con  le  i-e  ||  gole  Di  Francesce  Dal  Sole  f.allo,  Ne- 
quali,  Mcdi- 1|  ante  la  thcorica,&  pratica,gli  adolescenli,&  etiani- 
diol|Nol)eli,  IMercadanti,  Arlesani,  Ahbachisti,  Aggri- 1|  mensori, 
Geometrici,  Architettori,  Arithmetici,  ||  Raggionati,  Scrittori,  et 
Iudici,de  cittade, terre,  vil- 1|  le,Castelli,&altri  luoghi,Poltraiuio, 


520.  1).  22. 
Brilisli  Muscnni  '_'""' 
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cù  breiic  in-  Il  dusti-ia,  inl'orniarsi  dcUe  sctte  scienze,  et  arte  libe- 1| 
raie,  Con  addilioni  Asfroiiomice,  della  forma  ||  del  mondo,  cicli, 
tei'i'a,  pianette  ;  stelle,  venti,  acq,  ||  circonferonza,  larguezza, 
loiigiiezza,  termi-  ||  ni,  côfini,  &  il  numéro  del!e  région!,  capi- 1| 
lali,  Délia  terra,  et  del  sno  fine,  Regole  ||  da  rilrouare  la  con- 
glonlione,  &  opposi-  ||  tione,  della  luna,  le  teste  mobile  et  im-  || 
mobile,  lettere  dominicale,  indictiôi,  ||  et  altre  gêtilezze,  de  mes' 
in  [sic]  me-  ||  so,  et  de  anno  in  anno  in  ppetuo.  ||  Nuouamente 
calculati  etpo-  ||  sti  in  luce,  con  gratia  et  Pri-  ||  uileggio  Ducale, 
Per  afii  II  diece,  et  pêa  ducati  25  ||  côe  î  esse  grà  si  cotiene  || 
M  D  XLVl  [1546].  —  [Au  v°  du  dernier  f.,  au-dessous  d'un 
bois  représentant  un  singe:]  In  Ferrara  Nella  Stampa  di 
M.  Giouanni  de  buglhat  &  M.  Antonio  \\  Hucher  Compagni,  Ad 
Jiistantia  de  M.  Rinaldo,  cuoco  dello  Illustrissi-  \\  mo  Signor 
Duca  nel  mese  di  zenaro  1546.  In-4  de  2  if  lim.  et  40  ff.  chiffr. 

Au  v°  du  titre  sont  placés  neuf  distiques  latins  :  srudmis. 

Le  second  f.  lim.  contient,  au  r°,  la  table,  et,  au  \°,  des  vers  italiens 
intitulés  :  Il  Sole. 

Les  ff.  cotés  1  et  2  sont  occupés  par  une  épître  de  F.  Dal  Sole  «  Alto 
illustrissimo  et  eccellcnlissimo  principe,  il  S.  donne  Alphonse  daEste». 

Au  r°  du  10«  f.  sont  deux  distiques  latins  :  DiscipuUs.  On  lit  au- 
dessous  :  «  In  iudo  litcrario  Francisci  a  Sole  in  contrata  vul^^ariler 
dicta  la  Zuecha  de  Ferrara.  » 

M.  Pietro  Riccardi  a  fait  connaître  en  détail  le  contenu  de  ce  volume, 
dont  il  possède  lui-même  deux  exemplaires.  Il  en  cite  d'autres  exem- 
plaires dans  la  Bibliothèque  communale  de  Ferrare  (F.  12-5),  dans  la 
Biblioteca  nazionalc  de  Florence  (Sezione  Magliabcchiana,  Miscelkinea 
N»  11,  Busta  n°  1143),  enfin  dans  la  collection  Buonconipaifni  (I,  1898, 
p.  178,  n"  1784). 

La  réimpression  de  1551  n'est  connue  de  M.  Ilicardi  ([uc  par 
un  catalogue  de  vente  : 

Libretti  nuoui  con  le  regole  di  Francesco  Dal  Sole  Gallo, 
No(iuali,  mediante  la  theorica,  &  pratica,  gli  adolescent!  ^îvetian- 
dio  Nobel!,  Mercadanti,  Artesani,  Abacliisti,  Agrimensori,  Géomé- 
trie!, Arcliitettori....  Potranno  con  brcue  indusiria  informarsi 
délie  selte  scienze  ed  arte  libérale.  Con  addition!....  fn  Ferrara 
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Nella  Stampa  di  M.  Giouanni  de  Bvglhal  et  M.  Antonio  Hucher, 
Compagni...  1551.  In-4  '. 

Voici  le  titre  do  la  troisième  édition  : 

Instructioni  ||  etRe^nile  ||  di  Franctsco  ||  Dal  Sole,  ||  Francese. 
Il  Cittadino  di  Ferrara,  Sopra  il  fon  -  |1  daniento  délie  aime 
scienlie  d'Abbac-  ||  co,  Arithmetica,  Geometria,  Cos-  ||  mognifia, 
&  Matbemalica,  No-  |1  uamente  ristampate,  &  con  ||  particolare 
addition!  di  ||  esso  Autbore,  ||  aggionte.  ||  In  Ferrara,  Appresso 
Francesco  di  lîossi  ||  da  Valenza.  \\  M.  D.  LXIIII  [1564J.  ln-4 
de  2  ïï.  et  64  pp.  assez  inexactement  chiffrées. 

Celte  édition  reproduit  les  vers  adresses  Studiosis,  l'épître  à  don 
Alfonso  da  Este  et  les  vers  dédiés  Dlscipidis.  Celle  dernière  pièce,  qui 
se  lit  p.  16,  est  datée  :  «  Nella  Scliola  di  Francisco  Dal  Sole,  Francese, 
su  la  Giovecca  in  Ferrara.  « 

L'impression  est  plus  correcte;  le  style  a  élé  (iuel(|uc  peu  remanié  ; 
mais  le  volume  ne  contient  en  somme  aucune  addition  importante. 

Bibliotli.  communale  de  Ferrare,  E,  15,  4  ;  —  Biblioteca  Marucelliana, 
à  Florence,  6,  A.  VI.  14;  —  Collection  Pietro  Riccardi;  —  Collection 
Buoncompat^ni  (I,  1898,  p.  178,  n°  1783)  ;  —  Calai.  Costabili,  1838,  n°  2o27  ; 
—  notre  bibliolhè(iue. 

Le  prince  B.  Buonconipagni  a  relevé  dans  la  langue  de  Fran- 
cesco Dal  Sole  un  détail  particulièrement  inléressant  pour  les 
malbémaliciens,  c'est  l'emploi  du  mot  cunndo  avec  le  sens  de 
«  milliai'd  »  -. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dil,  les  minutes  de  François  s'ai'rrlcnl 
à  l'année  1565,  année  qui  fut  probablement  cdle  de  sa  moi'l.  On 
a  vu  que  ses  enfants  restèrent  à  Ferrare  ;  mais  ils  ne  furent  pas 
seuls  à  porter  le  nom  de  Dal  Sole.  Un  Pietro  Dal  Sole,  «  Gallus 
et  peclenai'ius  »,  ((ui  se  dit  (ils  d(!  (luillaume,  fait  son  testament 


'  Cal.  Costabili  (Paris,  Silveslre,  avril  18.^38),  n°  4341. 

■■'  Inlorno  alla  parola  «  cunndo  »  usata  da  Francesco  Dal  Soie  iii 
senso  di  «  mill(>  millioni  ».  Noia  di  B.  Buonconii)ai,nii.  liitlletino  di 
hibliodrafia  e  di  slorid  dcUc  scicnzc  niatematkhe  e  (isiche,  X  (1877), 
pp.  428-431. 


m.    —   JEAN    FRANÇOIS    DU    SOLEIL  39 

II'  23  mai-s  1574,  «  ociiloruni  liiiiiiiu'  iiondiim  oi'l)aliis,  S(\l  ad 
caecilatem  propei'uiis  ».  Il  fait  lui-même  meuUoii  de  ses  lils 
Alt'onso  et  Fabrizio  '. 

Pierre  ne  pouvait  èlre  le  frère  de  Fraiirois  puisque  le  père  de 
ce  dernier  s'appelait  Louis  ;  mais  il  pouvait  être  son  cousin. 
A  la  même  famille  semble  avoir  appartenu  Camillo  Dal  Sole, 
([ui  fut  notaire  à  Ferrare  en  1573  et  1574 -,  et  Alessandro  qui 
lit  paraître  en  1623  une  i,M'ammaire  latine  -^ 


'  L.  N.  CiUadella,  Xotizie  relative  a  Ferrara,  III  (1S68),  p.  333. 

■'  h.  N.  Cilladctta,  Xotizie,  III.  p.  333. 

'  Granuiialicos  1|  Rudimenla  ||  Labore,  &  Indiistria  ||  Atexandri  a  Sole  || 
cinsdein  Ârlis  Ferrarie  professoris.  ||  Ad  vsum  Alumnoruni  suoriim  in 
racilem  hanc  ||  Melhodum  digesta.  ||  Ferrarix,  M.  D.  C.  XXIII.  ij  Apitd 
Fritnciscum  Sucium  Typographum  Camer.  ||  Superioruni  Permissu. 
In-12  de  133  pp. 

Nous  empruntons  cette  description  à  M.  Pietro  Riccardi  [BuUetino, 
p.  416).  Les  Budimenta  sont  un  livre  des  plus  rares.  Melzi  [Dizionario 
(li  opère  anonime  et  pseudonime,  II,  p.  479)  les  considère  comme  un 
ouvrai;e  anonyme,  et  les  cite  sommairement,  sans  indifpier  ni  la  date, 
ni  le  lieu  d'impression. 


IV 
MARGUERITE  D'ANGOULÉME 


Les  vers  de  frère  Loys  Du  Bois,  le  traité  d'arithmétique  de 
François  du  Soleil,  sont  des  curiosités  qui  méritent  d'être  men- 
tionnées; mais  il  est  évident  que  l'auteur  manceau,  dont  nous 
ne  connaissons  aucun  ouvrage  de  quelque  étendue,  que  le 
notaire  mathématicien  de  Ferrare  ne  peuvent  prétendre  qu'à  une 
place  bien  modeste  dans  l'histoire  littéraire.  Il  en  est  autrement 
de  Marguerite  d'Angoulème,  reine  de  Navarre.  Nous  parlons 
dans  le  livre  I""  de  notre  Histoire  littéraire  des  relations  que 
cette  illustre  princesse  entretint  avec  l'Italie;  nous  y  rappelons 
les  honmiages  qu'elle  reçut  de  divers  poètes  :  Luigi  Alamanni, 
Matteo  Bandello,  Niccolô  Martelli;  nous  y  taisons  remarquer, 
avec  M.  Arturo  Farinelli,  qu'elle  avait  lu  Dante  et  qu'elle  s'ef- 
força de  reproduire  en  français  la  forme  de  la  (erza  rima;  nous 
y  constatons  enfin,  après  M.  Toldo,  combien  l'imitation  de 
Doccace  est  sensible  dans  L'IIeplanirron  '.  Nous  devons  main- 
tenant parler  des  tentatives  faites  par  Marguerite  pour  écrire  la 
langue  de  l'Italie. 

La  reine  de  Navari-e  paraît  avoir  étudié  avec  passion  Fidiômc 
d(!  Pétrarque  et  de  Bembo,  bien  qu'elle  ne  le  parlât  qu'avec  diffi- 
culté. Nous  avons  sur  ce  point  des  renseignements  très  précis 
dans  deux  lettres  du  réformateur  Pier  Paolo  Vergerio,  évoque  de 


'  En  attendant  l'édition  complote  de  notre  livre  I'"',  nous  renverrons 
au  Bulletin  italien,  m  (190H},  pp.  2:3-25. 
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Capo  d'istiia.  Ce  personnage,  ([ui  vint  en  France  avec  le  cardinal 
Ippolilo  d'Esté,  vers  le  milieu  de  l'année  1540,  obtint  à  Fon- 
tainebleau une  audience  de  la  princesse.  L'impression  qu'elle 
produisit  sur  Vergerio  fui  profonde.  Il  écrivit  aussitôt  i!i  Luigi 
Alamanni  une  lettre  enthousiaste  *  : 

«  Mollo  iiiai^'iiitico  tralcllo,  Xr  la  sii^iiora  iiiarclicsa  di  Pescara,  nv  la 
S.  Y.,  clic  sapolc  laiilo  bcnc  tulli  due  in  vivo  voci  et  lanlo  hene  uei 
scrilli  vostri  clir  ciô  che  voleté,  ne  il  cardinal  noslro  illustrissimo,  ne 
lutta  Ronia,  prcdicandomi  l'altezza  et  la  bcllezza  dell"  animo  el  dell' 
ingogno,  el  il  fervor  dello  spirito  acccso  in  Chrislo,  et  la  carità  ar- 
dente délia  serenissima  regina  di  Navarra,  me  ne  havete  saputo 
dir  lanlo  quanlo  io  nel  vero  ho  Irovato  hieri,  che  sua  Maeslà  degno  di 
l'are  che  io  udissi  un  pozzo  (luelle  sue  n.re  voci  :  il  ([ual  giorno  mi 
ha  porlalo  una  lelilia  inenarrabile  c  senza  dubbio  la  niaggiore  che  io 
habbia  havulo  già  mollo  tempo.  Bcncdelto  Dio  et  padre  dcl  signor 
noslro  Gicsù  Chrislo,  il  qualc,  seconde  la  sua  miscricordia  grande,  ha 
suscilalo  in  questa  noslra  ctà  picna  di  crrori  et  di  lencbre,  quando  i)iù 
se  ne  havea  bisogno,  uno  spirito,  un  lume,  una  vcrilà  cosi  chiara  !....'-.  ■> 

Vergerio  écrit  avec  non  moins  d'entliousiasme  à  la  maniuise 
di  Pescara,  Vittoria  Colonna,  et  il  ajoute  de  précieux  détails  :  • 

«  La  serenissima  regina  di  Navarra  mi  ha  lenulo  ([uatlro  kmgiie 

hore,  per  le  due  prime  fiate,  a  ragionar  seco  dello  slalo  présente  délia 
chicsia  di  Dio  cl  de'  sacri  sludij  cl  di  alcuni  arlicoli  beliissimi  et  tutti 
spiriluali,  et  di  quegli  appunto  che  Vostra  Eccellenlia  suol  desiderar 
che  si  ragioni  et  si  pensi  somprc.  Li  quah  ragionamcnti,  perciochù  mi 
sono  parsi  come  un  ricco  thesoro  dignissimi  da  conservare  et  da  com- 
municare,  per  esser  anche  taie  che  communicando  si  augumenla,  subito 
che  io  mi  parfi  da  sua  Maeslà,  ho  raccolli  insieme  el  descrilti,  et  se 
havrô  tempo  hoggi  di  rivcderli  el  farli  Irascrivere,  penso  di  mandarli  con 
(juesto  spazzo,  el  far  vedere  alla  Eccellenlia  Vostra  quanlo  alto  questa 


Le  cardinal  Ippolilo  d'Esté  était  arrivé  à  Lyon  au  mois  de  mai  l.'liO 
avec  Alamanni  et  Vergerio;  mais  il  élait  reparli  prescpie  aussitôt  pour 
retrouver  la  cour,  el  bientôt,  sans  tloule,  Alamanni  et  Vergerio  s'étaient 
trouvés  séparés. 

-  Lcltere  volgttii  di  (Ui-crsi  nubilisninti  hunmhn.  Libiv  primo  (Vine- 
gia,  in  casa  de'  tiglinoli  di  Aldo,    1-iii,  in-8),  fol.  'J'J. 
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rc^Miia  ascende  con  lo  Inlellello  et  quanto  bcnc  clla  sente  et  parla  délia 
^Tatia  di  Dio  et  délia  forza  délia  parola  sua.... 

«  Et  corne,  direle,  potesti  lu  inlenderlc  [le  opinioni  délia  regina], 
usando  essa  come  Intendlamo  clie  usa  pcr  ordinario,  la  lingua  francesc, 
laijuale  tutti  sapplamo  clie  tu  non  inlendi?  Sua  Maestà  parlava  francesc, 
et  io  non  inlendo  altro  clic  parti  in  (juesla  lingua,  et  nondimeno  questa 
volta  tanto  l'iio  intesa  cli'io  penso  di  haverne  perdute  pochissime  parole, 
et  la  ragione  è  che  clla  intende  la  lingua  nostra  d'Italia,  se  ben  non 
l'usa,  et  inlende  etiandio  molto  délia  latina,  nella  quale  io  la  sentit  pro- 
nunciarc  alcune  cose  molto  bcne.  Adunque  Sua  Maestà  havendo  ris- 
petto  et  conipatendo  alla  mia  poca  intelligentia  et  intirmità,  et  volendo 
csser  intesa,  quando  usava  qualclie  vocabolo  o  modo  di  dire  francesc, 
olic  a  Ici  poteva  parère  un  poco  duro  et  difficile  aile  mie  oreccliie, 
incontanente  Io  mitigava  con  un  poco  del  nostro  volgare  d'Italia  e  col 
latino,  oltra  che  clla  pronunciava  lanlo  dislinto  et  tanto  ciiiaro  chc  mi 
faceva  tosto  capire  la  forza  di  (juei  vocaboli,  et  poi  si  parlava  di  ma- 
toria  délia  quale  ho  pur  letto  et  sentito  ragionare  altre  flate.  Basta  chc 
mi  pare  di  haver  ben  inteso  et  raccollo  inticramente  quel  ragionamenti 
et  la  Eccelenlia  Vostra  gli  vederà  et  gli  leggerà  con  stupore,  non  solo 
con  piacere  et  frutto....  '  » 

Marguerite,  nous  l'avons  dit,  s'essayait  aux  lettres  italiennes; 
elle  écrivait  ou  dictait  en  italien;  -  c'est  en  italien  notamment 
([u'elle  écrivait  à  Villoria  Colonna.  La  correspondance  était  1V(^- 
fiucute,  mais  elle  n'était  pas  toujours  facile.  En  1540,  il  ai-riva 


'  Ibid.,  fol.  100-101.  —  VUtorla  Colonna,  marchcm  di  Pe$cara,  car- 
tcf/f/io  raccolto  e  pubblicato  da  Ermanno  Ferrero  e  Giuscppe  Millier 
(forino,  Loescher,  1892,  in-8\  p.  195.  —  D'autres  Italiens  parlent  de 
Marguerite  avec  la  même  admiration  que  Vergerio.  L'amljassadeur  véni- 
tien .Matteo  Dandolo  dit  en  1542  dans  sa  relation  officielle  :  «  Ha  la 
s(>reiiiss.  regina  di  Navarra,  sorelia  di  Sua  Maestà  Cristianissima, 
ciiuinanta  aiiiii.  È  di  complessione  delicata,  di  sorte  chella  non  pro- 
mette molto  lunga  vila;  pure  per  esserc  molto  modcrala  net  viver  suo, 
e  di  animo  assai  composlo,  potrebbe  vivere  assai.  Questa  credo  sia  la 
più  savia,  non  dico  délie  donne  di  Francia,  ma  forse  anco  degli  uo- 
mini....  »  (Eugenio  Albèri,  Relazioni  degli  ambasclatorl  venetl  al 
icnato,  série  C  vol.  IV,  18G0,  p.  48.) 

-  .M.  Henri  Hauvetlc  a  publié,  d'après  l'original,  une  lettre  italienne 
adressée  par  Marguerite  aux  magistrats  de  Florence.  Celte  lettre,  datée 
du  13  mai  1328,  et  contresignée  du  secrétaire  A.  de  L'Aunav,  fut  poitéc 
à  destination  par  Gio.  Battisla  Delta  Palla.  Voy.  Ihdletin  Ualirn,  Il 
;1'J02],  p.  211. 
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qu'Anne  de  Montmorency  retint  pendant  quelque  temps  un 
recueil  manuscrit  de  poésies  que  la  marquise  de  Pescara  envoyait 
à  la  reine  :  le  connétable  les  trouvait  suspectes  d'hérésie  '. 

Lorsqu'Alamanni  était  passé  par  Lyon,  au  mois  de  mai  1540, 
Marguei'ite  lui  avait  fait  remettre  une  lettre  pour  Vittoria,  lettre 
que  le  poète  avait  transmise  par  l'intermédiaire  de  Georges 
d'Armagnac,  évoque  de  Kodez,  ambassadeur  de  France  à  Venise  -. 
Cette  intervention  d'Alamanni  nous  permettrait  presque  de  nous 
demander  si  la  reine  de  Navarre  n'était  pas  son  élève,  et  s'il  ne 
retouchait  pas  les  lettres  ou  les  vers  qu'elle  écrivait. 

Nous  ne  possédons  que  deux  lettres  adressées  à  Marguerite  par 
Vittoria  :  l'une  est  datée  de  Rome  le  15  février  1540  ^  :  l'autre  est 
écrite  (juelques  jours  ou  quelques  semaines  plus  tard,  au  moment 
où  Alamanni  quittait  Rome  pour  revenir  en  France  *.  Nous  ne 
connaissons  également  que  deux  lettres  de  Marguerite.  La  pre- 
mière, qui  doit  êti'e  de  1540,  nous  a  été  conservée  dans  le  recueil 
intitulé  :  Lettere  volgari  di  cUvcrsi  nobilissimi  huomini  (Vinegia, 
1542,  in-8  »);  elle  a  sans  doute  subi  quelques  retouches.  La 
seconde  est  probablement  de  1545;  elle  est  postérieure,  en  tout 
cas,  au  19  décembre  1544,  puisque  Georges  d'Armagnac  y  est  cité 
comme  cardinal;  elle  a  été  découverte  par  M.  Fontana  dans  un 
recueil  manuscrit  de  la  bibliothèque  municipale  de  Camcrino, 
recueil  qui  remonte  à  la  seconde  moitié  du  xvp  siècle. 

La  seconde  pièce  étant  d'une  authenticité  plus  certaine  que  la 
première,  nous  la  reproduirons  de  préféi'ence,  comme  un  spéci- 
men du  style  de  la  reine  : 


'  L'ambassadeur  de  Ferrarc,  Alberto  Sacrali,  donne  sur  cel  envoi 
de  curieux  détails  dans  diverses  dépêches  datées  du  mois  d'août  1540. 
Cartecjriio  di  Vittoria  Colonna,  pp.  203-205. 

Le  volume  envoyé  à  la  reine  a  été  retrouvé  par  M.  Domenico  Tordi, 
qui  lui  a  consacré  une  intéressante  notice  :  Il  Codice  délie  rime  di 
Vittoria  Colonna,  marchemna  di  Pcacara,  appartcnido  a  Maroherita 
d'Angoulêtne,  rcgina  di  Xavarra  (Pisluia,  Litû-lipo;,M-.  G.  Flori,  l'JOn, 
in-8,  portr.  et  lig.). 

-  Curtegr/io,  p.  190. 

nirid.,  p.  185. 

'  lijid.,  p.  200. 

■'  Fol.  125  V»;  Carteggio,  p.  202. 
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«  Cugina  mia,  mi  è  pariito,  liavciulo  riccvula  la  vosti-a  Icllcra,  cli'io 
(leljl)ia  dire  (jucl  cho  disse  Jacoi),  il  (juale  non  rispose  altro  alli  suoi 
tii^lioli,  (jnando  gli  dissero  cho  Joseph  rcgnava  in  Egitlo,  pcnsando  chc 
Irovassoro  qucsta  nuova  apposla  pcr  rallegrarlo,  ma  ((uando  vidde 
i  carriaggi  et  i  prcsenli  mandati  da  Joseph,  alhora  lo  credette  et  disse  : 
Bastami,  poichè  '1  niio  figliolo  Joseph  vive.  Cosi,  cugina  mia,  havendo 
io  pianto  la  vostra  morte,  non  dubilando  perô  délia  félicita  vostra,  ma 
considerando  la  infehcità  di  coloro  a'  quali  la  presentia  vostra  è  lanto 
necessaria  (tra'  quali  numéro  me),  sono  stata  più  giorni  senza  potere 
ben  crcdere  la  convalescentia;  ma,  quando  ho  poi  veduto  la  lettera 
vostra,  con  la  quale  mi  pare  scntire  la  voce  et  lo  spirito  vostro  raggio- 
nare  con  meco,  c  forza  ch'io  dica  :  Bastami,  et  iodato  sia  Dio  che  la 
mia  cugina  et  buona  arnica  vive,  vive,  dico,  in  Colui  il  quale  è  la  vera 
vila;  perché,  quanto  alla  carne,  io  vi  tengo  buono  tempo  fa  per  morta, 
et  che  il  vostro  Adam  con  lutte  le  concupiscentie  sia  morto  et  cruci- 
fisso  nel  Nostro  Signore  Jesù  Christo,  col  quale  et  per  il  quale  voi  siete 
niorta  et  resuscitata,  vivendo,  nella  nova  carne  dell'agnello  morto 
inanzi  la  creazione  del  mondo,  et  renovala  in  novo  spirito,  caminando 
sopra  nova  terra,  contemplando  i  nuovi  cieli,  estimando  le  cose  vec- 
chie,  le  quali  sono  esteriori,  esser  passate,  perché  lesteriore  fmircà  et 
non  ci  restera  altro  permanente  che  Tinteriore,  si  chc  nissuna  cosa 
mortale  è  degna  di  essere  desiderata  da  colui  il  quale  ha  il  suo  cuore 
fisso  neir  etcrno  Dio  et  nel  benc  délia  sua  cternità.  Ond'io  tengo  per 
certo  che,  contemplando  voi  le  cose  esteriori  le  quali  Dio  ha  faite  per 
accecare  i  peccatori  et  perché  siano  alli  suoi  eletti  scala  per  salire  alla 
cognizione  délia  sua  immensa  potentia,  sapientia  et  bontà,  le  giudicale 
tali  quali  elle  sono,  cioè  un  vapore  o  fumo  chiaro  per  un  poco  et  poi 
passato  cosi  presto  corne  passa  la  lagrima  délia  perdita,  quando  è 
giunta  alla  speranza  délia  recuperatione.  Ma  chi  le  conosce  non  vi  puô 
meltcre  il  suo  core,  et  chi  non  ha  il  core,  ne  ancho  imbratta  in  loro 
il  corpo,  perché,  vcdendo  et  udendo  tulte  queste  cose,  guarda  sola- 
mente  Dio,  il  (juale  parla  et  opéra  per  le  sue  créature,  et  questo  fa  con 
locchio  simplice  dal  quale  é  veduto  Dio  in  tutte  le  cose,  onde  il  corpo 
vicne  ad  essere  l'alto  luminoso,  non  vedendo  altro  fra  le  ténèbre  û\ 
([ueslo  mondo  che  la  luce  che  vi  luce,  et  cosi  sono  l'occhio  et  il  cor 
vostro,  a'quali  io  oflero  le  mie  aftettionalissime  raccomandationi,  ma 
non  di  me  sola,  anzi  di  rnons.'"'  il  cardinale  d'Armignac,  mio  ligliolo, 
riionore  del  cui  capello  non  mi  ha  dato  tanlo  piaccre  quanlo  ne  ho 
ricevuto  inlendendo  per  il  leslimonio  délia  Ictlcra  vostra  che  la  gloria 
di  qucslo  mondo  non  li  ha  nicntc  mutato,  cosa  ch'io  vcggo  essere 
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niolto  rara  in  simili  t;radi  '.  Perô  vi  prc.Lîo,  cni;ina  mia  et  bona  soreiia, 
])iacciavi  d'esscrgii  madré  neral)senUa  inia,  et  di  parteciparlo  délie 
i^ialic  (lie  Dio  ha  donale  a  voi,  acciochè  le  Icnlalioni,  che  assaliscono 
dalla  uiaiio  désira,  nol  facciano  caderc  nelabisso  comuno  degli  allri 
pari  siioi,  i  qiiali  in  luogo  di  triunpho  sono  miscrabil  ruina  délia 
Cliiesa,  i  cui  niinistri,  se  seguitassero  in  parole  et  costumi  (|uci  de' 
quali  si  chiamano  successori,  i  principi  et  popoli  cliristiani  corregge- 
rcbbono  i  loro  crrori,  et  le  bocciie  di  coloro  che  li  sprezzano  et  ripren- 
dono  sarebbono  chiuse,  ma  vivendo  come  vivono,  se  gli  huomini  tac- 
ciono,  le  piètre  paricranno.  Dio  voglia  che  costui  il  quai  ho  voluto 
nutrire  per  obedire  alla  sua  santa  parola  et  bona  voluntcà,  sia  trovato  nel 
numéro  de'  suoi  eletti,  sapcndo  bene  che  in  ogni  stato  et  grado  ce  ne 
sono  de'  suoi,  i  (piali  non  hanno  piegato  il  ginocchio  avanti  a  Baal  !  Ma 
s[)ero  lanlo  nella  bontà  di  Dio  et  in  voi  che,  se  per  fragilità  lo  ve- 
dercte  caderc,  Tavertirete  come  amica  vera  et  correggercte  corne 
bona  niadre,  la  quai  cosa  vi  prego  a  volere  lare,  come  vorrei  che 
faccsii  per  la  mia  salute  propria.  Et  con  (|uesta  contidentia  pregaro 
(piel  Dio  il  (piale  puô  quel  che  vuole,  et  vuole  più  il  ben  nostro  che 
noi  non  sapressimo  mai  desiderare,  che  vi  sia  sempre  que'Io  che  già 
vi  è,  cioè  vita  et  salute,  sanità  et  consolatione,  et  che  mi  tenga  sempre 
mai  n(!lla  vostra  Jjona  amicitia. 

Vosira  bona  cugina,  sorcUa  et  amica  : 

Margarita  ^ 

Si  im  socrétaii'o  a  pu  faire  sujjir  à  collo  lollro  quel(|ucs  rolon- 
clies,  elle  n'en  est  pas  moins  écrite  dans  le  style  ordinaire  de 
Marguerite.  Non  seulement  on  y  retrouve  son  mysticisme  vague 
et  parfois  insaisissable,  mais  elle  laisse  errer  sa  plume,  comme 
dans  ses  lettres  françaises,  et  se  lance  de  même  dans  des  phrases 
interminables.  La  correspondance  de  la  l'cinc  avec  Vitloria  Co- 


'  Georges  d'Armagnac,  nous  l'avons  dit,  avait  été  promu  au  cardinalat 
le  19  décembre  1544.  II  faut  rapprocher  de  ce  passage  ce  (pie  Marguerite 
dil,  peu  de  temps  après,  du  cardinal  dans  une  lettre  au  roi  :  «  Je  l'ay 
nourry  despuis  l'aige  de  dix  ans,  et  a  ma  rcqueste  luy  donnasles  l'cves- 
clié  de  Rhodez,  de  laquelle  ne  voulust  estre  ingrai!  serviteur,  mais  a 
emploie  tout  son  temps  a  essayer  de  vous  fcre  service;  dont  je  luy  porte 
telle  affection  que  s'il  esloit  mon  propre  (ils.  «  Nouvelles  Lettres  de  la 
reine  de  Navarre,  publiées  par  F.  Gcnin,  1842,  p.  253. 

-  Carteijijio  di  Vitloria  Colonna,  p.  289. 
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lonna,  si  elle  nous  avait  v[ô  conservc'c  loiit  (Milirrc,  aurait  cei'- 
laiucniout  i^'ésiMitt'  un  i^ratul  inténH  ;  il  est  à  souliailcr  ([ue  les 
éi'udits  en  drcouvi'cut  de  nouvivaux  fi'ayiiKMits. 

La  reine  de  Navari'e  n'écrivait  pas  seulement  en  prose;  elle 
semble  avoir  voulu  faire  des  vers  italiens  comme  elle  faisait  des 
vers  français.  Quatre  sonnets  insérés,  sous  le  nom  de  la  princesse, 
dans  divers  recueils  du  xvi'=  siècle,  ont  été  reproduits  par  Luisa 
Bergalli  dans  une  compilation  dont  les  exemplaires  sont  rares, 
surtout  en  France';  aussi  ne  croyons-nous  pas  inutile  d'en  don- 
ner le  texte  à  noire  tour  : 

I 

Padro  etcrno  del  ciel,  che  brami  c  viioi 
Clie  a  le  lulti  lorniam,  donde  iioi  siaino 
Pariili  ancora,  e  del  fallir  di  Adaiiio 
Portasti  pena  per  far  salvl  iioi, 

Guiilanii  a  te.  chc  ciô  far  solo  puoi, 
Cliè  da  nie  non  vagrio  se  ben  ciô  bramo. 
Mercè  sol  grido  e  in  te  niio  scampo  cliiamo, 
Perché  il  neniico  mio  più  non  m'annoj. 

Vano  (■'  il  niio  faticar,  faccia  ch'io  voplio  ; 
So  cho  inutile  io  son  per  mai  salvarnii, 
Chè  cercando  fuggir  rompero  in  scogiio. 

Sol  net  tuo  sangue  spero  e  sol  coH'armi 
Délia  fe  m'assicuro  e  con  condoglio 
Ti  prcgo  chc  ti  piacci  a  le  lirarmi. 


Felicc  voi,  che  cogli  spiriti  ardenli 
Avcte  il  core  al  mio  Signor  rivolto 


'  Componimenti  poetici  délie  più  illmiri  rimatrlcl  d'ogni  secolo  (Vc- 
nezia,  1726.  2  vol.  in-12).  I,  pp.  54-5.5.  —  Linsa  Bergalli  ajoidc  dans  ses 
noies  (f,  p.  2(i5),  en  parlant  de  Marguerllc  :  «  Vicn  rifcrilo  chc  nclla 
noslra  lingua,  oltrc  i  sonclti  chc  vaniio  sparsi  por  le  raccollc,  clla  abijia 
composlo  un  poema  eroico.  » 
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Ed  accendefe  ogn'uno  a  star  raccolto 
In  lui,  chc  verso  noi  tien  grocchi  inlenti! 

Misera  me,  ciic  a  passi  inf'ernii  c  lenli 
Seguito  ho  lui  chc  me  sprczza  ha  niolto; 
Ond'or  del  van  dcsio  fallace  e  stolto 
L'aima  si  pente  e  trae  sospir  cocenti. 

Pricgatc  voi,  che  degli  eletti  siete, 
Per  me  de'  cieli  il  re,  chc  la  sua  mano 
Mi  tenga  sopra  e  mi  raccolga  in  seno  : 

E  poichè  scorlo  il  vcro  lumc  avete, 
Falc  che  ancor  non  sia  per  gl'altri  vano  ; 
Ma  che  il  provi  ciascun  chiaro  e  sereno. 

III 

Voi,  donna,  che  domaie  fieri  mostri 
Che  la  terra  produce  e  il  gran  serpente 
Sopra  voi  stessa  alzato,  con  la  mente 
Pura  salila  agli  superni  chiostri; 

Quanto  avran  da  imitare  i  giorni  nostri 
Ed  invidiarli  la  futura  gente, 
Che  al  fuggir  chiamerà  Tore  sue  lente, 
Goder  bramosa  in  ciel  degli  onor  voslri? 

Voi  ncl  volto  divin  gl'occhi  pascendo, 
Viverete  là  su,  spirilo  elelto, 
Nella  céleste,  dolce  tiamma  ardondo. 

Coglicrà  il  frulto  allor  vostro  intelietto 
Del  scme  sparso,  il  sommo  ben  godendo, 
Ch'è  deile  noslre  nieuti  il  vero  oggetlo. 

IV 

//)  Iode  cU  Vittoria  Colonna  ' 

Già  desiai  di  l'ar  al  mondo  conte 
Le  grazie  che  dal  cielo,  e  non  dallrondc, 

'  Luisa  Bcrgalli  a  supprimé  ce  titre,  on  ne  sait  pourquoi 
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Piovvoro  iii  voi  e  (ronoral.i  fronde 
Xol  bol  Parnaso  ciiigormi  la  tVonte  ; 

Or  mi  spavonla  il  caso  di  Fetontc 
Clic  per  Iroppo  poi,^i,'iar  cadde  ncH'onde, 
Mcntre  dcl  Pô  liingc  le  verdi  spondc  ' 
Vo  pensasKlo  salire  al  sai^ro  monte. 

Ma  col  vostro  favor  la  vostra  gloria 
Poggierà  per  le  mie  vergate  carte,  , 
lo  salirô  per  non  signato  calle. 

E  per  me  griderà  ciascun  Vittoria, 
Risponderà  Vittoria  in  ogni  parle 
Ognalto  monte,  ogni  protbnda  valle  -. 


Ces  vers  sont-ils  bien  aulhenli(iues?  Nous  n'oserions  l'affirmer, 
même  pour  les  trois  premières  pièces.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire,  c'est  qu'ils  retlèlenl  exactement  les  idées  religieuses 
de  Marguerite.  Quant  à  la  forme,  elle  est  calquée  sur  celle  des 
sonnets  de  Vittoria  Colonna  :  les  mots  mêmes  sont  ceux  qu'em- 
ploie la  marquise  de  Pescara.  Il  y  a  dans  les  œuvres  do  cette 
dernière  deux  sonnets  commençant  par  :  Padre  eterno  ciel 
ciel  %  trois  sonnets  commençant  par  :  Felke  '*,  un  sonnet  com- 
mençant par  :  Già  desiai  -K 

Que  Marguerite  ait  ou  non  composé  des  vers  italiens,  il  est 
certain  que,  par  son  esprit  et  sa  grâce,  elle  provoqua  l'admi- 
ration de  tous  les  Français  et  de  tous  les  Italiens  qui  l'appro- 


'  La  mention  du  Pô  semble  bien  prouver  que  ces  vers  ne  sont  pas  de 
Marguerite. 

-  M.  Bartolommco  Fontana  {Renata  di  Francia,  duchessa  di  Ferrara, 
anni  1537-1360  (Roma,  1893,  in-8)  reproduit  ce  sonnet  d'après  les  Rime 
diverse  d'alcune  nobilissime  e  virtuosiasime  donne,  publiées  par 
Lodovico  Uomenichi  (Lucca,  Vincenzo  Busdrago,  1559,  in-S),  et  il  ajoute, 
à  propos  de  Domenichi  :  «  K  un  brutto  nome  colesto,  una  faccia  tosta, 
capacc  di  avère  o  ritalto  o  immaginato  egli  il  sonclto  :  ma  percliè  non 
possiamo  dire  niilia  in  contrario,  lasciamolo  li  ». 

'  liiiiie  di  Vittoria  Colonna  (Bergamo,  1760,  in-4!,  pp.  87,  18G. 

'  Ihid.,  PI).  58,  92,  182. 

'  Ibid.,  p.  26. 
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chèrent,  ot  ([ircllc  lit  môme  une  vive  impression  sur  le  pape 
Paul  III  '. 


^  M.  Léon  Dorez  nous  signale  une  anecdote  curieuse  sur  Marguerite. 
Santé  Lancerio,  bouteiller  de  Paul  III,  raconte,  dans  ses  Vint  d'Italla 
(Ronia,  1890,  in-32,  p.  24),  le  fait  suivant,  qui  se  serait  passé  à  Nice,  chez, 
les  Franciscains  où  était  descendu  le  pape,  en  juin  1538  :  «  Et  non 
mancando  esso  [il  Papa]  di  accarezzarc  la  regina  di  Navarra,  doctis- 
sima  et  sancta  donna,  S.  B.  la  voile  al  suo  tavolino  una  matlina  a 
pranzo,  disputando  sopra  la  Scrittura  Santa  con  li  dottissimi  cardinal! 
Conlarini  et  Sadoleto,  cosa  cerlo  rara  da  vedere  in  una  donna  tanlo 
dolta  e  santa.  »  Il  est  bien  probai)le  (\\\e  cette  docte  conversation  eut 
lieu  en  langue  italienne. 


V 
MELLÏN  DE  SAÏNT-GELAIS 


La  plupart  des  poètes  qui  vivaient  à  la  cour  de  Marguerite 
s'intéressaient  comme  elle  aux  choses  de  l'Italie,  en  particulier 
Mellin  do  Saint-Gelais.  Celui-ci  avait,  dit-on,  étudié  au  delà  des 
Alpes-;  il  contribua  plus  que  tout  autre  à  introduire  le  sonnet 
en  France;  il  traduisit  un  fra^^ment  de  VOrlando  fwioso,  et  il 
entreprit  de  faire  passer  dans  notre  langue  la  Sofonisba  de 
Trissino.  Il  s'amusait  parfois  à  rimer  en  italien.  On  trouve  dans 
ses  œuvres  un  distique  composé  par  lui  : 

Escrit  d'un  di/amunt  sur  le  miroir  de  M""^  de  Rohan. 

S'cl  bel  ch'in  voi  si  scorge  ogni  altro  eccede, 
Quanlo  deve  essor  quel  che  non  si  vede  '  ! 


'  La  correspondance  que  Mellin  enlrelenait  en  1522  avec  Christophe 
de  Longue!!,  au  moment  où  celui-ci  vint  enseigner  à  Padoue,  nous 
prouve  qu'il  suivait,  au  moins  de  loin,  le  mouvement  des  universités 
italiennes.  Voy.  Christophori  Longolii  Epistolarum  Libri  IIII  (Basilcac, 
IfiSO,  in-8),  p.  138. 

-  Nous  ne  croyons  pas  devoir  résumer  ici  ce  qu'on  sait  de  la  vie  de 
Saint-Gelais.  Rappelons  seulement  ((u'il  na(]uit  le  3  novembre  1481  et 
mourut  en  octobre  Ip.'JS. 

'  Œuvres  complète:^  de  Melin  de  ScUnct-Gelays,  édition  publiée  par 
Prospcr  Blanchemain,  1873,  in-16,  II,  p.  28. 
Les  œuvres  du  poète  contiennent  celte  variante  : 

S'cl  bel  ch'in  voi  si  vede  il  cor  mi  struggc, 
Quanto  potrebbe  quell'  che  gli  ochi  fugge  1 
Mellin  a  lui-même  traduit  le  distique  italien  on  un  (luatrain  français  : 
Si  ce  ([ue  l'on  voit  apparoistre 
Do  vos  beautés  tant  de  cœurs  poind. 
Combien  plus  aimable  en  doit  cstro 
La  beauté  qui  ne  se  voit  point  ! 


VI 
AMOMO  ET  JEAN  DE  MAUMONT 


Nous  allons  voir  maintenant  un  ouvrage  plus  étendu.  Il  ne 
s'agit  plus  cette  fois  de  quelques  vers,  mais  d'un  recueil  de 
poésies,  variées  aussi  bien  par  leur  forme  que  par  leur  sujet. 
Il  parut  en  1535,  à  Paris,  un  volume,  aujourd'hui  fort  rare,  dont 
voici  le  titre  : 

RIME  TOSCANE  D'AMO- 

>I0  PER  MADAMA 

CHARLOTTA 

D'HiSCA. 

STAMPATO   IN   PARIGI   PER    SIMO- 

ne  CoUneo  il  giorno  X  di  Nouembre. 
LAnno  M. D. XXXV  '. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  épître  au  cardinal  de  Lorraine  -, 

'  In-8  de  72  ft.  non  chift'r.,  sign.  a-i,  car.  ital.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal, 
B.-L.  4110;  —  Biblioth.  de  Besançon,  Sciences  38.  —  Les  deux  pre- 
miers exemplaires  sont  incomplets,  mais  on  peut  suppléer  à  leurs  lacu- 
nes par  la  réimpression  suivante,  dont  nous  avons  vérilié  la  parfaite 
exactitude  : 

Rime  Toscane  ||  d'Amomo  per  Ma-  ||  dama  Chariot  ||  ta  d'Hisca.  || 
In  Vinegia.  ||  MDXXXVIII  [l.')38].  ln-8  de  72  ft'.  non  chifiir.,  car.  ital. 
(Biblioth.  de  l'Arsenal;  notre  bibliotiiè(iue.) 

•^  Jean,  (ils  de  Hené  II,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  de  Philip]ie   de 
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dans  huiLiolle  rauteai'  dit  assez  neltenient  (lu'i!  n'est  pas  llalien. 
Après  avoir  rappelé  que  ceux  qui  ont  quelque  ambition  s'efïor- 
cent  de  laisser  une  œuvre  qui  leur  survive,  il  s'excuse  «  di  met- 
tere  a  la  ventura  fra  moite  varie  et  mature  inlelligenze  cosî  po- 
clii  et  teneramente  formati  concetli  d'amore  »,  qu'un  illustre 
protecteur  peut  seul  faire  accepter,  «  se  pur  avenisse  clie  ne  lio- 
norevole  desiderio  di  non  vivere  clietamente,  come  i  brutli  ani- 
mali  fanno,  ne  troppa  giovanezza,  o  diversiià  di  pairia  et  di  ser- 
mone,  o  forzata  (che  cos'i  si  pu6  meri lamente  chiamare  quella 
d'Amore)  obbedienza,  principale  et  sola  cagione  di  tutto  questo, 
fosse  assai  forle  l'iparo  et  scudo  ".  C'est  bien  un  Français  qui 
parle.  Plus  loin,  en  cfïet,  faisant  l'éloge  de  François  h'',  il  s'écrie  : 

El  riionorata  nda  terra  (jentile 
Sotlo  paslor  s'i  i^lorioso  et  dogno 
Rinovcrà  la  sanla  età  de  l'oro  '. 


Gucidre,  sa  seconde  femme,  était  né  en  1488.  Ors  i:;(ii,  révrclK'  de 
Metz  lui  fut  réservé,  mais  il  n'en  prit  possession  iiu'en  i'JOS.  11  revul 
en  1517  levêché  de  Tout,  qu'il  conserva  jus(iu'en  lu:>o,  cl  (|u"il  reprit 
de  1533  à  1537,  el  de  décembre  1542  à  1543.  Il  obtint  en  151S  le  chapeau 
de  cardinal.  Toutes  les  dignités  ecclésiastiques  s'accumulèrent  sur  sa 
tôle.  Il  lut  évê(|ue  de  Valence  (1521-1524),  évê(iue  de  Thérouanne  (1522- 
1535),  évêque  de  Verdun  (1523-1544),  évêque  de  Luçon  (1524),  arclie- 
vêque  de  Narbonnc  (1524-1550'!,  archevêque  de  Reims  (1333-1538),  évê- 
(pie  d'Albi  (1536-1550),  archevè(iue  de  Lyon  (' 537-1539),  évêque  dWgcn 
(1538-1550),  évê(|uc  dc  Nantes  (1542-1550).  11  fut  en  outre  abbé  de  Gorzo, 
de  Fécamp,  de  Cluny,  de  Saint-Jean  de  Laon,  de  Sainl-Germer,  de 
Saint-Médard  dc  Soissons,  de  Marmoulier,  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  de 
Saint-Mansuy-lès-Toul.  H  mourut  le  10  mai  1550. 

Le  cardinal  de  Lorraine  protégea  les  lellres.  Il  tut  parrain,  en  1525, 
d'un  lits  de  Corneille  Agrippa  (l'rost.  Corneille  Aç/rippa,  II,  p.  94).  -La 
même  année,  Barlhélemy  de  Salignac  lui  dédiait  son  Itinéraire  en 
Terre  Sainte  [llinerarii  Terre  sancte  Deacriptui).  Enl52S,  Clément  Ma- 
rot  s'adressait  à  lui  connue  à  un  Mécène  (voy.  fédilion  Guillrey,  III, 
p.  101).  En  153'f,  Antoine  Macaull  lui  dédiait  sa  traduction  de  L'Or(moii 
que  l'clt  Cicoron  a  Cœsar  pour  le  rappel  de  M.  Marcellus.  Eslienue 
Dolet  et  Johann  Reicli  (Richius)  célèbrent  aussi  la  libtralilé  du  pr(Mal 
(voy.  Marot,  éd.  Guifh-ey,  lit,  p.  105). 

Le  cardinal  de  Lorraine  avait  des  Ilaliens 
meut  Alfonso  Fieschi,  genlilhonniie  lerrarais, 
7  avril  1537,  des  lettres  dc  naluialité.  {('iil.  tic: 
III,  n»  8875;  VI,  n"  212*2.) 

'  Voy.  fi-après  la  Sclca  dédiée  au  roi,  v.  50. 


i  son    sor\i( 

•(',   11 

Dlani 

ipii  le   roi   : 

iccoi- 

lia.  il 

iclr^  de   rn 

'Uicni 

;,     /cr 
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A  l;i  suite  de  l^'piti'c,  on  trouve  un  sonnet  de  (ialji'iello  Si- 
meoni  «  a  i  lellori  ».  Celte  pièce  a  pu  taire  croire  à  ceux  ((ui 
n'ont  jet(''  slii-  le  volume  qu'un  rapide  coup  d'œil  qu'il  était  tout 
entier  l^envre  de  Simeoni ';  c'est  là  une  erreur  qu'un  examen 
tant  soU  peu  attentif  a  bien  vile  dissipée.  Le  nom  de  Simeoni 
n'est  pourtant  pas  sans  importance.  Nous  voyons  par  ce  sonnet 
et  par  un  passage  rapporté  plus  loin  qu'il  était  l'ami  de  Fauteur. 
Il  n'est  pas  téméraire  de  penser  (lu'il  a,  tout  au  moins,  revu  les 
vers  d'Amomo. 

Celui-ci  le  dit  lui-même  : 

(juanto  charte  veri^o, 
N'è  causa  lui,  oho  mi  drizô  la  penna-. 

Les  Rime  comprennent  diverses  pièces  {sonetli,  canzoni,  ses- 
tine)  à  la  louange  de  Charlotte  d'Iiisca  ^;  un  Epitaphio  di  Adone, 
imité  de  Tliéocrite  ;  un  Dialogo,  dont  les  personnages  sont  : 
Olympia,  Ecco,  Pamphilo;  une  Selva,  dédiée  au  roi  Fran- 
çois h"";  un  curieux  poème  intitulé  Triompho  délia  Bellezza; 
une  Egloga  tyrrena,  dont  les  interlocuteurs  sont  :  Opico,  Syl- 


'  Vernazza  est  tombé  dans  cette  erreur.  Voy.  Melzi,  Dizlonario  di 
opère  anonime  e  pseudonlme,  II,  p.  450, 
-  Voy.  la  Selra  citée  plus  loin,  v.  158. 

'  Voici  un  sonnet  qui  mérite  d'être  relevé  à  cause  des  noms  (lui  y  sont 
réunis  : 

Tre  belle  donne  lionostamente  lasse 
Riscontrai  per  un  largo  et  bel  camino 
Clie  con  l'andar  céleste  et  pellegrino 
M'arser,  si  che  fu  forza  gli  occhi  alzasse 

Et  pien  di  meraviglia  rimirasse 

Il  portanuMilo  allier,  raro  et  divino 

El  con  un  sguardo  riverenle  e'  ncliino 

La  l'elice  brigala  salutasse. 
La  prima  che  toglieva  a  l'altre  il  pregio, 

Anzi  che  dava  loro  ogni  beltate, 

Era  HiscH.v  mia  che  a  se  sola  soniiglia. 

Et  Claudia  di  beltate  essempio  egregio, 
Ma  di  GiovANNA  honor  di  quest'  etate 
Spargean  faville  accese  aml)e  le  ciglia. 

(Rime  toscane  d'Amomo,  1535,  fol.  Cvii.j.) 
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vano,  Mosso,  enfin  la  Favola  di  Pyramo  et  Thishe,  porrae  en 
quarante-quatre  octaves  dédié  «  a  madonna  Olympia  ». 

M.  Flamini,  qui  a  étudié  les  vers  d'Amomo  ',  y  a  i-elevé 
divers  emprunts  faits,  non  seulement  à  Pétrarque,  mais  à 
Sannazaro,  à  Bernijo,  à  Lodovico  Ariosto.  Bien  que  le  poète  ne 
puisse  prétendre  à  l'originalité,  son  recueil  n'en  est  pas  moins 
un  des  plus  curieux  de  ceux  qui  virent  le  Jour  dans  le  second 
quart  du  xvr  siècle. 

Les  deux  pièces  les  plus  intéressantes  du  volume  sont  la  Selva 
et  le  Triomplio  délia  Bellezza.  Nous  reproduirons  de  préférence 
la  première,  oîi  l'on  trouve  l'éloge  de  divers  poètes  français  et 
italiens  qui  vivaient  à  la  cour  de  François  I"''.  M.  Flamini  n'en  a 
donné  que  des  fragments,  tandis  qu'il  a  réimprimé  intégralement 
le  Triompho. 

Sclra  al  chrislianimmo  re  di  Francia,  Vrancc^co  primo. 

De  i'antico  Tilon  la  bella  sposa 
Tutta  gielata  uscia  de  la  marina 
Mostrando  al  sol  le  chionie  biondc  et  molli, 
Onde  cadendo  in  terra  il  salso  liiimore 
Uscir  fa  l'amarante  et  la  viola  ;  5 

El  caido  ApoUo,  mezzo  fiior  de  l'onde, 
Cominciava  a  cacciar  l'ombra  et  le  stelle, 
Et  le  cime  dei  monli  a  farsi  d'oro. 
Ogni  augellelto  inamorato  et  vagho 

Sen  già  vezoso  d'una  in  altra  fronda,  10 

Salulando  del  sol  le  luci  gialle 
Et  rompevail  villan  le  zoile  dure, 
Quand'io,  cli'odio  la  sera,  amo  l'aurora 
(Quel  non  soglion  far  felici  amanli.i, 

Per  far  gli  usati  miei  lunglii  lamcnli,  1.") 

Di  verdi  mirti  in  un  boscbelto  entrai 
Et,  andando  cos'i  tra  pianla  et  piaula. 
Un  lamente  sentij  che  d'un  lanciulio 
Parea  ch'al  mastro  veggia  lor  la  verga. 


Studi  di  Htoria  letteraria  (Livorno,  1895,  in-8),  pp 
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Coi'si  verso  la  voce  cl  viddi  Amoro  20 

Che  havca  longi  gillalo  et  face  et  arco 

El  per  gli  occlii  spargca  duc  largiii  fiunii 

Con  si  dolcc  ramarico  ch'  harebbe 

Costrelto  insiemc  a  lagrimar  con  lui 

Un  niarmo,  un  legno,  ogni  più  duro  Scyllia.  23 

Voleva  lutlc  spennaccliiarsi  l'aie 

Quand"io  corsi  a  tcner  le  sanle  niani 

Con  elle  lopra  imniorlal  disfar  credea. 

El  dimandaili  riverente  e'  ncliino 

La  gran  cagion  di  cosi  lungo  pianlo.  30 

—  Corne  lerrô,  diss'ei,  mai  gli  occhi  asciulli? 
Jacobo  Sanazar  ',  cli'Idalia  et  Cypro 

Col  dotto  inchiostro  si  lodato  havea 

Che  di  gran  lunga  potea  Lemno  et  Samo, 

Ortygia  et  Delo  superar  d'honoré,  33 

Et  appressarsi  ad  Elicona  et  Cinto, 

Poca  polvere  è  soi,  che  nulla  sente! 

Ond'io  qui  piango  sconsolato  et  solo 

Corne  lapril  suol  Philomena  o  Progne. 

—  Che  poco  ardir,  diss'  io,  per  te  si  forte  40 
Che  logli  il  ferro  a  Marte,  il  foco  a  Giove  ! 

Asciuga  gli  occhi  et  rasséréna  il  volto  : 

Mille  ingegni  son  hoggi,  i  più  sublimi 

Che  fur  dal  di  che  Adamo  aperse  gli  occhi. 

Veggio  un  gran  re  ch'i  peregrini  ingegni  43 

Trae  di  miseria  et  li  consagra  il  suo  : 

Fra.xcesco  primo,  ch'a  mal  grado  et  on  la 

De  la  cieca  Fortuna  et  de  le  stellc, 

Un  giorno  domercà  Caribdi  et  Scylla  ; 

El  l'honorata  mia  terra  gentile,  50 

Sotlo  pastor  si  glorioso  et  degno, 

Rinoverà  la  sanla  clà  de  l'oro. 

r.oiicliè  Forliuia  gli  lia  voltalo  il  tergo, 

Ea  intiiiila  virlu  clic  in  lui  liorisce 

Farà  spander  l'imperio  e  il  nome  suo  33 

Da  gl'  Ipperborei  monli  a  gli  Lunari, 


'  Jaco|)()  Sannazaro,  (pii  avait   mis  le   genre  pastoral  à  la  mode  en 
llalicei  en  France,  élail  niorl  au  mois  d'aoùl  l'i30. 
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Et  dal  mar  Indo  a  rostrema  onda  Maura. 
Queslo  si  dolcemento  il  gallo  idioma 
Fa  risonar  con  la  tua  lira,  Amore, 
Corne  in  Tebe  Amphione,  in  Tracia  Orl'eo, 
Et  spesso  al  suon  de  le  sue  doici  rime 
Muover  le  plante  ha  falto  et  stare  il  sole. 
Un  gran  signor  che  l'honorata  testa 
Porta  coperta  di  cappel  verniiglio, 
Sceso  dal  semé  invitto  '  di  Lorena  -, 
Seguir  poi  veggio.  0  l'ortunati  ingegni, 
S'adempir  le  sue  voglie  egli  potesse  ! 
Non  si  vanteria  più  l'antica  etate, 
Ne  sprezzar  la  présente  si  potrebbe. 
Quanti  spirti  gentij  si  perdon'  hoggi 
Perché  non  è  chi  la  virtude  essalti, 
Et  la  spogliata  povertà,  che  sempre 
Nimica  è  stala  a  gloriose  imprese, 
Disperati  ir  gli  fa  fra  mille  spade  ^ 
Questo  signor,  d'ogni  virtude  amico, 
Fa  che  la  lingua  toscha  hoggi  si  prezzi 
Sin  dove  volge  Senna  il  torto  piede  \ 


'  Impr.  innito. 

-  Il  s'agit  de  Jean,  cardinal  de  Lorraine,  à  qui  le  recueil  est  dédié. 

^  On  voit  qu'Amomo  était  pauvre  et  comptait  sur  la  générosité  du 
cardinal. 

''  Le  cardinal  de  Lorraine  aimail  l'Italie  et  la  culture  italienne.  Quand 
il  vint  à  Ronu',  comme  ambassadeur  de  France,  en  l.H.j,  Marino  Giorgi, 
(|ui  y  représentait  Venise,  fut  frappé  de  ses  sympathies  pour  la  répu- 
blifpie  (voy.  Albèri,  Relazionl  dezii  ambasciafori  veneti  al  senaio, 
série  II,  vol.  III,  1846,  p.  46).  Ce  fut  sous  ses  auspices  qu'Agostino  Gius- 
liniaui,  évèipie  de  Nebbio,  publia,  en  1520,  à  Paris,  la  traduction  latine 
du  'Tintée  de  Platon  due  à  Chalcidius  (M.  Pellechel,  Catal.  de  Claude 
Guilllaud,  1890,  p.  41).  Luigi  Alamanni  fait  leloge  du  cardinal  dans 
sa  première  «  selva  »  {Opère  toscane,  II,  1333,  in-8,  p.  1).  Le  21  novem- 
bre 1534,  Pietro  Aretino  lui  écrit  de  Venise,  et  le  loue,  «  à  cause  de  ses 
vertus,  et  non  parce  qu'il  lui  a  envoyé  de  France  cent  écus  »  [Lettere 
di  M.  Pietro  Aretino,  1538,  in-8;  fol.  28  v";  réimpression  de  Daelli, 
1864,  in-16,  p.  50).  Le  4  août  1543,  Claudio  Tolomei  le  remercie  de 
l'avoir  fait  pourvoir  d'un  bénétice  de  600  livres  {Lettere  di  Cl.  Tolomei, 
éd.  de  1596,  in-8,  fol.  87  v").  Vers  la  même  année  1543,  Niceolô  Martelli 
lui  dédie  un  recueil  manuscrit  de  ses  poésies  (Biblioth.  de  l'eu  le  baron 
James  de  Rothschild).  Il  est  probable  (pie  le  cardinal  se  montra  géné- 
reux envers  beaucoup  d'autres  écrivains  italiens. 
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Vegiîio  il  niio  Santu  Ambkosio  ',  a  cui  le  musc 

Tcssono  di  lor  nian  vaglie  ghidando 

?cr  circondarli  poi  la  doUa  fronic. 

Queslo  sol  basta,  Amoro,  a  rallograrti  -; 

Chè  talmcnle  ha  di  le  falto  parole 

Che  accender  puô  de  tue  liamme  il  ghiaccio 

Et  lar  liquide  il  mar  che  iiidura  Âituro. 

Sangeleï^se  ^  gentil  mi  sappresenla, 

Che  verga  i  fogli  d'amoroso  inchiostro 

Con  uno  stil  ch'  a  pena  il  megho  inlendo; 

El,  se  tiré  da  i  monti  il  vocchio  Ascreo 

I  mirti  et  gl'  orni,  puô  costui  canlando 

Plagar  la  tigre  dove  inonda  il  Gange. 

Egli  ha  spinto  si  longe  il  sermon  gallo, 

Che  poco  Athene  et  manco  invidia  Roraa. 

Che  bella  compagnia  da  lunge  io  veggio 

Che  ne  vien  per  ornar  la  penna  mia  ! 

Da  poi  che  morse  il  gran  scriltor  di  Laura, 

Vaghe  sorelle  d'Helicona  al  liume, 

Si  dotta  schiera  un  (juanto  non  vedeste 

Di  Toschani  poeti.  Io  scorgo  prima 
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i  M  de  Saint-Ambroise  est  Jacques  Colin,  dAuxerre,  secrétaire  et 
lecteur  ordinaire  du  roi,  abbé  de  Samt-And)roise  de  Bourges  (1531-p 
r.4"ï)  abbé  d'Issoudun  et  dOlivct  (voy.  Gallia  chri^iuma,  II,  p.  181). 
Jacques  n'était  pas  seulement  poète,  c'était  aussi  un  Mécène  lyoy.  Ma- 
rot  éd.  Guittrev,  II,  p.  182).  Il  avait  rempli  en  Italie,  dans  le  cours 
des  années  1528  et  1529,  une  mission  politique,  et  d  avait  prohte  de 
l'occasion  pour  sinilicr  à  la  langue  et  à  la  littérature  de  la  Péninsule. 
Les  archives  de  Chantiliv  possèdent  de  lui  un  assez  grand  nombre  de 
lettres  adressées,  soit  au  grand-maître  Aune  de  Montmorency,  soit  au 
M>crétaire  de  Montmorencv,  Nicolas  Berthereau.  Ecrivant  à  ce  dernier, 
Jacques  Colin  met  parfois  en  vedelte  des  titres  italiens  :  «  Magmhco 
si-uor   mio   et  l'ratello   honoralo,   Honorando  frateilo    »  (Archives  de 


(•hautillv.  LcUrc.  de  Munimurcna,^  XIV,   l'ol.  142;  XV,  fol.  292).   Nous 
■„    ,,    II.   n.  2:  (lue  Cohn  avait  fait  imprimer  en  1527  la  traduc- 
,1c  riiiicvdidc  i-ar  Claude  de  Seyssel:  nous  parlerons  ailleurs  de 


avons  vu    p 

M's'  r('hai(!ns''av(T  Lui-f  Ahiniamii  et  avec  Beuedetlo  Tagliacarue.  dit 
TeocP  no.  ainsi  (ine  de  sa  traduction  du  Covlcuiann  dr  lîaldassarre 
rasli<rlionc.  Il  nous  faut  malheureusement  consialer  (pi  il  se  montrait 
fort  Vapace  à  l'égard  de  ses  moines  (voy.  llull.  du  pru1csl,int>^,i,c, 
1S98,  p.  84). 

-  Les  deux  éditions  porti'ut  :  rallenarti. 

■  Mi'liiii  de  Saiiil-Gelais. 
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Un  nuovo  Apollo  a  chi  le  gratie  derno 

Un  stil  si  vago,  un  si  pregiato  inchiostro,  100 

Ghe  l'invidia  non  trova  ove  Teniende  ; 

A  cui  non  sol  la  bella  patria  d'Arno, 

Ma  riionorata  Gallia  e  '1  suo  pastore 

Debbe  non  men  ch'  a  la  nodrice  il  tiiïHo; 

Et  quei  che  il  lor  natio  dolce  paese  105 

Hanno  lasciato  sol  per  servar  fede 

Et  per  morir  sotto  Tinsegne  galle 

Ha  consegrato  con  la  dotta  lira, 

Tal  che  ingiuria  di  tempo  o  di  fortuna 

Non  temeran  fin  che  si  volga  il  cielo.  lio 

Questo  è  l'autor  che  la  sua  bella  planta 

Ha  si  lodata  dentro  ai  versi  suoi, 

Che  sprezza  il  mirto  et  poco  terne  il  lauro. 

A  mal  mio  grade  vuoi  nomarlo,  o  penna  : 

Scnza  nomarlo  pur  saresti  intesa,  115 

Ch'  il  nome  suo  lin  dove  cinge  il  mondo 

L'amorosa  Amphilrite  e  'l  vecchio  Glauco, 

Et  là  've  spiega  il  sol  la  chioma  doro, 

È  celebrato  de  inimortali  honori. 

Ma  poi  che  hai  di  nomarlo  un  lai  desio,  120 

È  LuiGi  Alamanni'.  Un  mio  signore 

Veggio  DI  NuvoLARA  -,  a  cui  nalura 

Et  le  stelle  donar  si  rara  dote 

Ghe  lutto  in  lui  votô  la  Copia  il  corno. 

Taccia  chi  loda  il  gran  figliuol  d'Anchise  125 

Di  pielà,  di  valore,  et  di  bellezza 

Di  Cefiso  il  tigliuol  che  morse  al  fonte  : 

Anniballe  gentil  tanlo  gravanza 

Quanto  le  ste'le  di  chiarezza  il  sole 

Et  di  grandezza  la  mirica  il  pino.  130 

Ecco  venire  un  mio  si  grande  amico  : 

Di  questo  il  plù  i'edele,  il  ])iù  gendlc 


'  Luigi  Alamanni  résidait  en  France  depuis  15;il. 

-  Annibal  Gonzaga,  comte  de  Nuvolara,  avait  d'abord  servi  François  I" 
en  Halle,  puis  il  était  venu  en  France,  où  nous  le  trouvons  en  1531.  U 
l'ut  tué  en  combattant  dans  les  rangs  de  l'armée  française  (vov.  Marol, 
éd.  .lannel,  III,  p.  49). 
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Non  cingen  l'Alpi  e"l  ijran  padre  Tyrrcno, 

D'ogni  rara  virtute  unico  ossompio  : 

Michel  di  Morra  ',  che  le  ricche  lerre  135 

Sprezzô  sol  per  soguir  le  galle  insegno, 

Et  pospose  la  patria  e  i  chari  figli, 

Glorioso  FRA^■cE^^co,  al  vostro  honore. 

Merta  costui  ch'il  sanlo  Aonio  choro 

Di  lauro  et  mirto,  et  voi  di  perle  et  d'auro  140 

Gli  coroniate  l'honorate  tcmpic. 

Un  giovene  viddio,  chai  tcrzo  cielo 

Parea  nodrito  in  grembo  a  Pasitea, 

Ch'un  tal  torse  non  è  ne  la  tua  schiera, 

Di  senno,  di  valor,  di  cortesia  145 

Tutto  veslito  et  d'ogni  parte  cinto. 

Di  quel  pure  è  costui  che  Tostro  et  lauro, 

Quasi  vil  cosa,  si  lasciô  da  tergo 

Per  servar  fede  a  i  santi  Gigli  d'oro. 

Et  s'aniô  mai  la  Luna  Endiniione,  150 

Le  belle  habitatrici  di  Parnasso 

Tengon  Giovan  Vi.xcenzo  Gambacorte  - 

Nel  casto  seno  lor  la  notte  e'I  giorno. 

Vien  poi  (so  ben  che  tu  "1  cognosci,  Âniore, 

Ch'elelto  l'hai  fra  mille  alme'leggiadrc  155 

Perché  con  stile  a  nullo  altro  secondo 


'  Gio.  Michèle  di  Morra,  baron  napolitain,  appartenait  à  la  famille  du 
pape  Grégoire  VIII.  Après  la  malheureuse  expédition  de  Lautrec,  il 
fut  accusé  d'avoir  favorisé  le  parti  français  et  dut  se  réfugier  en 
France  (1328).  Il  recevait  en  1532  une  pension  de  200  1.  t.  (Cat.  des 
actes  de  François  /<''•,  II,  n°  3756).  En  1349,  cette  pension  était  portée 
à  400  I.  t.  (Bibliolh.  nat.,  ms.  Ir.  3132,  fol.  39  v").  Lamberto  di  Morra, 
frère  de  Gio.  Michèle,  recevait  100  1.  t.  de  pension  en  1332  {Cat.  des 
actes  de  François  P',  II,  n"  5736)  ;  il  en  avait  200  en  1548,  1349,  1565 
(Biblioth.  nat.,'mss.  fr.  3132,  fol.  39  v°;  28344,  dossier  46857,  pièces  2 
et  3).  Nous  parlerons  ailleurs  avec  plus  de  détail  des  personnages  ita- 
liens cités  par  Aniomo. 

-  Le  Napolitain  Gio.  Vinccnzo  Gambacorla  était  venu  en  France, 
comme  Gio.  Michèle  di  Morra,  après  la  défaite  de  Lautrec.  Il  recevait 
en  1332  une  pension  de  100  1.  t.  [Cat.  des  actes  de  François  /",  II, 
n»  3736),  et  il  tiuure  encore  sur  les  états  rovaux  en  1349.  Sa  pension 
est  alors  de  200  1.  t.  (Bibholh.  nat.,  ms.  fr.  3132,  fol.  40).  Gio.  Donalo 
Gambacorta  <]ui,  en  1360,  reçut  un  don  du  roi  (Biblioth.  nat.,  ms. 
fr.  3942,  fol.  17  v.i,  était  sans  doute  le  fils  de  Vincenzo. 
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Ogn'un  tirasse  a  l'amorosa  rcte  ; 

Sollo  io  per  me,  che  quante  charte  vergo 

N'è  causa  lui,  clie  mi  drizô  la  ponna, 

Acciô  ch'i  miei  sospir  cliiudessi  in  versi,  IGO 

Gabriel  Simeoni  '.  0  stelle  ingrate, 

Come  ai  spirti  si  bei  siete  si  parciie  ? 

Le  ricctie  arène  ctie  produce  ilTago, 

Et  quante  fonti  Lidia  in  grembo  accoglie, 

Quante  gemme  a  l'uscir  de  l'Oriente  16o 

Scuopre  la  fredda  et  matutina  Aurora, 

Non  vaglion  di  costui  un  verso  solo. 

Amor,  se  ben  ti  par  che  stia  sepolto 

Un  giorno,  vedrai  dipinti  i  fogli 

Di  cosi  degno  inchiostro,  che  dirai  170 

Ch'  era  senza  cagion  l'usato  pianto. 

Ma  quando  solto  il  cielo  altro  non  fosse 

Ch'  uno  Emilio  Feuretto  -,  hor  non  devresti 

Esser  s'i  lieto,  Amor,  come  vivendo 

Chi  Lesbia  et  Délia  et  chi  lodô  Corinna?  175 

L'ingiustamentc  oftesa  patria  d'Arno 

A  pena  fece  mai  ligliuol  più  degno 

Da  che  fè  guerra  per  Tarquinio  a  Roma. 

Che  bella  coppia,  Amor,  ch'  io  viddi  un  giorno  ! 

Asciuga  gU  occhi  et  abbandona  il  boscho  ;  180 

Chè  ragion  hai  di  rallegrarti  sempre. 

Vedi  che  schiera  di  latine  muse 

Gli  vanno  dietro  et  non  li  lassan  mai. 

GiuLio  Camillo  '  è  l'un,  ch'  il  bel  cammino 

Mostra  per  gire  al  ciel  non  ch'  a  Parnasse,  183 

Et  tor  la  sete  di  Castalia  al  fonte. 

Costui  sol  basta  a  far  tenerti  in  pregio  : 

Ne  tanti  slrali  il  fabro  Siciliano 

'  Simeoni  occupe  une  place  trop  importante  dans  l'histoire  de  la  lit- 
térature italienne  en  France  pour  (pie  nous  puissions  en  parler  inci- 
demment ici.  Rappelons  ([u'il  était  né  en  iri09. 

■-  Emilio  Ferretti  est  l'un  des  plus  célèbres  jurisconsultes  italiens  qui 
aient  vécu  en  France.  Né  en  14S9,  il  fut  pourvu,  en  1533,  d'un  ottice 
de  conseiller  lai  au  parlement  de  Paris,  il  aiiandonna  ce  poste  par  la 
suite  et  professa  le  droit  dans  la  ville  d'Avignon,  où  il  mourut  en  1552. 

'  Parlant  ailleurs  de  Giulio  Camillo  Dclmiiiio,  nous  nous  bornerons  à 
renvoyer  ici  aux  Studi  dl  ^toria  IcUcniria  de  Flainini,  p.  319. 
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Ti  l'a,  ballendo  ogn'  hor  la  dura  incude, 

Quanti  te  ne  tempra  ci  sol  con  la  pcnna.  190 

Un  Fra.ncesco  Bellin  ',  pur  luo  prigione, 

Laltro  era,  un  che  la  flebile  clcgia 

Canta  si  ben,  ch'  accendor  puô  d'amore 

A  mezzo  il  verno  le  spogliate  pianto. 

Quanto  mi  dolse  che  lasciô  la  Scnna  193 

Per  ire  al  Tebro,  ove  sperô  ch  ancliora 

L'amoroso  suo  stil  slimato  l'osse  1 

Ma  lornalo  era  Amor  a  rallegrarsi 

El  mi  lascit)  tulto  pensoso  al  boscho 

Drizaiido  verso  il  ciel  l'aie  dipinte-.  200 

Outi'e  les  poètes  ([iii  viennent  d'tHre  cités,  et  dont  plusieurs  : 
le  comte  de  Nuvolara,  Gio.  Michèle  di  Morra  et  Gio.  Vincenzo 
Gamhacorta,  n"ont  pas  laissé  d'autre  souvenir  dans  l'Iiistoire 
littéraire,  Amomo  mentionne  le  précepteur  du  roi  Henri  H, 
Benedetto  ïagliacarne,  autrement  dit  Teocreno, 

Ch'  adorna  Italia  dimmortale  honore  ^ 

Le  Triompha  délia  Bellezza,  qui  compte  190  vers,  est  écrit  en 
tercets.  Le  poète  y  célèbre  les  beauti's  qui  oi-nent  la  cour  de 
François  I"'.  On  y  volt  d'abord  : 

La  regina  di  Francia  Lionora, 

puis  Marguerite,  la  reine  de  Navarre.  Près  des  deux  princesses 
on  admire  : 

Del  re  Francesco  mio  le  tre  ligliuole. 


'  Le  Frioulan  Francesco  Bellini  est  peu  connu.  On  sait  seulement  qu'il 
avait  étudié  à  Padoue,  où  il  s'était  lié  avec  Bembo.  L'œuvre  la  plus  im- 
portante qu'on  ait  de  lui  est  une  élégie  sur  la  mort  de  son  maître  Pielro 
Pomponazzo.  Il  semble  que  cette  pièce  soit  précisément  la  «  tlebile 
elegia  »  dont  parle  Amomo.  Ce  détail  permettrait  de  supposer  ([uc  notre 
poète  avait,  lui  aussi,  étudié  à  Padoue. 

Bellini  était  en  France  dans  le  courant  de  l'année  153 i.  Voy.  Flamini, 
StwU,  pp.  318  et  429. 

-  lUwc  toscane  d'Amomo,  153"j,  fol.  g  viij-h  iij.  —  L'exemplaire  de 
l'Arsennl  étant  incomplet,  nous  suivons  la  réimpression  do  1538. 

'  Fol.  Drj. 
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Le  roi  n'avait  que  deux  filles  :  Madeleine,  née  en  1520,  morte 
en  1537,  peu  après  son  mariage  avec  le  roi  d'Ecosse,  et  Margue- 
rite, née  en  1523,  duchesse  de  Savoie  en  1559,  morte  en  1574  ; 
mais  Amomo  considère  comme  une  troisième  fille  Catherine  de 
Médicis,  qui  avait  épousé  en  1533  le  duc  d'Orléans,  plus  tard 
Henri  II  : 

Chè  figliuola  ijli  è  pur  ([ucila  clie  tanlo 
Fiorenza  honora  et  lut  la  Ilalia  scoo. 

Auprès  de  ces  étoiles  de  première  grandeur  figurent  Lionora 


Una  squadra  che  par  di  Cytereo, 
De  la  bellezza  et  d'honestà  Diane, 
Aime  celesti  ne  le  santé  Idée. 

Di  Vandomo  -  et  de  Guisa'  alte  et  soprane 
Et  di  LoREx  *  le  figlic,  che  create 
Parean  net  cielo  et  non  fra  genti  huinane. 


'  Lionora  était  fiHe  de  Niccolô  da  Correggio  et  de  Cassandra  di  Barto- 
lonimco  CoUeoni.  Fiancée  d'abord  au  comte  de  Carpi,  Alberto  Pio,  qui 
mourut  en  1531,  elle  épousa  Elcuterio  Rusca,  de  Corne.  Voy.  Litta, 
Famiglie  celebrl  italiane,  II,  n°  XVb,  tav.  III. 

-  Le  poète  peut  avoir  en  vue  trois  des  fdles  de  Charles  de  Bourbon, 
duc  de  Vendôme,  et  de  Françoise  d'Alençon,  savoir  :  Marie,  née  le 
29  octobre  151.5,  tiancée  à  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  mais  morte,  avant 
la  célébration  du  mariage,  le  28  septembre  1538  ;  Marguerite,  née  le 
26  octobre  1516,  mariée  à  François  de  Cièves,  duc  de  Nevers;  Made- 
leine, née  le  3  février  1520,  abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers. 

^  Les  filles  de  Guise  sont  les  filles  de  Claude  de  Lorraine,  premier 
duc  de  Guise  (1528),  savoir  :  Marie,  née  le  22  novembre  1515,  mariée  le 
4  août  1534,  à  Louis  II  d'Orléans,  duc  de  Longucville,  après  la  mort  de 
(jui  elle  épousa  Jacques  V,  roi  d'Ecosse  (1538)  ;  Louise,  née  le  10  jan- 
vier 1521  (n.  s.),  mariée  Charles  do  Croy;  Renée,  née  le  22  sei)lom- 
brel522,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Reims  (1546).  La  quatrième  tille, 
Antoinette,  qui  fut  abbesse  de  Faremoustier,  ne  saurait  entrer  en  ligne 
de  compte.  Elle  était  née  le  31  août  1531.  'Voy.  Anselme,  Hist.  gé- 
uéaL,  III,  p.  475. 

"  Nous  ne  voyons  qu'une  fille  de  Lorraine  qui  puisse  être  citée  en  1533 
ou  1535  :  Anne,  née  le  25  juillet  1522,  d'Antoine,  duc  de  Lorraine  et  rie 
Bar,  et  de  Renée  de  Bourbon.  Anne  épousa,  en  1540,  René  de  Nassau, 
prince  d'Orange.  Devenue  veuve,  elle  contracta  une  seconde  alliance 
avec  Philippe  de  Croy,  duc  d'Arscbot,  et  mourut  en  1568. 
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Les  autres  l)('lles  sont  une  Olimpia,  que  nous  n'avons  pu  iden- 
tifier et  que  le  poète  appelle  :  <■  Olympia  niia  '  »  ;  la  dame  à  ([ui 
le  recueil  est  dédie  : 

EscHA,  invoschataa  sll  luiomini,  a  gli  de!  ; 

laniii'ale,  c'est-à-dire  Françoise  de  Lonj^wy,  femme  de  l'ami- 
ral Philippe  Chabot-;  cpiatre  dames  (|ui  foianenl  un  «  cerchio 
eletlo  ..  : 

PONTIEVRK  ^   HUBAN  '',    ChASTEG.XERAI  "■',  L'ESTRANGE*. 

La  mention  ipii  suit  (v.  lit)  est  plus  intéressante  encore;  c'est 
celle  de 

HELENE  DE  BOYsi  :  plus  (le  heui'  quG  dais[e]  a. 

Celle-ci  était  lille  d'Arthus  Goutïier.  duc  de  Roannois,  et  d'Hé- 
lène de  Hangest;  elle  avait  épousé,  en  1517,  Louis  de  Vendôme, 
prince  de  Chabanais,  vidame  de  Chartres,  puis,  en  1527,  François 


'  Ne  serait-ce  pas  cctle  Olimpia  (\m  déplore  ses  chaçtrins  damour 
dans  légiogue  citée  plus  haut  et  dans  la  pièce  intitulée  :  OUjmpia  a 
Bireno  ? 

■  Françoise  est  une  dos  dames  à  cpii  Marot  adresse  des  étrennes  en 
1538  (éd.  Jannet,  II,  p.  202). 

'  11  s'agit  probablement  de  Jeanne  do  Brosse,  ou  de  Bretagne,  se- 
conde fille  de  Roné  de  Brosse,  dit  de  Bretagne,  comte  de  Penthièvre, 
vicomte  de  Bridiers,  etc.,  tué  à  Pavic  en  ly2o,  et  de  Jeanne  de  Comi- 
nes,  morte  le  19  mars  131i  fn.  s.).  Jeanne  épousa,  par  contrat  du 
11  mars  l;i32  (n.  s.),  René  de  Laval,  seigneur  de  Bressuire,  de  Maillé  et 
do  La  Motte-Héraye.  C'est  elle  que  Marot  appelle  .M"^"  de  Bressuire  cl  à 
(pii,  en  1.538,  il  adresse  des  étrennes  (éd.  Jannet,  IF,  p.  205).  Sa  sœur 
aînée,  Charlotte,  l'ut  la  femme  de  François  II  de  Luxendjourg,  vicomte 
de  Martigu'es.  Voy.  Anselme,  V,  p.  373. 

'  Une  des  élégies  de  Marot  est  adressée  par  M.  de  Barroys  à  M"*:  de 
Huban  (éd.  Jannet,  IL  ]),  53). 

^  Ce  doit  être  Isabeau  Chabot,  fille  de  Robert,  baron  d'Aspremonl  et 
de  Clcrvaux,  femme  de  Charles  I"  de  Vivonne,  baron  de  La  Cbastai- 
gneraye,  mort  en  1336  (voy.  Anselme,  VIII,  p.  763).  Marot  lui  adresse 
des  étrennes  en  1338  (éd.  Jannet,  II,  p.  204). 

''  .MiK-'  de  L'Estrange  est  connue  aussi  par  les  étrennes  de  Marot  (éd. 
Jeannet,  U,  p.  203)  et  par  une  épître  (|ue  lui  adresse  Charles  de  Sainle- 
31arllie  {La  l'ocaie  fmnçohe,  1340,  p.  129). 
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de  Clermont,  seigneur  de  Traves  et  de  Saint-Cliéron  '.  Elle  mou- 
rut à  Marseille  le  29  octobre  1533  2.  Clément  Marot  et  Mellin  de 
Saint-Gelais  lui  ont  consacré  des  épilaphes  ^  Si  c'est  bien  elle  et 
non  sa  fille  que  le  poète  a  en  vue,  il  faut  admettre  que  le  Triom- 
pho  est,  au  plus  tard,  de  1533. 

Les  mots  énigmatiques  joints  au  nom  dllélène  sont  une  de  ces 
devises  que  l'on  se  plaisait  alors  à  inscrire  sur  les  portraits. 
D'après  une  tradition  ancienne  qui  nous  a  été  conservée  par  le 
P.  de  Saint-Romuald,  le  roi  François  I"  lui-même  aurait  fait 
des  devises  ou  des  vers  pour  un  recueil  de  crayons  qui  lui  avait 
été  montré  par  M'"''  de  Boisy,  mère  de  la  dame  dont  Amomo 
exalte  la  beauté.  M.  Rouard  a  fait  connaître  une  série  de  por- 
traits sur  les(|uels  sont  effectivement  inscrits  les  vers  ou  les. de- 
vises dont  parle  le  P.  de  Saint-Romuald  ^;  le  portrait  d'Hélène 
de  Boisy  ne  s'y  trouve  pas;  mais  il  avait  dû  faire  pai'tie  d'autres 
recueils  et  y  èlie  accompagné  des  mots  cités  plus  haut  ■'. 

Amomo  fait  encore  figurer  parmi  les  beautés  de  la  cour  : 
M'"''  de  Roye  ^  Claudia  San  Gioanni  \  ses  cousines  de  Jessé  : 

'  Anselme,  Hist.  généal.,  V,  p.  609. 

■^  Saiiil-Gelais,  Œuvres,  éd.  Blanchemain,  J,  p.  281. 

■'  Voy.  Marot,  éd.  Jannct,  II,  p.  234  ;  Saint-Gclais,  II,  p.  166.  — 
Mellin  a  composé  aussi  pour  Hélène  de  Clermont,  dite  M"«  de  Traves, 
fille  d'Hélène  de  Boisy,  et  plus  lard  M™«  de  Gramont,  un  sonnet  fran- 
çais qui  répond  à  un  sonneL  italien  (lue  lui  avait  adressé  Gabriel 
Simeoni. 

*  François  Z*"'  chez  .V™'=  de  Boky.  Notice  d'un  recueil  de  crayons  ou 
portraits  aux  crayons  de  couleur,  enrichi  pur  le  roi  François  7"'  de 
vers  et  de  devises  inédites,  appartenant  à  la  Bibliothèque  Mcjanes 
d'Aix.  Paris,  Aubry,  1863,  gr.  in-4. 

■•  La  ])luparl  des  devises  jointes  aux  portrails  commencent  par  le  mot 
Plus.  On  doit  en  rapprocher  Le  Plus  ou  Moingz  des  Dames  de  Paris, 
imprimé  par  M.  Georges  GuitlVey  dans  son  édition  des  (Euvres  de  Clé- 
ment Marot,  III,  p.  716. 

''  Madeleine  de  Mailly,  lille  et  héritière  de  Ferry  de  Mailly,  seigneur  de 
Conly,  et  de  Louise  de  Montmorency,  avait  clé  mariée,  par  contrai  du 
27  août  1528,  à  Charles,  sire  de  Roye,  comte  de  Houssy,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  A  l'époipie  où  écrivait  Amomo,  Charles 
avait  l'administration  de  toutes  les  terres  attribuées  à  la  reine  Lléonore 
d'Autriche.  Il  mourut  en  15"U;  Madeleine  lui  survécut  jus(iu'en  i.%7. 
Voy.  Anselme,  Ilisl.  généalogique,  VIII,  p.  74. 

'  Celte  belle  était  sans  doute  une  Française  :  Claude  de  Sainl-.Iean. 
Elle  nous  est  inconnue. 
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Di  GiEssK  l'iionorate  mie  cuginc  ', 
enlin  Ricevera  di  Borgogna  -. 

Nous  avons  examiné  les  Rime  toscane  d'Amomo;  il  nous 
reste  h  parler  de  l'auteur  lui-même.  Nous  devons  reproduire  ici 
une  conjecture  que  nous  avons  déjà  développée  dans  un  précé- 
dent mémoire  '^•,  nous  y  sommes  d'autant  plus  autorisé  que  l'au- 
teiir  français  à  qui  nous  croyons  pouvoir  faire  honneur  du  re- 
cueil de  1535  a  sûrement  écrit  en  italien,  et  qu'à  ce  titre  il  a  sa 
place  mar(iuée  dans  ce  livre. 

Parmi-  les  beaux  esprits  qui  cultivèrent  la  poésie  sous  le  rè- 
gne de  François  I",  il  en  est  un  dont  le  nom  rappelle  celui 
d'Amomo  :  nous  voulons  parler  de  Jean  de  Maumont.  Celui-ci 
appartenait  à  une  ancienne  famille  du  Limousin  ;  il  était  fils  de 
Charles  de  Maumont,  chevalier,  baron  de  La  Roche,  et  d'Anne  de 
Bourdeille,  tante  de  Brantôme;  il  devait  être  né  vers  1505^,  et 
il  avait  quitté  sa  province  de  bonne  heure,  n'ayant  d'autre  bien 
en  ce  monde  que  son  seul  titre  de  noblesse».  Il  est  vraisembla- 
ble qu'il  trouva  le  moyen  détudier  à  Padoue  ou  dans  quelque 
autre  université  italienne.  Ce  qui  est  certain  c'est  qu'il  suivit 
l'un  des  premiers  les  cours  fondés  en  1530  au  Collège  royal.  Il 
nous  apprend  '"•   qu'il  eut  alors  pour  maîtres   Pierre  Danès  et 


'  Il  y  avait  en  Languedoc  une  famille  de  Jcssé,  de  laquelle  sont  sortis 
les  marfjuis  de  Charleval.  C'est  probablement  avec  elle  que  notre  poète 
était  apparenté. 

-  Voici  encore  un  nom  que  nous  n'avons  pu  identifier.  Le  nom  est 
lui-même  des  plus  singuliers.  M.  Flamini  (p.  428)  imprime  Riœuora  ; 
mais  les  imprimés  portent  bien  Ricevera. 

'  Une  Conjecture  sur  le  poète  italien  Amomo,  dans  les  Mélanges  de 
philologie  romane  dédiés  à  Cari  Wahlund  (Màcon,  1896,  petit  in-4), 
pp.  377-390. 

*  Nous  savons,  par  une  obligeante  communication  de  M.  Clément- 
Simon,  que  le  contrat  de  mariage  de  Charles  de  Maumont  avait  été 
passé  à  Chàlus  en  Limousin,  le  2  décembre  1.500. 

■  Jean  de  .Maumont  le  dit  lui-même  dans  un  avis  qui  leniiine  la  tra- 
duction des  Œuircs  de  saint  Justin,  i;ju4,  fol.  288. 

'  Dans  lavis  que  nous  venons  de  citer. 
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Jacques  Toussain  '  :  c'est  dire  qu'il  eut  pour  compagnons  Jac- 
ques Amyol,  Pierre  de  La  Ramée,  Guillaume  Poslel,  Jean  Calvin 
elle  Limousin  Jean  Dorât.  Il  fut  bientôt  connu  parmi  les  huma- 
nistes; aussi  voit-on  Élienne  Dolet  lui  adresser  une  des  épîlres 
imprimées  en  1534  -.  A  la  même  époque  appartiennent  vraisem- 
blablement deux  distiques  latins  de  Jean  Visagier,  qui  font  allu- 
sion à  la  science,  mais  aussi  au  dénuement  de  notre  auteur  '\ 

Malgré  sa  pauvreté,  le  jeune  étudiant  fut  accueilli  favorable- 
ment par  divers  grands  personnages,  grâce  sans  doute  à  l'appui 
de  sa  sœur,  Charlotte  de  Maumont,  la  gracieuse  maîtresse  du 
dauphin  François  *.  Une  si  puissante  protectrice  ne  pouvait  njan- 
quer  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  cour.  Jean  y  fut  certainement 
reçu;  il  y  composa  des  vers  et,  si  notre  supposition  est  fondée, 
cultiva  aussi  bien  la  poésie  italienne  que  la  poésie  latine  ou  la 
française.  La  mort  de  François,  survenue  en  1536,  vint  inter- 
rompre une  carrière  dans  laffuelle  il  était  bi'illamment  entré.  La 
belle  jeune  fille  qui  avait  inspiré  au  dauphin  une  vive  passion 

'  Maumont  ne  dit  pas  quand  il  fut  l'élève  de  Danès  et  de  Toussain  ; 
mais  nous  savons  que  Danès  cessa  d'enseigner  en  1334  (Lefranc,  His- 
toire du  Collège  de  France,  p.  132).  Quant  à  Toussain,  il  conserva  sa 
chaire jus(|u'à  sa  mort,  arrivée  en  1547. 

-  Stephani  Doleti.  Orationes  duse  in  Tholosam.  Ejitsdem  Epistola- 
rum  Libri  duo,  elc.  [i'àdi].  Vov.  R.  C.  Christie,  Etienne  Dolet.  1886, 
p.  179. 

^  Joannis  Vultei  Epigrammatum  Liber  (Lugduni,  1337,  in-8),  pp.  121- 
122. 

"  Les  diverses  généalogies  que  nous  avons  consulléi-'s,  notamment  la 
notice  de  Chérin  dans  le  grand  recueil  manuscrit  de  la  Bil3liothè(|ue 
nationale  (lome  132),  sont  muelles  sur  notre  personnage.  M.  Clément- 
Simon  [Cluirlotte  de  Maumont,  fille  d'honneur  de  la  reine  Élconore, 
femme  de  François  /";  Tulle,  1889,  in-8,  p.  13)  a  établi  qu'il  était  frère 
de  Charlotte  et  qu'il  portait  le  même  prénom  qu'un  frère  aîné  qui  fut 
gentilhomme  de  François  l"\  Brantôme  dit  en  effet  (éd.  Lalanne,  III, 
p.  174)  :  «  De  mon  oncle  et  de  ma  tante  de  Maumont,  outre  les  enfants 
masles,  car  il  y  en  a  eu  un  jamais  marié,  qui  fut  un  des  sçavans 
hommes  de  France,  duquel  M.  de  Ronsard  parle,  sorlireiit  deux  lillcs  : 
l'une  la  belle  et  genlille  Maumoiil,  nourrie  à  la  cour,  (jui  fut  maislresse 
de  M.  le  dauphin  empoisonné,  elc.  » 

Un  autre  Jean  de  Maumont,  (ils  naturel  de  François  de  Maumont  et 
de  Françoise  Davy,  de  la  sénéchaussée  de  Sainlonge,  obtint  des  let- 
tres de  légitimation  au  mois  de  janvier  1338  {Cat.  dès  actes  de  Fran- 
çois 1",  VI,  n"  21.372). 
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(passion  (|U('  r.i'anl(Mu('  anirnic,  d'aillours.  avoir  clé  respoclueiise) 
épousa  un  Limousin,  François  de  Veillian,seigneurde  Penacors '; 
quant  à  noire  Jean,  il  prit  le  parti  des  ambassades.  «  J'avoy 
suivy  jus(iues  ici  et  consumé  la  plupart  de  ma  jeunesse  ><,  nous 
dit-il  dans  Tavis,  déjà  cité,  (jui  termine  les  Œuvres  de  S.  Justin, 
«  en  loingtains  voiages  pour  les  atïaires  publiques  en  la  compagnie 
des  ambassadeurs  du  feu  roi.  »  Il  est  à  croire  que  la  connaissance 
de  la  langue  italioniie,  si  répandue  alors  parmi  les  diplomates, 
lui  avait  été  d'un  grand  secours  dans  ses  difiFérentes  missions. 
Vn  des  négociateurs  à  qui  Jean  servit  de  secrétaire,  Jean  de 
Monluc,  possédait  lui-même  à  merveille  l'italien  :  nous  parle- 
rons de  lui  un  peu  plus  loin. 

Pendant  cette  période  de  sa  vie,  Jean  de  Maumonl  n'est  connu 
(|ue  comme  poète.  Nous  n'avons  retrouvé  aucune  de  ses  œuvres 
françaises;  mais  la  réputation  dont  il  jouissait  auprès  de  ses 
contemporains  nous  est  un  sûr  garant  (ju'il  avait  composé  des 
poésies  dans  notre  langue.  Lié  avec  Hugues  Salel,  qui  était  plus 
âgé  ([ue  lui  et  qui  était  pour  lui  plutôt  un  protecteur  ([u'un  ami, 
il  lui  adressa,  vers  1536,  une  pièce  latine  imprimée  dans  les 
Œuvres  de  Salel.  Cette  pièce  recommande  au  lecteur  VEglogue 
marine  sur  Le  trespas  de  feu  monsieur  Françoys  de  Valoys, 
daulphin  de  Viennoys,  fdz  aisné  duroy  ^.  Nous  avons  vu  ci-des- 

'  Le  21  décembre  1533,  le  roi  avait  fait  don  à  Charlotte  de  6.000  1.  t. 
pour  l'aider  à  se  marier  [Cat.  dea  actes  de  François  I'^'',  II,  n°  6.632), 
-  JoAN.  Maumontius  ttcl  lectorcm. 
Hue  verlas  oculos  et  iios  videto, 
0  quisquis  fueris,  l)onigno  Icclor, 
Versus  tam  (jucrulos  (juii)us  jacenlem 
Delphinum  miseris  modis  dolcuduin 
Défient,  non  hnmines  modo,  al  suaves 
N\  mpliac,  quac  pclagus  colunt  sonorum 
El  tient  omnia  qu[a]c  ferax  ad  usum 
Tellus  ferl  liomini,  et  gcmunt  volucres 
El  quotquot  lenui  ferunlur  aura. 
Quare  jam  duljilo  (si  ad  lios  ferantur 
Tani  tristes  olegi)  an  (lueanl  dolorem 
Hisjjani  coliibere,  cuiu  nec  ipso 
Immanis  sccleris  nefandus  auliior, 
Si  nunc  ex  Erebo  tiuc  reduceretur, 
Posset  sislere  iachrymas  legendo  hos. 

{Œuvres  de  Hugues  Salel,  [15401,  fol.  23.) 
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SUS  que  Maumonl  avait  des  raisons  loules  pai'liciilières  pour 
pleurer  cette  mort  prématurée. 

Les  fonctions  exercées  par  Jean  de  Maumont  le  retinrent 
longtemps  à  l'étranger,  sans  pourtant  rompre  les  relations  qu'il 
entretenait  avec  les  poètes  de  son  temps.  Une  maladie  dont  il  fut 
aftligé  au  camp  de  Boulogne  (1549)  le  força  de  renoncer  aux  longs 
voyages.  Il- devint  complètement  sourd.  Cette  intirmité  précoce 
assombrit  son  humeur  et  l'obligea  de  chercher  une  retraite  tran- 
quille. 11  trouva  d'abord  un  asile  auprès  d'Hugues  Salel, à  l'abbaye 
de  Saint-Chéron.  Le  caractère  religieux  dont  Salel  était  revêtu 
ne  l'empêchait  pas  de  rimer  des  vers  profanes,  parfois  même  très 
profanes.  Jean  redevint  son  confident  poétique.  Au  milieu  des 
œuvre;-  de  Salel  qu'Olivier  de  Magny  a  publiées, en  1553,  à  la  suite 
de  ses  Amours,  on  rencontre  deux  sonnets  italiens  signés  de 
Jean  de  Maumont;  ce  sont  ces  deux  pièces  ({ui  nous  ont  amené 
à  penser  que  notre  auteur  pourrait  bien  se  confondre  avec 
Amo7no. 

Les  sonnets  se  rapportent  à  la  sui'dilé  du  pauvre  auteur;  nous 
les  l'eproduisons,  en  même  temps  que  la  réponse  de  Salel  : 

GIOAN  Dl  MAUMONTE 

Salelio  mio,  di  oui  per  dcsnc  prove 
Le  temple  adorna  '1  figlluol  di  Lalona, 
E  adlior  adhor  la  cliiara  lama  dona 
Cli[e]  l  tempo  tor  non  puo,  n'  ira  di  Giovc, 

Menlre  traduci  le  sacre  oprc  dove 
Del  Cieco  '  l'alto  slil  lanto  risiiona 
Che  di  suc  sono  tiitto  '1  mondo  iidnona 
E  '1  finir  daTai"  huomo  da  se  rimove, 

lo  luni;o  qiiesle  valli  vo  piangendo, 
Rollo  di  numi  duo  :  Forluna,  Amore, 
Cli[c]  '1  o-orpo  mio  rcndoiio  stanco  et  i'rale. 


Allusion  à  la  li'aduclion  de  Vllindc  eiiticprise  p 
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Ma  se  fi'  1111  io  polossi  nie  sciioteiulo 
Lt'var,  l'iii  mi  lorria   1  sl"o;;ar  il  cuore 
Co  'I  iaudar  eh'  è  ca.^ion  de  1'  allro  iiiale  ? 


RESPONCE  AU  PRECEDENT  SONET 

Si  lu  sons  (luehiue  rudesse 
De  ["aveuglée  déesse 
Et  de  l'archerol  sans  yeux, 
Amy  Maumont,  ne  festonne; 
Le  prudent  filz  de  Lalonc 
Changera  ton  pis  on  mieux. 

11  t'apprendra  la  manière 
A  chasser  hors  la  tanière 
De  tes  oreilles  la  glace 
Qui  de  l'ouye  te  prive, 
Et  la  te  rendra  na'ive 
Avant  ([ue  l'esté  se  passe. 

Quant  à  lainour,  si  ta  tlame 
Prend  source  d'une  clere  ame, 
Asseure  toy  et  espère 
Que  Phebus,  qui  t'a  fait  naître 
Savant,  te  fera  conoislre 
D'amour  la  voyo  prospère. 

Hcuriniso  est  la  damoyselle 
A  qui  tu  portes  ce  zèle, 
Et  loy  heureux  d'eslre  tel 
Que,  niaugré  Mort  et  Envie, 
La  peux  conserver  en  vie 
En  te  faisant  immortel. 
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IL  MEDESIMO  A  'L  SALELIO 

HuGo>!E,  di  cui  il  nom'  con  chiaro  inchiostro  ' 
Rimbomba  ouikjuo  fiore  il  pariar'  franco, 
Et  (inchè  vive  Homero  ne  girà  anco 
Mcrcando  -  fania  ù  ruola  il  polo  nostro, 

Hor  U  diparti  de  '1  luo  sacre  chioslro 
Co  '1  Cieco  greco  chc  non  vuoi  unquanco 
Lasciar'  finchè  non  lui  hai  tulto  orno  '1  fianco, 
De  '1  tuo  slil  e  al  gran  re  non  1'  habbi  nostro, 

Chc  corne  il  vincilor  de  "1  Pcrsa  altoro 
A  '1  suon'  di  qucUo  accenderc  il  suo  core 
Che  potrà  con  cjuel'  altro,  aparo  aparo, 

Di  ciô  vuol  non  mi  doglia  il  vero  Amore, 
Ma  pur  talhor  non  posso  al  pianlo  fcro 
Lassato  senza  te  trovar'  riparo  '*. 

Olivier  de  Magiiy,  le  jeune  secrétaire  d'Hugues  Salel,  s'adresse 

*  Amomo  afteclionne  cet  emploi  du  mol  ><  inchiostro  ».  Dans  un  de  ses 
sonnets  (fol.  Aiij),  il  dit  qu'il  a  seulement 

un  bello  alto  desio  : 
Vergare  i  fogli  d'  amoroso  inchiostro. 

La  même  expression  se  retrouve  plusieurs  fois  dans  la  Seira  repro- 
duite ci-dessus. 
Au  V.  33  le  poète  dit  de  Sannazaro  : 

Col  dotto  inchiostro  si  lodato  havea... 

Au  V.  86  il  voit  Saint-Gelais  : 

Che  YCV'j^a  i  l'ogli  (rainoroso  iiichioslro. 

Plus  loin  (v.  100),  parlant  de  Luigi  Alamanni,  Amomo  dit  qu'Apollon 
lui  a  donné 

Un  slil  SI  vai^^o,  ini  si  pregiato  inciiiostro... 

Il  célèbre  de  nu'me  (v.  170)  le  «  degno  inchiosiro  »  de  Simeoni. 
Enfin  le  dernier  vers  du  recueil  est  ainsi  conçu  : 
Carte  dipinle  d'  amoroso  inchiostro. 
-  Il  faut  sans  doute  lire  :  «  Ccrcando.  » 

^  Les    AntuHi's    iVOUvier    de     Magin/,    Qiicrcinois    (Paris,    Eslicime 
GrouUeau,  1553,  in-8),  fol.  80-81. 
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à  son  tour  à  Jean  de  Maiimonl  et  rexliorte  également  à  la  pa- 
tience : 

De  (|Uol  regret  cognoy-jc  sans  cesser 
Ton  cueur  rcmply,  les  espritz  et  ton  ame? 
Quel  clespiaisir  tes  entrailles  entame 
Et  quel  ennuy  te  vient  ore  ofïencer?.,.. 

Dans  le  sonnet  qui  termine  le  recueil,  Magny  fait  encore  allu- 
sion aux  talents  de  Maumont  pour  la  poésie  : 

Salel,  Muret,  Xavieres  et  JIaumont, 

Qui  a  long  traiotz  beurent  au  double  mont 

De  la  docte  eau  que  les  Sœurs  nous  débondent... 

La  renommée  de.  notre  Jean  n'était  pas  seulement  répandue 
dans  un  petit  groupe  d"amis;  Ronsard  lui-même,  le  prince  des 
poètes  français,  le  cite,  en  1560,  parmi  les  hôtes  des  Iles  fortu- 
nées, et  le  cite  comme  un  chef  d"écoie  : 

Je  voy  Baïi-,  De.nizot  et  Belleau, 
Buttet,  Du  Parc,  Bellay,  Dorat  et  celle 
Troupe  de  gens  qui  court  après  Jodelle  ; 
Icy  L'Hltlier  une  troupe  conduit, 
Et  là  j'avise  un  grand  peuple  qui  suit 
Nostre  Maigny,  et,  parmi  la  campagne, 
Un  escadron  ([ui  Maumont  accompagne. 

Au  moment  où  llonsai-d  écrivait,  ,lean  avait  à  peu  près  renoncé 
à  la  poésie  pour  s'adonner  aux  saintes  lettres.  Il  nous  raconte 
lui-même,  dans  r(''pitn'  (|ui  précède  les  Œuvres  de  S.  Justin, 
(ju'il  dut  aux  conseils  de  Jean  de  Moulue  de  s'appliquei"  à  ces 
nouvelles  éludes.  Le  célèbre  diplomate,  revenant  dÉcosse 
(|ii(di|iies  îuniées  aiipai avant,  avait  trouvé  son  ancien  secrétaire 
atteint  d'une  maladie  dont  la  guérison  paraissait  impossible;  il 
lavait  engagé  à  se  consaci'er  à  ces  travaux  d'érudition  aux(iuels 
lavait  préparé  l'enseignement  de  Danès  et  de  Toussain. 
.  .Ican  s'était  n'-fngié  aupi'ès  de  son    ami   Hugues  Salel.    Sans 
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renoncer  coinplètcmenl  ;i  la  poi'.sie  (nons  en  avons  eu  plus  haut 
la  preuve),  il  entreprit  une  traduction  des  Œuvres  de  S.  Justin, 
traduction  qui  ne  parut  qu'en  1554,  après  la  mort  de  Salel  '.  L'ou- 
vrage est  dédié  au  cardinal  Chai-les  de  Loi-raine,  archevêque  de 
Reims  2.  Maumont  se  recommande  auprès' du  prélat  de  l'évèque 
de  Valence,  Jean  de  Monluc,  de  l'évèque  de  Riez,  Lancelot  de 
Carie,  et  du  grand  aumônier  de  France,  Pierre  Du  Chaslel,  ancien 
évèque  de  Tulle. 

Nous  ne  savons  si  l'effet  de  cette  dédicace  fut  immédiat.  La 
mort  de  Salel  (1553)  avait  forcé  notre  auteur  de  rentrer  à  Paris. 
Ce  fut  chez  son  «  bon  Mécène,  le  docte  président  de  Rofïignac  », 
allié  de  la  famille  de  Maumont,  qu'il  termina  l'édition  des  Œuvres 
de  s.  Justin  ^.  Nous  le  trouvons  encoi'e  à  Paiis  en  1557,  conti- 
nuant ses  travaux  d'érudition  et  entretenant  une  correspondance 
suivie  avec  Jules-César  Scaliger,  dont  il  lit  alors  imprimer, 
chez  Vascosan,  le  livre  intitulé  :  Exolericanun  Exercilationum 
Liber  XV.  de  Sublililate,  ad  H.  Cardanum  '\ 

Parmi  les  personnages  avec  qui  le  savant  inlirme  fut  en  rela- 
tions, on  peut  citer  aussi  Estienne  de  La  Coétie  qui  lui  a  con- 
sacré un  distique  fort  élogieux  ■'. 

En  15(31,  Maumont  donna  la  première  partie  des  Histoires  et 

'  Paris,  Michel  de  Vascosan,  iSoi,  in-fol.  de  6  ft.  lim.,  297  ff.  chift'r.  el 
1  f.  blanc.  (Bibllolh.  nat.,  C  +  ^6  ;  —  British  Muséum,  3623.  c.  1.) 

-  Charles,  mort  en  1574,  ne  doit  pas  être  coufondu  avec  le  cardinal 
Jean  de  Lorraine,  à  qui  sont  dédiées  les  poésies  d'Âmomo.  Ce  dernier 
étail  mort  en  1.^50. 

'*  Nous  avons  dit  que  Charlollo  de  Maumont  é])Ousa  François  de 
Veilhan,  seigneur  de  Penacors.  De  ccUc  union  na(iuit  un  fils,  François, 
baron  de  Penacors,  qui  épousa  Françoise  de  Rotlignnc,  dite  M""  de 
Couzage,  fille  du  Christophe  de  liolli^uac,  iirésidenl  an  parlemeul  de 
Bordeaux,  dont  il  est  ici  (luesUon. 

''  Luteliae,  M.  Vascosanus,  l.'J55,  in-4.  —  Voy.  Jul.  Cae$.  Scaligcri 
Epiatolae,  1600,  pp.  218,  220,  238,  251  ;  Ji<Z  CaeH.  Scalif/eri  Pocmata, 
1621,  pp.  186,  187,  198,  199,424,  439,  .508,  619. 

Nous  renverrons  aussi  à  une  note  de  M.  R.  Dczeimeris  insérée  dans 
rédilion  des  Sonnets  exuteriques  de  Gérard  Marie  Indiert  i)ul)liée  par 
M.  Ph.  ïamizey  de  Larroijue,  1872,  p.  76,  el  aux  Lettres  (jreeiiaes  de 
J.-C.  Scaliger'à  Imbert,  publiées,  traduites  et  annotées  pai'  H.  Dczei- 
meris, 1877,  p.  8. 

■^  OKuvreii  complètes  d'Estienne  de  La  Boétic,  publiées  par  Paul  Bon- 
nefon,  1S92,  pet.  in-4,  p.  218. 
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ChrO)V(iU('s  du  monde  lirees,  lanl  du  fjros  volume,  de  Jan  Zona- 
ras,  aucleur  byzanlin,  que  de  plusieurs  autres  bons  et  anciens 
scripteurs  hebrieus  et  grecs,  et  mises  de  leurs  primes  et  naifces 
langues  hébraïques  et  grecques  en  langage  français,  par  le 
commandement  de  très  illustre,  très  haute  et  très  vertueuse 
dame  et  princesse,  la  rogne  Catherine,  mère  du  roy,  etc.  '. 
On  voit  qu'il  avait  réussi  à  gagner  la  faveur  de  la  cour. 

Ce  fut  sans  doute  aussi  par  ordre  de  la  reine  mère  que  Mau- 
niont  traduisit  de  latin  en  irancm?,  Les  graves  et  sainctes  Remons- 
trances  de  l'empereur  Ferdinand  à  nostre  sainct  père  le  pape  Pie, 
quatriesme  de  ce  nom...;  plus  une  bien  longue  et  docte  Epistre 
escrite  par  certain  personnage  portugallois....  à  ma-dame  Eliza- 
beih,  rogne  d'Angleterre....  fl563j  "-.  11  n'a  pas  mis  son  nom  sur 
une  traduction  à  la  vérité  peu  digne  de  lui;  mais  nous  savons 
par.  Du  Verdier  que  Jean  est  1'  «  homme  docte  »  dont  Timpri- 
meur  parle  dans  son  avis  au  lecteur. 

Parmi  les  hommes  illustres  qui  furent  en  relations  avec  Mau- 
mont,  il  faut  citer  en  particulier  Amyot.  Une  tradition  fort  digne 
de  foi  veut  que  Maumont  ait  pris  une  certaine  part  à  la  traduc- 
tion des  œuvres  de  Plutai-que  \  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
succéda,  comme  abhé  commendalaire  de  Bellosane,  à  Pierre  de 
Pionsai-d,  qui  lui-même  avait  remplacé  Amyot  (t564)  ''. 

Maumont  paraît  avoir  conservé  son  abbaye  jusque  vers  l.")74; 
il  l'échangea  ensuite  contre  la  place  de  principal  du  collège  de 
Pompadour  à  Paris.  Il  exerçait  encore  ces  fondions  en  1584,  au 


'  l'aris,  Michel  de  Vascosan,  l'iôl,  in-l'ol.  de  10  ft.  lim.,  '."iG  pp.  cl 
31  H.  Bibliolh.  nat.,  liiv.  J.  773  :  —  Uritish  .Muséum,  ;38;i.  1.  14;  — 
noire  ijil)liotlii'i|ue 

-  Paris,  Nicola.s  Chesneau,  in-8  do  88  ft.  (BiljJiulli.  iiat..  luv.  15.  34i0;. 
Il  e.xisle  des  réimpressions  de  lo".";  et  de  1:^87. 

'  La  Monnoye.  dans  ses  notes  sur  La  Croix  du  .Maine  (II,  p.  o4t],  rap- 
porte à  cet  éi;ard  un  curieux  passai,a>  de  Louvent  Gélyot,  qui!  se  refuse 
à  considérer  comme  autiienti(|ue  et  <|ui  est  effectivement  con^-u  en 
Icrm.'s  ridicules. 

•  iiallid  rhrisliana,  W,  col.  33i;. 

Bien  que  Brantôme  dise  (juc  Maumont  n'avait  jamais  été  marié,  on 
croit  i\\\"\\  avait  épousé  Marguerite  Vite!,  celte  docte  femme  que  J.-C. 
Scai'ger  considérait  comme  un  des  ornements  de  son  sexe.  (./.  C  Sca- 
ligeri  Eintitolac,  1000,  pp.  2I«.  -Ji'iii 
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moment  où  écrivait  La  Ci'oix  du  Maine.  Baluze  a  consii;né  dans 
une  note  des  souvenirs  qui  remontent  à  la  même  époque  : 
«  M.  Pierre  de  Fenis,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  et  prési- 
dent du  presidial  de  Tulle,  m'a  dit,  rappoi'te-t-il,  que  Jean  de 
Maumont  estoit  Limousin,  et  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  le 
connoistre  à  Paris,  où  il  l'alloit  visiter  au  colle£,fe  Pompadour, 
du(|uel  Jean  de  Maumont  estoit  principal.  Il  m'a  dit  aussi  que 
c'estoit  un  bon  vieillard,  bien  fait  de  corps,  mais  un  peu  sou,;'d, 
et  que,  de  son  temps,  c'estoit  une  voix  commune  que  Jean  de 
Maumont  avoit  très-bonne  part  dans  la  traduction  du  Plutarque 
d'Amiot...  '  » 

La  Croix  du  Maine  parie  d'une  Vie  latine  du  chancelier  de  Bi- 
rague  que  le  vieux  principal  du  collège  de  Pompadour  se 
proposait  de  faire  imprimer.  Nous  ne  savons  si  cet  ouvrage  a 
jamais  paru.  Les  auteurs  de  la  Gallia  christiana  semblent,  il  est 
vrai,  l'avoir  lu,  puisqu'ils  le  qualifient  d'exact;  mais  nous  l'avons 
cherché  en  vain  dans  les  bibliothèques  ou  dans  les  recueils  bi- 
bliographiques. La  Nouvelle  Biographie  générale  dit  que  la  Vie 
de  Biragne  est  écrite  en  italien  ;  le  fait  serait,  certes,  pour  nous 
d'un  vif  intérêt,  mais  nous  ne  l'avons  pas  vu  confirmé. 

Tels  sont  les  renseignements  (jue  nous  avons  pu  recueillir  sur 
Jean  de  Maumont.  Revenons  maintenant  h  Aniomo.  La  ressem- 
blance entre  les  deux  noms  n'est  peut-être  pas  fortuite-.  Quant  à 
Charlotte  d'Hisca,  ce  ne  peut  être  Charlotte  de  Maumont,  car  le 
poète  ne  parle  pas  d'elle  comme  d'une  sœur;  mais  il  y  avait  à 
la  (^.our  plusieurs  dames  ou  demoiselles  portant  ce  même  pré- 
nom, par  exemple  Charlotte  de  La  Roche  Andry,  dite  M"*"  de 
Brye,  fille  d'honneur  de  la  reine,  à  (lui  le  roi  donna  une  dot  de 
10.000  1.  t.  ^  et  qui  épousa,  par  contrat  du  9  juillet  1534,  Fran- 
çois Nompar  de  Caumont,  comte  de  Lauzun  ^.  On  pourrait  citer 

'  Voy.  Sonnets  exotériques  de  Gcr.  Marie  Irnbert,  publiés  par  Pli.  Ta- 
mizcy  de  Larroquc,  1872,  p.  99. 

-On  remaniucra  (pic  Mauinoiil  ne  Iradiiil  pas  sou  iioni  par»  do 
Maloinoule  »,  on  «  Malomonlius  »,  mais  ipi'il  dit  -.  Mauiiioiilius  »  ;  de  là 
poiil-êlrc  :  «  a  Momo  ». 

^  Catal.  des  actes  de  François  I"^'',  II,  n°^  708S,  7125. 

'  Ansohîic,  Hist.  gcnéal.,  iv,  p.  479  D  E. 
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encore  Charlotte  de  Dinlinillc,  ruiic  des  lilles  de  Gauclier  de 
Dinteviile,  gouveniour  du  dauphin  François,  et  par  conséquent 
sœur  de  François,  évè(iue  d"Auxerrc  '.  La  seigneui'ie  de  Lesches 
en  Brie  appartenait  à  hi  famille  Dinteviile  -,  et  Lesches  est  peut- 
être  le  nom  qu'Amomo  a  traduit  par  Ilisclia  ou  Esclia. 


'  Catal.  des  actca  de  François  1",  VI,  n"  20158. 

-  D'après  le  P.  Anselme  (VIII,  p.  720),  Charlotte  était  née  à  Troyes  le 
IS  février  ISOI  (v.  s.);  elle  avait  épousé  Louis  Raguier,  seigneur  de  La 
.Moite  de  Tilly,  (jui  était  mort  en  lo:)2.  M"''  de  Diiileville  avait  dû  habi- 
ter fllalie,  puis()ue  son  père  avait  été  lieulenaul  du  roi  à  Sienne  avant 
d'êlre  gouverneur  du  dauphin. 


VII 
NICOLAS  RAINCE 


Joan  de  Maumont  avait  longtemps  suivi  la  carrière  diploma- 
tiiiue;  c'est  encoi'e  dun  diplomate  que  nous  devons  parler  main- 
tenant. Il  s"agit  de  Nicolas  Kaince,  qui  fut  pendant  longtemps 
secrétaire  de  l'ambassade  de  France  à  Rome. 

Nicolas  se  (lualitie  lui-même  de  Parisien;  mais,  s'il  était  né  à 
Paris,  n'avait-il  aucune  attache  avec  rilaiie?  C'est  ce  qu'on  est 
amené  à  se  demander.  Le  nom  de  Raince  n'apparaît  guère  au 
commencement  du  xvi«  siècle  ([ue  comme  la  transcription  d'un 
nom  italien. 

Le  médecin  milanais  Bernardino  Rineio,  qui  nous  a  laissé  deux 
curieux  ouvrages  sur  les  fêles  données  à  Paris  en  1518  lorsque  le 
dauphin  François  fut  fiancé  à  Marie  d'Angleterre,  s'appelait  en 
français  Rince  '. 

Un  personnage  nommé  Ranzo,  qui  paraît  avoir  été  au  service 
de  la  France  dans  l'Italie  du  nord,  de  1526  à  1530,  porte  en 
fi-ançais  les  noms  de  Ranze  -  ou  Raince  •'. 

Renzo  (autrement  dit  Lorenzo)  da  Ceri  est  appelé  en  français 
Rance  '*  ou  Ronce. 


'  Nous  parlerons  ailleurs  de  Bernardino  cl  de  ses  deux  ouvrages. 

=  Bil)liodi.  nal.,  ms.  fr.  3044,  fol.  32. 

'  Ms.  lï.  :j04:}.  fol.  IG.  Cf.  fol.  18  (Ranco).  Ce  doil  être  Jeronimo  Ranzo. 
Cf.  niss.  fr.  29S8,  toi.  1  et  9;  3019,  fol.  73. 

'  Le  Roux  de  Liiicy.  Rccuclh  de  chanta  historiques  français,  II,  p.  96. 
—  L'auteur  d'un  Journal  du   sac  de  Rome,  Jean  Cave,  appelle  Renzo 
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Un  homme  d'armes  de  la  compagnie  du  même  Renzo,  Bénédict 
Raince  (Benedelto  Renzo),  est  cité  en  1534  et  1535  '. 

Il  se  pourrait  donc  que  Nicolas  fût  le  tils  d'un  Italien  établi  à 
Paris,  et  ce  qui  nous  porterait  à  le  croire,  c'est  l'insistance 
même  avec  laquelle  il  rappelle  sa  ville  natale;  mais  cette  hypo- 
thèse, lors  même  qu'elle  serait  confirmée,  n'aurait  que  peu 
d'importance,  lui-même  s'étant  toujours  considéré  comme  Fran- 
çais et  parlant  du  français  comme  de  sa  langue  maternelle. 

Nicolas  Raince  était  entré  dans  les  ordres  ecclésiastiques;  il 
devint  protonotaire  apostolique  quand  il  fut  nommé  secrétaire 
de  l'ambassade  de  France  à  Rome,  et  fut,  à  ce  titre,  spéciale- 
ment chargé  des  afïaires  religieuses  ressortissant  au  Saint-Siège. 
Il  paraît  être  arrivé  à  Rome  vers  la  tin  de  l'année  1523.  Nous 
possédons  du  moins  une  lettre  de  lui  à  l'amiral  de  Bonnivet  en 
date  du  8  janvier  1524.  Dès  lors  Raince  ne  quitte  plus  l'Italie; 
c'est  à  peine  même  s'il  s'éloigne  de  Rome.  Sa  correspondance 
peut  être  citée  comme  un  modèle  de  régularité  -.  Tantôt  c'est 
au  roi  qu'il  adresse  ses  dépêches,  tantôt  au  grand-maîlre  Anne 
de  Montmorency,  rarement  à  d'autres. 

Après  le  sac  de  Rome,  Nicolas  suit  la  cour  ponlilicale  à  Or- 
vieto.  Le  pape,  touché  sans  doute  de  son  attachement,  lui  donne, 
le  mercredi  des  cendres  (26  février)  de  l'année  1528,  l'abbaye  bé- 
nédictine de  Notre-Dame  de  Cavour,  près  de  Turin,  abbaye  dont 
le  revenu  est  évalué  à  700  ou  800  écus  par  an  ^.  Raince  prévoit 
que  la  bonne  volonté  du  souverain  pontife  restera  inefiicace,  et 
que  les  agents  du  duc  de  Savoie  à  Rome  l'empêcheront  de  pren- 
dre possession  du  bénéfice  qui  lui  est  conféré,  ainsi,  du  reste, 
qu'ils  en   annoncent   l'intention.  Il   invoque    l'intercession    du 

Raincous,  et  le  confond  avec  noire  Nicolas  Raince.  Voy.  Léon  Dorez, 
Le  Sac  de  Hoirie,  exlr.  dos  Mélangea  d'archéologie  et  d'histoire  publics 
par  l'École  française  de  Rome,  l.  XVI  (i896),  pp.  32,  37,  39,  42,  etc. 

'  Catal.  des  actes  de  François  I"'',  Ifl,  n"  7579. 

^  Les  recueils  manuscrits  de  la  Ribliolnèque  nationale  cl  les  archives 
de  Chantilly  possèdent  de  nombreuses  leUrcs  de  Raince.  La  liste  iiue 
nous  en  avons  dressée  par  ordre  chi'onologlLiue  comprend  c-nviron 
180  n°\ 

•■'  Lettre  de  Raince  au  grand-niailre,  en  date  dOrvielo,  le  2',)  l'évriei 
1328.  (Bibliolh.  nal.,  ms.'fr.  3009,  loi.  7.) 
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graiul-maili-e  pour  l'aire  valoir  ses  droits;  mais,  ou  Montmo- 
rency n'intervint  pas,  ou  ses  demandes  furent  vaines  :  Ilaince  ne 
ligure  pas  dans  la  liste  des  abbés  de  Cavour  '. 

DOrvieto,  le  secrétaire  français  se  rendit  avec  Clément  VII  à 
\  iterbe,  d'où  il  regagna  Rome,  au  mois  d'octobre  1D28.  Il  y  re- 
prit sa  correspondance  avec  plus  d'activité  que  jamais.  Il  lui  fal- 
lut cependant  attendre  plusieurs  années  encore  les  avantages 
personnels  qu'il  ne  cessait  d'espérer.  En  1533,  il  était  titulaire 
d'une  pension  de  1.200  livres  -;  la  même  somme  lui  était  allouée 
en  1533  ■*.  Dans  le  courant  de  l'année  1533,  il  reçut  enfin  les 
abbayes  de  Saint-Calais,  dans  le  diocèse  du  Mans,  et  de  Saint- 
Acheul,  dans  le  diocèse  d'Amiens  ^  Ces  deux  bénéfices  furent 
tout  ce  que  Raince  put  obtenir  d'Anne  de  Montmorency.  Déjà  le 
puissant  ministre  commençait  à  le  considérer  comme  suspect. 

Nicolas  avait  inconsciemment  excité  la  colère  du  grand-maître 
dans  le  courant  de  l'année  1532,  en  lui  rapportant  ce  qu'on  disait 
en  Italie  des  projets  d'Andréa  Doria.  Montmorency,  qui  n'avait 
pas  eu  l'adresse  de  retenir  l'amiral  dans  le  service  du  roi,  n'ad- 
mettait pas  qu'on  pût  lui  rappeler  sa  faute,  ou  s'inquiéter  des 
menaces  du  Génois  rebelle  ^  Ses  dispositions  à  l'égard  de  Raince 
furent  rendues  plus  mauvaises  encore  par  les  dépèches  que  celui- 
ci  lui  adressa  au  commencement  de  l'année  1534  en  lui  repré- 
sentant la  Cour  de  Rome  comme  favorable  au  divorce  de 
Henri  VIII,  et  cela  peu  de  jours  avant  que  le  pape  rejetât  défini- 
tivement la  demande  du  roi  '•.  Dès  lors,  la  situation  du  secrétaire 
devint  des  plus  difiiciles. 


'  D'après  Franc.  Agost.  Dclla  Cliicsa,  ou  ab  Eccicsia  (S.  R.  E.  cardl- 
HiiUtim,  arrliicpisfytpomin,  epi&coporum  et  abbaium  Pedemontanae 
ri'uion'ui  l'IininulKi/ia  historica;  Aug.  Taurinorum,  1645,  pp.  217-218), 
raijbaye  de  Cavour  l'ut  donnée  en  1520  à  François  de  Chivron,  Savoisien 
aumônier  du  duc  Charles.  François  eut  pour  successeur,  en  1530, 
Eslienne  de  Mauriac,  également  Savoisien.  (Communication  de  M.  C. 
Frali.) 

-  Catal.  des  actes  de  François  /«■•,  H,  n"  3973. 

'Ibid.,  II,  n<'«6330,  6331. 

'  Gallia  christiana,  XIV,  coi.  452  ;  X,  col.  1327. 

'  Décrue,  Anne  de  Montmorencij  à  la  Cour,  aux  armées  et  au  Con- 
seil du  rot  François  /",  18S5,  p.  1S7. 

"  Décrue,  loc.  cit.,  p.  219. 

(3 
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Raince,  qui  n'avait  pas  quitté  son  poste  depuis  qu'il  y  avait 
été  nommé,  s'était  peu  à  peu  créé  de  grandes  relations  dans  le 
monde  pontifical.  Sa  connaissance  approfondie  des  choses  ro- 
maines, tout  en  faisant  de  lui  un  agent  des  plus  précieux,  ne 
laissait  pas  que  d'inspirer  de  l'ombrage  aux  ambassadeurs  qui 
se  succédaient  presque  d'année  en  année.  On  pouvait  craindre 
qu'il  n'aspirât  au  premier  rang,  laissant  tout  au  plus  un  vain 
titre  au  chef  de  la  mission.  Cette  défiance  se  reflète  en  1535,  dans 
la  correspondance  du  cardinal  Jean  Du  Bellay  avec  Anne  de 
Montmorency.  Le  grand-maître  prend  le  parti  d'intercepter  les 
lettres  de  Raince  avant  de  se  décider  à  lui  enlever  sa  place  '.  11 
lui  avait  déjà,  en  fait,  supprimé  sa  pension  -. 

Combien  d'agents  français  de  tout  ordre  Nicolas  n'avait-il  pas 
vus  arriver  à  Rome  depuis  qu'il  y  était  établi  !  Nous  avons  eu  la 
curiosité  d'en  dresser  une  liste  qui  n'est  probablement  pas  com- 
plète : 

Alberto  Pio,  comte  de  Carpi,  ambassadeur,  1525-1528. 
Gasparo  Sormano,  chargé  d'une  mission  spéciale,  1525. 
Lorenzo  Toscano,  id.,  1526. 

Guillaume  Du  Bellay,  seigneur  de  Langey,  ambassadeur,  fin 
de  1526. 


'  Décrue,  loc.  cit.,  p.  238. 

■-  Le  2  novembre  1^)33,  Raince  écrit,  de  Rome,  au  chancelier  [Antoine 
Du  Bourg]  :  «  Monseigneur,  il  y  aura  a  ce  Noël  prochain  deux  ans  que 
je  n'ay  rien  receu  de  l'eslat  de  douze  cent  livres  qu'il  plaisoil  au  roy 
me  donner  par  an  ])0ur  moy  aider  en  mon  entretenement  par  deçà  en 
son  service,  et,  nonobstant  plusieurs  promesses  de  feu  monseigneur 
le  légat  [Antoine  Du  Prat,  mort  le  9  juillet  1.535],  ledit  maistrc 
Hicrosme  (un  «  marchand  »  (lui  s'occupait  des  intérêts  de  Raince  on 
France)  n'en  a  jamais  peu  tirer  rien  de  son  vivant.  Je  croy  (pie 
mesdicts  seigneurs  R"i«  [Jean  du  Bellay]  et  de  Mascon  [Charles  Héniard 
de  Dénonville]  ont  escripl  Testât  en  quoy  je  me  trouve,  et  ainsi  leur 
a  pieu  me  dire.  D'autre  part,  monseigneur,  le  revenu  des  bénéfices 
que  le  roy  me  donna  s'en  est  allé  et  davantage  assez  en  rel'ormalion 
et  réparations,  et  n'est  pas  ledit  revenu  de  grande  cliose.  »  (Biblioth. 
nat.,  ms.  1'.  19751,  loi.  91.) 

Raince  dit  encore  dans  une  iotire  au  cardinal  Du  lîcUay,  en  dale  du 
20  mars  1536,  (pTon  lui  doit  deux  ans  de  pension;  que  l'abbaye  de 
Saint-Calais  ne  lui  rapporte  que  400  I.  t.,  et  l'abbaye  d'Amiens  (Saint- 
Achcul),  jamais  rien.  (Biblioth.  nat.,  ms.  Dupuy  265,  fol.  319.) 
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Marc  Le  Groing,  seigneur  de  La  Mollic  au  Groing,  ambassa- 
deur, 1527. 

Giovanni  Stafileo,  cvèque  de  Sebenico,  ambassadeur  intéri- 
maire, mars  1528  '. 

François  de  La  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  am- 
bassadeur, avril  1528-1529. 

Gio.  Gioacchino  da  Passano,  seigneur  de  Vaux,  chargé  d'une 
mission  spéciale  auprès  des  cours  d'Italie,  est  à  Rome  en 
novembre  1528. 

Gabriel  de  Gramont,  évoque  de  Tarbes,  ambassadeur,  sep- 
tembre 1529-1530. 

Francesco  di  Noceto,  comte  de  Pontremoli,  dit  l'écuyer 
Francisiiue,  chargé  dune  mission  spéciale,  1530. 

.lean  Stuart,  duc  d'Albany,  ambassadeur,  novembre  1530- 
mai  1531. 

Gabriel  de  Gramont,  cardinal,  évoque  de  Tarbes,  ambassa- 
deur, mai  1531-février  1534. 

François  de  Dinteville,  évoque  dWuxerre,  ambassadeur, 
juillet  1531. 

François  de  Tournon,  cardinal-archevêque  de  Bourges, 
ambassadeur,  janvier  1533. 

Jean  Du  Bellay,  évéque  de  Paris,  ambassadeur,  février  1534- 
1535;  cardinal,  1535. 

Charles  Hémard  de  Dénonville,  évèque  de  Màcon,  ambassa- 
deur, janvier  lo35-1538;  cardinal,  1536. 

Georges  de  Selve,  évèque  de  Lavaur,  ambassadeur,  mai 
1537-mai  1538. 

Nicolas  paraît  avoir  résigné  ses  fondions  avant  l'arrivée  du 
successeur  de  Georges  de  Selve,  Louis  d'Adhémar,  seigneur,  puis 
comte  de  Grignan,  neveu  du  cardinal  de  Tournon. 

L'ambassade  fut  quelque  temps  gérée  par  .Jean  de  Monluc,  qui 
prit  ensuite  auprès  de  Grignan  la  place  du  secrétaire  révoqué  -. 

'  Joannes  Stapliylcus  (ou  Slalilco)  était  Dalmatc.  Il  était  né  en  1172  fi 
Trogir  (liai.  Traùj.  Son  vrai  nom  paraît  avoir  été  Grozdic.  Il  mourut 
à  Rome  le  22  juillet  1328. 

■■'  Décrue,  Anne  de  Montmorency  à  la  Cour,  aux  ai-mées  et  au  Conseil 
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Le  terrible  connétable  voulait  aiïamer  riiommc  qm  avait  eu  le 
malheur  de  lui  déplaire.  Non  seulement  Raince  était  privé  de  sa 
pension,  mais  il  dut  résigner  ses  deux  abbayes.  Il  se  démit  de 
Saint-Acheul  en  faveur  d'un  clerc  parisien,  Claude  Martineau,  qui 
fut  reconnu  par  le  pape  le  27  septembre  1538  ',et  de  Saint-Calais, 
en  faveur  d'un  autre  Parisien,  Nicolas  Thibault  -.  En  homme  qui 
avait  pendant  de  longues  années  traité  des  affaires  délicates,  et 
dont  l'esprit  avait  gagné  quelque  chose  de  la  tinesse  italienne,  il 
sut,  du  reste,  se  ménager  certains  avantages.  Il  ne  céda  ses 
abbayes,  au  moins  celle  de  Saint-Calais,  qu'en  se  réservant  pen- 
dant quehiue  temps  une  partie  des  revenus.  Montmorency  en  fut 
infoi'mé  et  voulut  le  priver  de  cette  dernière  ressource;  mais 
l'abbé  démissionnaire  avait  eu  le  talent  de  prendre  ses  sûretés. 

Nicole  Thibault,  procureur  général  au  parlement  de  Paris  ^ 
père  du  nouvel  abbé  de  Saint-Calais,  nous  apprend  dans  une 
lettre  au  connétable,  datée  de  Paris  le  15  mars  1539  (n.  s.),  à 
quel  expédient  Raince  avait  eu  recours  : 

«  Monseigneur,  Touciiant  le  l'ail  de  Raince,  je  ne  puis  plus  user  de  la 
revocation  dont  vous  m'avez  rescrit,  les  choses  eslant  expédiées  a  Rome, 
comme  il  vous  a  pieu  me  le  mander,  car,  en  resignant  par  Raince  a 
mon  fils,  un  banquier  demeurant  a  Rome  s'est  obligé  audit  Raince  du 
payement  de  sa  pension  pour  trois  ans,  et  je  suis  avec  mon  fds  et  deux 
marchands  de  ceste  ville  de  Paris  obligé  audil  banciuier  de  luy  payer 
ladite  pension  pour  lesdits  trois  ans,  tellement  (|ue  je  ne  suis,  ny 
mondit  fils,  dcbleur  dudit  Raince,  mais  dudit  baniiuier,  et  ledit  banquier 


de  François  /",  1885,  p.  363.  —  Grignan,  écrivant  au  connétable  peu  de 
temps  après,  s'exprimait  ainsi  :  «  Vous  asseure  que  vous  n'avés  rien 
perdu  au  change  pour  avoir  laissé  Nicolas  Raince.  »  Voy.  Ribier,  Let- 
tres et  Mniinirr^  <r Estât,  I  (1G66,  in-fol.),  p.  2ol. 

'  Gallhi  rhrislimiii,  X,  col.  1327. 

-  La  G(tUi(i  c/irislinna  (XIV,  col.  432)  ne  donne  ([ue  des  renseignements 
incomplets.  11  est  à  noter  qu'un  aveu  rendu  en  1539  pour  un  hérilagc 
dépendant  de  l'abbaye  le  fut  encore  au  nom  de  Raince.  En  15iJ,  un 
aveu  fut  rendu  pour  le  même  héritage  au  nom  de  Nicolas  Thibault  (Ar- 
chives de  la  Sarthe,  H  1). 

'  Nicole  Thibault  avait  été  reçu  procureur  général  en  l.'i33,  ajjrés  le 
décès  de  Guillaume  Rogier.  Il  mourut  en  1540  et  fut  remi)iacé  par  Noèl 
Rrulart.  Voy.  Noms  et  Surnoms  des  Advocats  et  Procureurs  fjeneraux 
du  roy  au  parlement  de  Paris...  (s.  1.  n.  d.  ^1587],  in-8). 
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dudit  Raincc.  Partant,  de  user  de  revocation  du  payement  de  ladite 
pension,  ce  ne  seroit  a  moy,  mais  audit  l)anquier,  qui  en  est  le  debteur 
pour  lesdits  trois  ans.  Pour  ce,  monseigneur,  je  vous  supplie  trcshum- 
biement  m'avoir  pour  excusé  si  Je  n'ay  fait  ladite  revocation,  car,  si 
c'estoit  chose  qui  fust  a  ma  puissance,  quand  la  perte  du  bénéfice  en 
devroit  advenir  a  niondit  fils,  encores  le  voudrois  je  faire  pour  l'hon- 
neur de  vous...  '.  » 

Cependant  Raince  était  resté  i\  Rome  et  ne  se  gênait  pas  poiir 
dénoncer  l'acte  ari)itrair6  du  connétable.  L'ambassadeur  de 
France  le  savait;  mais,  tout  en  servant  les  rancunes  de  Montmo- 
rency, il  était  obligé  d'user  de  ménagements  envers  un  homme 
qui  depuis  ([uinze  ans  avait  été  au  courant  des  négociations  les 
plus  secrètes. 

Grignan  dit  au  connétable  de  Montmorency,  dans  une  dépêche 
datée  du  13  mars  1539  : 

«  Monseigneur,  Si  jay  un  peu  excédé  de  parler  des  grosses  dents  de 
Nicolas  Raince,  je  vous  supplie  Ireshumblement  m'en  vouloir  excuser, 
car  j'y  ay  esté  contraint  par  tant  de  folies  qu'il  va  preschant  par  les 
rues  de  ceste  ville.  Falloit  il  soufïrir  qu'un  tel  personnage  parle  ainsi 
des  affaires  du  roy,  disant  qu'ilz  sont  les  plus  mal  gouvernez  du 
monde?  Et  quand  il  parle  de  vous,  il  ne  vous  appelle  que  «  Montmo- 
rency, »  et  dit  tant  d'autres  fohes  de  vous,  de  monsieur  le  cardinal  de 
Tournon  et  de  tout  plein  d'autres  qui  sont  auprès  de  Sa  ftlajesté,  qu'il 
faudroit  une  fueille  de  papier  pour  les  escrire,  tellement  qu'il  m'a  con- 
trainct  de  luy  faire  dire  que,  s'il  ne  se  taisoit,  je  luy  ferois  donner  les 
estrivieres.  Et  encores  que  je  n'eusse  point  volonté  d'en  faire  l'exécu- 
tion, il  en  a  eu  si  belle  peur  que,  quand  il  va  au  palais,  il  se  fait 
accompagner  par  les  gens  du  cardinal  de  Carpy  -.  il  a  bien  fait  de  se 

'  r.uillaume  Ribier,  Lettres  et  Mémoires  d'Estat,  I  (1666),  p.  416. 

-  Rodoifo  Pio  di  Carpi,  évéque  de  Faenza,  était  le  neveu  du  célèbre 
Alberto  Pio.  11  avait  reçu  le  chapeau  en  1536.  Bien  qu'il  fût  abbé  de 
Colombs  dans  le  diocèse  de  Chartres,  et  que  le  roi  l'eût  même  exempté 
des  décimes  en  1337  (Cat.  des  actes  de  François  !<"',  III,  n"  9289),  il 
était  devenu  suspect  à  la  cour  de  France.  Il  était  en  mauvais  termes 
avec  le  cardinal  de  Màcon,  Hémard  de  Dénonvillç,  et  avec  l'évêque  de 
Lavaur,  (ieorges  de  Selve,  qui  f!irigeaient  alors  l'ambassade  de  France, 
aussi  bien  (piavec  le  cardinal  Agustino  Trivulzio.  Voy.  Décrue,  Anne 
de  Montinorencjj  à  la  Cour  de  François  /'•"f,  p.  330. 
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défaire  de  son  abbaye,  car  je  prends  sur  ma  vie  qu'il  a  mieux  mérité 
de  porter  un  cliaperon  à  oreilles  et  avoir  une  marotte  en  la  main 
qu'une  mitre  et  une  crosse  '.  » 

Le  i'i  octobre  1539,  M.  de  Grignan  parie  encore  de  Raince 
dans  une  lettre  adressée  de  Rome  au  connétable.  Le  cardinal  Tri- 
vuizio  vient  d'avoir  l'occasion  de  s'entretenir  de  l'ancien  secré- 
taire avec  Sa  Sainteté  : 

«  Ledit  cardinal  iuy  parla  de  ses  affaires  et  de  la  mauvaise  opinion 
qu'elle  avoit  de  Iuy,  causée  des  faux  raports  qui  Iuy  estoicnt  faits,  la 
priant  de  ne  les  vouloir  croire,  ny  qu'il  cust  fait  aucun  mauvais  office. 
Sur  (pioy  S.  S.  respondit  qu'il  Iuy  en  avoit  esté  beaucoup  fait,  mais 
(ju'elle  ne  l'avoit  creu  ny  vouloit  croire,  et  tout  plein  de  belles  paroles 
qui  Iuy  furent  dites.  Et  après,  fit  tomber  son  propos  sur  Nicolas  Raince, 
disant  (jue  c'estoit  un  cerveau  inquiété,  (jui  n'estoit  bon  que  pour  aller 
de  porte  en  porte  brouiller  et  troubler  un  cbascun,  et  qu'elle 
s'esbaïssoit  du  roy  qui  ne  i'ostoit  point  d'icy,  et  seroit  d'advis  ledit 
cardinal  que  S.  M.  escrivist  audit  Raince  de  s'en  aller  devers  elle,  et, 
s'il  n'obeissoit,  en  escrire  au  pape  pour  le  chasser.  Pour  moy,  il  me 
semble  qu'il  ne  mérite  pas  que  l'on  fasse  tant  d'estime  de  Iuy  -.  » 

Malgré  les  persécutions  dont  il  était  victime  de  la  part  du  con- 
nétable, Raince  conservait  l'estime  de  ceux  qui  l'avaient  connu 
en  France  et  en  Italie.  François  de  Billon,  qui  dansZe  Forlinex- 
pugnahle  de  l'Honneur  du  sexe  femenin,  nous  a  laissé  un  curieux 
éloge  des  secrétaires  en  général  et  des  secrétaires  du  roi  en  par- 
ticulier, raconte  sur  Nicolas  Raince  une  singulière  anecdote  : 

«  En  la  mesme  cité  de  Rome,  et  sans  parler  de  semblables  vertuz 
faites  par  secrétaires  de  France  et  d'Italye  dont  on  ne  fait  registre,  un 
autre  secrétaire  parisien  surnommé  Raince  (qui  demandoit  aux  papes 
des  evesctiéz  pour  puis  les  donner  aux  Italiens  amys  de  la  couronne 
de  son  roy)  refuza  un  jour  d'un  riche  seigneur  impérial,  non  pas  cin- 
quante escus  ny  deux  mille,  mais  cinq  mille  ducats,  pour  seuUement 
laisser  prendre  copie  des  papiers  conccrnans  les  afl'aires  d'estat  par  Iuy 
manyéz  en  trente  ans  en  Italye,  et  au  moyen  de  quoy  le  puissant  em- 

'  r.uillaume  Ribier,  Lettres  et  Mémoires  d'Estat,  1  (lflG6),  p.  3i)S. 
-  Urid.,  1,  p.  482. 
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poroiir  Cliarlos  iVit  iiiio  fois  (ant  .rhonncur  à  la  (lualilé  de  secrétaire 
,1110  (le  dirt'  (coiiimo  iiar  un  froid  souryz)  au  susnommé  secrelairc 
«lu  il  nuvoil  L'ii  Ilalye  un  plus  grand  adversaire  que  luy,  et  ce  en 
présence  du  pape  Paule  tiers,  du  deflunct  cardinal  de  Mascon  '  et 
autres,  (jui  lors  pczercnt  au  pois  de  haut  mcrile  la  valeur  dun  loyal 
secrétaire  -.  » 

Nous  n'avons  que  peu  de  renseignements  sur  la  fin  de  la  car- 
rière de  Nicolas  Raince.  Malgré  sa  révocation,  il  continua  d'habi- 
ter l'Italie,  et  paraît  avoir  vécu  des  bienfaits  du  cardinal  Jean  Du 
Bellay.  Il  avait  activement  travaillé  à  obtenir  la  pourpre  pour 
l'évèquede  Paris»;  celui-ci  aimait,  comme  ses  frères,  ii  s'atta- 
cher des  agents  instruits  et  capables  ;  aussi  ne  laissa-t-il  pas 
Raince  sans  ressources.  Nous  voyons  par  une  lettre  de  l'ancien 
secrétaire  en  date  du  16  septembre  1538,  lettre  postérieure  par 
conséquent  à  sa  disgrâce,  qu'il  fut  aidé  par  le  prélat,  aussi  bien 
de  sa  bourse  que  de  son  intluencc  : 

«  Monseigneur,  Je  receuz  hier  par  monsieur  de  Monluc  la  lettre  qu'il 
vous  avoit  plu  m'cscripre,  du  xxni«  aoust,  dont  treshumblement  je 
vous  mercye,  ensemble  de  l'humanité  et  bon  vouloir  en  quoy  par  vos- 
tre  grâce  il  vous  plaist  de  continuer  envers  moy,  et  mcsmement  pour 
me  fere  exempt  des  emprunctz  ;  mais,  monseigneur,  je  suis  venu  trop 
tard,  car  mes  gens  ont  esté  tenuz  de  si  près  (lue  force  leur  a  esté  de 
payer,  sçavoir  est  :  six  vingts  escus  d'or  au  soleil  a  Sainct  Calais,  et  a 
Saincl  Acheul  cent,  qui  est,  monseigneur,  oultre  huict  cens  ou  ixc  livres 
que  j'avoys  payé  de  décimes.  Je  vous  supplie  treshumblement  vouloir 
avoir  souvenance  de  moy,  que,  de  mon  service  passé,  je  puisse  recou- 
vrer (pielquc  somnrc  d'argent,  comme  les  autres.  Je  ne  vous  en  feray 


'  Charles  Hémard  de  Dénonville,  ambassadeur  à  Rome  en  1335,  mort 
le  23  août  lo4û.  .  ^     ., 

■'  Le  Fort  inexpufjnablo  de  l'Honneur  du  sexe  fememn,  construit  par 
Francoys  de  Billon,  secrétaire  (Paris.  Jean  d'Allyer  [sic],  1555,  m-4), 
I.  ^'»(i  Cf.  La  Croix  du  Maine,  éd.  Rigoley  de  Juvigny,  II,  p.  180.  — 
rrancois  de  Billon  était  en  1553  secrétaire  du  duc  de  Parme,  Ottavio 
rainêse.  Voy.  Correspondance  poliluiuc  de  Dominique  Du  Gabre, 
publiée  par  Alexandre  Vitalis,  1903,  p.  34. 

3  Vov  deux  lellres  adressées  par  Raince  à  Du  Bellay  le  jour  même 
où  celui-ci  fut  promu  cardinal  (21  mai  1535)  et  le  lendemam  :  ms. 
Dupuy265,  fol.  311  et  312. 
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autre  longue  harengue,  car  je  sçay  bien  que  vous  faictcs  assez  et  plus 
que  vous  ne  dictes,  de  quoy  aussi  monseigneur  reverendissime  de 
Carpy  m'a  bien  fait  tesmoingnage,  et  en  a  plusieurs  foiz  ecrtiffié  nostre 
sainct  Père  qu'il  l'a  eu  a  plaisir...  '  » 

Raince  vécut  ainsi,  correspondant  avec  le  cardinal  (lu'il  tenait 
au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait  à  la  Cour  pontificale.  11  avait 
gardé  î'i  Rome  des  amis  fidèles,  surtout  parmi  les  lettrés.  Il  était 
particulièrement  lié  avec  Paolo  Giovio,(iui  lui  conseilla  démettre 
h  profit  ses  loisirs  pour  donner  au  public  une  traduction  ita- 
lienne des  Mémoires  de  Philippe  de  Commines. 

Paolo  dit  dans  une  lettre  ù  Stefano  Colonna,  en  date  de  Rome, 
le  14  juin  1545  : 

»  Yostra  Eccell.  sa  che  la  hisloria  è  la  luce  de'  tempi,  et  teslimonio 
délia  verità  et  niaestra  délia  vita,  et  massime  nella  guerra.  Perô  lia- 
vcndo  io  letta  la  historia  di  mons.  d'Argentone  délie  faconde  del  duca 
Carlo  di  Borgogna,  mi  è  parsa  si  bella,  si  soda,  si  giusta  et  si  grave, 
che  meritamente  l'ho  vista  in  mano  ail"  imperatore,  al  re  Francesco  et 
a  papa  Clémente.  Fer  laquai  cosa  io  pregai  M.  Nicolas  Rcntio,  segre- 
tario  di  Francia,  che  me  la  volessc  tradurre  di  francese  in  italiano  per 
darne  spasso  con  utilità  a'  signori  miei.  E  cosi  l'habbiamo  falla  fare  et 
slampare,  et  havendone  ocio  di  leggerla  V.  Ecc,  la  mando,  ecc.  -  » 

Giovio  dit  encore  dans  l'épître  à  Ottavio  Farnese  ([ui  précède 
ses  Elogia  doctorum  virorum  (1546)  : 

«  Argentoni  viri  gravissimi  hisloriam  quani  niihi  nupcr  oxpelenli 
Nicolaus  Rentius,  vêtus  ac  humanissinius  aniicus  meus,  e  gallica  lingua 
in  italicam  casta  fide  traduxit  ^  » 

La  traduction  de  Raince  n'est  pas  complète  :  elle  ne  donne  ([ue 

'  Biljlioth.  nat.,  ms.  Dupuy  265,  fol.  T.i9. 

■  Lettcre  volgari  di  M.  Paolo  Giovio,  raccoUc  per  measer  Lodovico 
Dornenichi  (Venetia.  Gio.  Bail,  et  Marchion  Sessa  fratelli,  1560,  in-8), 
fol.  85. 

^  Elogia  veris  clarorum  virorum  imuginibus  apposita  r/iKie  in  Mn- 
meo  Joviano  Comi  spectantiir  (Venetiis,  Mich.  Tramezinus,  \'\U\.  iu-Ril., 
fol.  1).  Ce  passage  et  le  précédent  ont  déjà  élé  cités  i)ar  La  Monnoyo 
dans  ses  notes  sur  La  Croix  du  Maine  (II,  p.  ISI). 
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les  six  livres  pui)li('S  en  l.")2i  par  .Iran  do  Selvc.  VMq  parut  en 
1544  sous  ce  titre  : 

La  Ilistoria  II  faniosa  di  Monsi,^■nor  1|  di  Artjenton  dellc  Guerre 
(?c  Coslumi  di  ||  Ludouico  undecimo  Re  di  Francia.  |j  Con  la 
Baltaglia  et  ||  Morte  del  gran  Duca  di  Dorgogna,  ïradolta  ||  à 
commune  beneficio  in  lingua  Italiana.  ||  Opra  degna  da  essere 
Il  letta  da  ogni  gran  Principe.  ||  In  Vemtia  M.D.XLIIII.  ||  Co'l 
Priuilegio  del  suninio  Ponlefice  Paulo  III.  &  dello  ||  Ulustriss. 
Senato  Vinitiano  per  anni  dieci.  —  [Au  f.  267  :]  Fine  deir  Ilistoria 
et  Cro- Il  nica  del  ([uondan  Re  Loys  undecimo;  fatta  et  com- 
II  posta  per  il  quondan  Messer  Fillppo  de  Com- 1|  mines  Caual- 
lier  Signor  d'Argenton',  tra  ||  dotto  in  Roina,  di  Francese  in 
uol  II  gar'  Italiano,  dal  Segretario  |1  Nicolas  Raince.  H  di  Paris.  — 
[Au  V"  du  même  f.  :]  In  Venetia  per  Michel  \\  Tramezino,  Nel 
Anno  II  Di  Noslra  Salule.  \\  M.D.XLIIII  [1544].  In-8  de  12  fï. 
lim.,  267  ff.  cliiffr.  et  1  f.  pour  la  marque  '. 

Les  liminaires  contiennent  deux  privilèges  donnés,  l'un  par  le 
pape  Paul  III,  sans  date,  l'autre  par  le  sénat  de  Venise,  à  la  date 
du  5  septembre  1544.  On  trouve  ensuite  l'épître  dédicatoire,  la 
table  et  la  lettre  de  Comraines  à  Angelo  Catlo.  Voici  la  repro- 
duction de  l'épître  : 

«  A  monsignor  Jovio,  unico  et  mio  signore. 

»  Chi  non  puô  niolto  cl  la  volontieri  et  prontamcnle  ([uoI  i)Oco  che 
sa,  dicliiara  quanlo  sia  l'animo  suo,  moslrando  clie  larebbe  aiu-hc  più 
se  più  polcsse.  Vol  mi  conimandastc  cli'io  vi  traducessi  in  lingua  ita- 
liana monsignor  d'Argenlon',  et  io  clie  all'liora  godo  quando  ho  occa- 
sione  di  servirvi,  subito  et  senza  pcnsar'ad  allro  vi  ubidi,  non  credendo 
già  ctie  dovesse  andar  fuora,  che  non  potrebbe  essere  scnza  mio  ca- 
rico,  parondo  si  disdica  a  uno  di  nalione  Francese  voler  scriverc  in 
ilaliano.  Ma  uscendo  sotlo  il  nome  et  protetlione  del  mio  monsignor 
Jovio,  padre  dcllc  historié,  mi  pare  esscr'  in  tutlo  al  sicuro.  Prego  bene 
V.  S.  R.  a  voler  credcr  ch'io  non  mi  son  mosso  ad  altro  etfetto  di  durar 
questa  lalica  se  non  solo  per  l'obligo  che  io  conosco  baver'  a  voi.  Et  se, 
leggendo,  alcuni  vi  trovassero  cosa  che  non  piacessc  loro,  potranno 
sicuramenlc  spcndcrvi  la  islessa    presuntione   in  racconciarlo  a    lor 

'  lîiljliolli.  nal.,  La  '".  li;  —  noire  bil)liolhr(|U('. 
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modo,  clic  usaranno  forsc  in  biasmare  un  servilor  voslro,  quai  pur  j;li 
stima  tanto  quanto  fate  voi,  che  in  somma  £;li  basta  havervi  ubidito,  si 
corne  anche  desidera  havervi  scrvito.  Et  nella  buona  gratia  mi  racco- 
niando  scmpre. 

»  Cordialissimo  servitore, 

«  Nicolas.  » 

Une  nouvelle  édition  parut  en  1559;  nous  en  donnons  égale- 
ment le  titre  : 

Ilistoria  di  ||  Mons.  Filippo  d'Argenton,  ||  délie  Guerre  di  Lodo- 
ulco  XI  II  Re  di  Francia  ;  &  di  Carlo  Duca  ||  di  Borgogna.  ||  Nella 
quale  sono  descritle  ||  tutte  le  guerre  faite  nella  ||  Francia,  nell' 
Inghilterra,  neir  Italia,||&  in  diuersi  alti'i  paesi  ;  dal- 1|  Tanno 
.1464.  insino  à  ||  tempi  nostri.  ||  Aggiuntoui  di  nouo  la  ||  dis- 
cretlione  [sic]  di  tutta  la  Francia.  ||  In  Venetia  ||  Appresso  P.  Gi- 
ronbno  Giglio  e  compagni.  \\  M.  D.  LIX  [15.59].  ln-8  de  12  ff  lim., 
248  ft.  chilïr.,  7  flf.  non  chiffr.  pour  la  table,  la  marque  typogra- 
plikiue  et  la  souscription,  1  f.  blanc  '. 

Cette  édition  présente  quelques  changements.  Les  privilèges 
qui  étaient  périmés  n'ont  pas  été  reproduits;  par  contre,  lepîlre 
à  Paolo  Giovio  est  suivie  d'un  long  avis  «  a'  lettori  ».  C'est  ce 
morceau  que  l'imprimeur  appelle  sur  le  titre  :  Descrittione  di 
tutta  la  Francia.  Il  n'est  pas  douteux  que  Nicolas  Raince  ne  soit 
encore  l'auteur  de  cette  pièce.  Il  le  dit  expressément  lui-môme 
au  début  :  «  lo  non  dubito  che  ogni  uno  che  sia  mezanamente 
ammaeslrato  nelle  cose  civili  non  sappia  quanto  sia  grande  l'uti- 
lità  di  questa  historia,  e  perche  ella  fa  assai  per  la  cognitione 
délie  cose  di  questi  tempi  ne'  quali  noi  siamo,  e  per  questa  ca- 
gione  ho  preso  fatica  cl' inter  prêt  aria;  perô,  acciô  che  elle  sia 
più  facile  a  intendere,  non  sarà  fuor  di  proposito  che  io  rico- 
minci  abjuanto  da  lontano....  » 

'  liibliolh.  nat.,  La  '^  i  ia.  —  La  Iraduclion  de  Lorenzo  Conti,  publiée 
à  Brescia  en  1612  ou  1613,  réimprimée  à  Venise  en  1640,  conlicnl  les 
huit  livres  de  l'original.  Klle  est  indépendante  de  celle  de  Raince,  et 
nous  n'avons  pas  à  en  parler  ici.  (Bibliolh.  nat.  La  "'.  15  et  15a;  —  notre 
bibliothè(iue.) 
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Le  Iracliictcur  nsiuiie  eiisiiilo  Fliisloirc  des  relations  de  la 
France  avec  lu  lîoiii'gogne,  et  y  joint  ([nehiues  données  sur  la 
géof,M'apliie  et  l'administration  du  royaume.  Le  passage  relatif  au 
connétable  mérite  d'être  cité  :  il  est  ditïicile  de  ne  pas  y  recon- 
naître un  écho  des  rancunes  que  Raince  avait  contre  Anne  de 
Montmorency  : 

«  ....La  Francia  lia  (juattro  marlsciaUi  cho  son  comc  gcnerali  di  ca- 
valli,  a  quali  si  roniotloiio  lutte  le  lili  militari.  A  luUi  qucsli  è  superiorc 
il  co/it\s7(//>//c,  ilclla  (|ual  dis'nità  non  i*  là  più  ampla  ne  là  più  niagnifica. 
Questo  grado  di  dognilà  ollenno  gl'anni  passati,  da  Franccsco  rè,  Carlo 
duca  di  Borbone,  il  «pial  poi  si  ribcllô  e  andô  a  sorvirc  l'iniperalore. 
Quesla  dignitcà  ordinariamentc  non  si  da  se  non  a  princlpi;  ma  perché 
ella  è  per  se  stessa  lionorata  e  grande,  perô  i  rè  la  danno  il  più  délie 
volte  a  huomini  di  médiocre  nobiltà,  perche  più  facilmente  possino 
esser  raffrenati  et  acciô  che,  essendo  di  basso  grado  venuti  a  tanta 
allczza,  habbiano  loro  maggior  riverenza.  Et  per  essere  costoro  ordi- 
nariamenle  molto  in  gralia  del  rè,  perô  11  altri  genlilhuomini  desiderano 
che  quesla  dignità  si  dia  a  qualche  principe,  perché  qucgli  che  son  natl 
di  famiglie  nobili  hanno  mollo  per  maie  quando  ei  vedono  un  men 
nobile  di  loro  esser  loro  messo  innanzi,  esser  coslretti  a  obedirgli.  Et 
a  molli  è  stato  spesso  di  danno  quesla  dignità,  i  (juali  si  potevano 
([uictamenle  viverc  dciilro  alla  loro  privala  forluna...  '  » 

lîaince  n'avait  évidemment  pas  pardonné  au  connétable,  bien 
(|u'il  semblât  s'être  réconcilié  avec  lui.  Montmorency  avait  connu, 
lui  aussi,  les  revers  ;  François  I"'  lui  avait  retiré  sa  faveur,  et  sa 
disgrâce  personnelle  lui  avait  sans  doute  inspiré  quelque  indul- 
gence pour  ceux  qu'il  avait  jadis  poursuivis  de  son  ressenti- 
ment. Le  cardinal  Du  Bellay  avait  dû  plaider  la  cause  de  l'in- 
fortuné secrétaire.  Nous  n'avons  retrouvé  aucune  lettre  écrite 
par  Ilaince  entre  les  années  1538  et  1550  -;  mais  deu.K  lettres 

'  Éd.  do  \rim,  fol.  *'  2  v»  -:i. 

-  Voici  une  lellre  de  Claudio  Tolomoi,  ipii  i)Oun'ail  bien  rire  adressée 
à  Raince,  car  nous  ne  connaissons  pas  le  personnage  nommé  par  ledi- 
leur  Nicolo  de  Rames  : 

«  \  M.  Nicole  de  Rames. 
»  Con  nuovo  moflo  m'iiavcle  legato,  scrivendoiiii  (iiiclla  voslra  amo- 
revol  IcUera,  perc  io  che   n'havele   denlro  in  nt)n  so  ciie  modo  dipiiila 
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de  1550,  dont  il  nous  reste  à  parler,  montrenl  que  la  correspon- 
dance n'avait  pas  cessé  d'être  active. 

La  mort  de  François  \"',  survenue  en  1547,  permit  au  conné- 
table de  ressaisir  le  pouvoir;  ce  fut  au  tour  de  Du  Bellay  de 
voir  son  influence  compromise.  Le  prélat  quitta  la  cour  et  cher- 
cha un  refuge  à  Rome,  où  il  bâtit  un  palais  somptueux.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  raconter  les  fêtes  magnifiques  qu'il  otïrit  aux 
Romains  au  mois  de  mars  1549  pour  célébrer  la  naissance  du  duc 
dOrléans,  second  fils  de  Henri  II;  il  suffit  de  renvoyer  au  récit 
que  Rabelais  nous  en  a  laissé  sous  le  litre  de  Sciomachie  K  Du 
Bellay  retrouva  donc  Raince  à  Rome;  un  état  de  la  maison 
du  cardinal  qui  nous  a  été  conservé  mentionne  à  la  fois  Rabelais 
et  le  «  secrétaire  »  Raince.  Ce  dernier  recevait  chariue  jour  deux 
bouteilles  et  trois  pains  -. 

Cependant  Du  Bellay  n'était  pas  encore  \\\(i  définitivement  en 
Italie.  Il  était  en  France  Tannée  suivante,  et  continuait  de  lui 

la  bellezza  c  bontà  del  vostro  animo,  non  ve  ne  avvcdendo.  Di  chc  io 
invaghitomi  ho  preso  gran  contento,  considcrando  ch'  a  le  vostrc  cor- 
tesi  parole  son  congiunte  opcrc  tanto  virtuose,  per  le(|uali  non  so 
ch'altro  mi  dire,  se  non  che,  si  conie  io  sento  ne  l'animo  un  caldo 
cffetto  d'honorarvi  e  giovarvi,  cosi  prego  Dio  che  mi  porga  occasione 
0  facultà  di  polerlo  fare. 

»  Quanto  a  la  parte  de  la  rinunzia,  m.  Fel)0  nostro  ha  l'impressa  di 
fare  spedire  seconde  Tordinc  dalo  da  voi,  in  che  io  sarô  sollecitatorc 
c  ajutatore,  in  quanto  conoscerô  esser  di  bisogno.  State  sano  e  amatemi. 
»  Di  Roma,  alli  27  di  décembre  1545.  » 

{DcUc  Lettere  di  M.  Claudio  Tolomei  Libri  sctte:  in  Vinegia,  apprcsso 
Gabriel  Giolito  de  Ferrari,  1547,  in-4,  fol.  117  v°;  appresso  Jacomo  Cor- 
nctti,  1583,  in-8,  fol.  149  v».) 

Si  la  lettre  est  réellement  adressée  à  Nicolas  Raince,  il  faut  admettre 
que  celui-ci  avait  momentanément  ([uitté  Rome.  Peut-être  était-il  à 
Venise  depuis  l'impression  de  sa  traduction  de  Commines.  Les  «  opère 
tante  virtuose  ■■  envoyées  à  Tolomei  pourraient  être  un  exemplaire  de 
cet  ouvr;iL;('.  .\nus  ignorons  à  quelle  renonciation  les  dernières  lignes 
font  allusion.  (Miaiil  à  «  messer  Febo  »,  ce  doit  être  Febo  Tolomei, 
parent  et  ami  de  Claudio. 

Les  lettres  de  Claudio  Tolomei  n'ayant  pas  êlé  recueillies  ]»ar  lui, 
mais  par  Fabio  Renvoglienti,  on  compreuil  (|ue  le  nom  d'un  des  corres- 
])on(lants  ait  pu  être  altéré. 

'  Rabelais,  éd.  Jannet,  VI,  p.  li.  —  Cf  la  rclalion  décrite  au  Calai. 
Rothschild,  III,  n»  21i:5. 

2  Arthur  lleulhard,  Iiabclaii>,  ses  voijages  en  Italie,  etc.,  1891,  p.  285. 
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niandoi-  loiiles  les  nouvelles.  \'oici  le  début  d'une  lettre  datée 
du  25  octobre  1550  : 

«  Monseigneur,  je  vous  ay  dcrnicremenl  esciit,  du  xxij'^  de  co  nio's. 
Je  vous  escriviz  le  xix™<'  du  passé  par  Tliomme  de  l'evesquc  de  Caliors  ', 
cl  depuis  vous  ay  encores  escrit  deux  ou  trois  l'ois,  et  tout  le  monde 
a  response  fors  que  nioy,  (jui  nie  contanteray  bien  grandement  seulle- 
ment  qu'il  vous  plaise  commander  (pie  je  sois  advcrty  de  la  recc])tion 
de  mes  lettres,  car,  (piant  au  demeurant,  je  ne  me  lasscray  jamais  de 
vous  escrire  jusques  a  ce  que  j'aye  la  terre  sur  le  bec,  et  n'est  pas  en 
vostre  puissance  ne  de  tous  les  vivanlz,  sans  nul  excej)ter,  de  m'en 
pouvoir  ne  s^avoir  garder  -.  » 

Dans  la  suite  de  la  lettre  Rainée  se  félicite  de  voir  toujours  le 
cardinal  en  bons  termes  avec  le  connétable. 

Nous  possédons  encore,  à  la  date  du  m'^rcredi  5  novembre 
I5:.0,  la  tin  d'une  lettre  adressée  par  Raiuce  à  Du  Bellay.  Il  l'en- 
tretient du  cardinal  d'Annebault,  contre  qui  le  pape  a  pris  très 
mauvaise  impression,  «  et  en  a  dlct  quebjues  paroUes  d'assez 
dangereuse  conséquence  contre  ledict  cardinal  et  son  honneur  ». 
il  fait  ensuite  allusion  à  un  rapport  qui  doit  être  présenté  au 
pape  par  Puteo  *  «-a  l'endroit  de  la  cause  de  la  royne  ^,  »  puis 
il  termine  par  ce  post-scriptuni  : 

«  Je  pcnsois,  monseigneur,  povoir  avoir  le  teiiqis  d'cscrire  a  monsei- 
gneur le  connestable,  et  de  chose  importante;  mais  il  vous  plaira  ferc 
mon  excuse  auprès  de  luy,  parce  que  l'on  m'a  prins  de  si  près  sans 
niadvertir  de  ccste  depesche,  que  a  grand  peync  ay  je  eu  le  temps 


'  L'évêque  de  Cahors  était  alors  Paolo  di  Carreto,  ou  Del  Carreto, 
(ils  d'Alfonso  I".  Paolo  résidait  en  France.  H  alla  pourtant  mourir  en 
Italie  iloo3). 

■-  Biblioth  nat.,  ms.  Dupuy  263,  fol.  33G. 

'  Jac(|ues  Du  Puis,  ou  de  Puteo,  de  Nice,  arclievè(iue  de  Hari.  Il 
devint  cardinal  en  loîil  et  mourut  en  to63.  Jacques  élail  alors  l'orach; 
de  la  curie  romaine  dans  toutes  les  (lueslions  de  droit. 

'  Il  s'agissait  sans  doute  d'interpréter  les  clauses  que  les  cardi- 
naux de  Gramont  et  de  Tournon  avaient  arrêtées  avec  le  pape  Clé- 
ment VII  en  L^sa,  lors(|ue  le  duc  d'Orléans  avait  épousé  Catherine  de 
iMédicis. 
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d'escrirc  la  présente,  de  (iiioy  j'ai  bien  voulu  vous  advcrlir.  Je  satisferay 
amplement  par  la  première  '.  » 

La  lettre  promise  nous  manque,  et  nous  n'avons  retrouvé 
aucun  document  postérieur  au  5  novembre  1550  dans  lequel  il 
soit  fait  mention  de  Raince.  Jean  Du  Bellay  n'était  pourtant  pas 
le  seul  personnage  avec  lequel  il  fût  en  correspondance  et  (|u'il 
tînt  au  courant  de  ce  qui  se  passait  ù  Rome.  Le  Nicolas  qui 
avait  avec  le  cardinal  Alessandro  Farnese  un  échange  régulier  de 
lettres  et  qui  était  son  informateur  politique,  devait  être  notre 
Raince.  C'est  à  lui  que  sont  adressées  par  le  cardinal  des  lettres 
datées  de  Gradoli,  les  18  juillet  et  11  août  1550,  et  de  Capodi- 
monte,  le  6  septembre  de  la  même  année  ^  Il  est  probable  que 
Raince  continua  d'habiter  l'Italie  et  qu'il  y  mourut.  Son  nom 
cependant  ne  figure  pas  dans  le  recueil  des  inscriptions  des 
églises  de  Rome  publié  par  Vincenzo  Forcella. 

On  rencontre  à  Paris,  à  la  fin  du  xvF  siècle  et  dans  la  première 
moitié  du  xvii%  divers  personnages  qui  paraissent  avoir  appar- 
tenu à  la  môme  famille  ^. 


*  Bibliolh.  nat.,  ms.  Dupuy  263,  i'ol.  340.  La  lellre  est  adressée  «  A 
monseigneur  illustrissime  et  roverendissimc,  monseigneur  le  cardinal 
Du  Bellay,  en  court,  ou  la  part  qu'il  sera.  » 

-  Lettere  del  commcndatore  Annibal  Caro  scrltte  a  nome  ciel  cardi- 
nale Alessandro  Farnese  (Milano,  1807,  in-8),  I,  pp.  158,  255,  343. 

•'  Pierre  Raince,  commis  de  l'audience  civile  du  Chàtelet,  eut  pour 
enfants  :  Nicolas,  procureur  au  Chàtelet,  mort  en  1632,  Claude  I'"'", 
huissier  ordinaire  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  et  deux  fdles.  Nicolas 
n'eut  pas  d'enfants;  sa  veuve,  Marguerite  Chanlatte,  épousa  en  se- 
condes noces  Philibert  Cousinot,  notaire  au  Chàtelet.  Claude  P^"'  fut  le 
père  de  Nicolas,  prêtre  en  l'église  Sainl-Eustache,  cité  de  1634  à  1654; 
Claude  II,  mineur  en  1634,  et  qui  en  1654  avait  remplacé  son  père 
comme  huissier  ordinaire  des  requêtes;  Simon,  avocat  et  conseiller 
d'État  et  privé  du  roi  (1654);  Augustin,  mort  entre  1634  et  1654;  Jean, 
commissaire  examinateur  au  Chàtelet  (1654);  François,  huissier  ordi- 
naire au  grand  Conseil  ;  Françoise,  mariée  à  Pierre  Herlot,  sieur  des 
Forges,  avocat  au  Conseil  (1654).  Voy.  Bibliolh.  nat.,  ms.  fr.  2S.i)10, 
dossier  54.505. 
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FRANÇOIS  RABELAIS 


En  voyant  ici  le  nom  de  Rabelais,  le  lecteur  pourra  s'imaginer 
que  nous  avons  découvert  quehiue  ouvrage  inconnu  de  l'auteur  de 
Pantagruel:  il  n'en  est  malheureusement  rien,  et  nous  ne  pou- 
vons ((ue  rappeler  des  faits  mentionnés  par  tous  ses  biographes. 
Et  pourtant,  comme  nous  Ta  fait  remarquer  notre  ami  M.  Louis 
Tliuasne,  (jui  vient  de  consacrer  à  Rabelais  de  si  savantes  Éludes, 
maître  François  doit  tenir  une  place  dans  notre  galerie. 

Rabelais  lit,  on  le  sait,  quatre  séjours  en  Italie.  Au  mois  de  jan- 
vier 1534  (n.  s.),  il  se  mit  en  route  à  la  suite  de  l'évoque  de  Paris, 
Jean  Du  Bellay,  qui,  revenant  d'Angleterre,  se  rendait  à  Rome  en 
toute  hâte  '.  Il  passa  plusieurs  mois  sur  les  bords  du  Tibre,  et,  dès 
son  retour  à  Lyon,  il  voulut  s'acquitter  envers  son  protecteur 
d'une  dette  de  reconnaissance  en  lui  dédiant  une  édition  delà  To- 
pographia  anliquae  Roniae  de  Gio.  Battisîa  Marliani,que  Jean  Se- 
vin  -  avait  préparée  sans  avoir  songé  à  y  joindre  une  dédicace  ^. 

'  Le  12  janvier,  Du  Bellay  paraît  avoir  quiUé  Lanières,  oîi  était  la 
cour  [Cat.  des  actes  de  François  /<"',  II,  n"  6.696).  Ce  fut  à  Lyon  qu'il 
dut  prendre  avec  lui  Rabelais,  qui  était  encore  dans  cette  ville  le  17  du 
même  mois  (Arthur  Heulhard,  Rabelais,  ses  voyages  en  Italie,  son  exil 
à  Metz,  1891,  gr.  in-8,  p.  27,  n.). 

-  Ce  Jean  Scvin  était  peut-être  un  secrétaire  de  l'ambassade  de 
France  à  Rome.  Il  est  probable  ([u'il  apparlcnait  à  la  famille  orléanaise 
qui  a  fourni  des  conseillers  aux  parlements  de  Bordeaux,  de  Paris  et 
de  Toulouse.  Il  se  confond  peut-être  avec  le  Jean  Sevin  (|ui  rendit 
hommage  au  roi,  en  septembre  1539,  pour  une  métairie  sise  à  La  Tour, 
en  Sologne  {Cat.  des  actes  de  François  /"',  VI,  n"  21.898). 

^  L'épître  dédicaloire  est  datée  de  Lyon,  le  31   août  lîiSi.  Rabelais  y 
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Jean  Du  Dellay,  élevé  au  cardinalat  le  21  mai  1535,  reprit,  au 
mois  de  juillet  suivant,  le  chemin  de  Rome  et  se  fit  de  nouveau 
accompaçfner  par  Rabelais.  Les  voyageurs  passèrent  par  Tui'in  ', 
par  Ferrare,  où  Tévèque  de  Paris  devait  remplit'  une  mission  du 
roi  -,  enfin  par  Florence  ^. 

M.  Heulhard  a  groupé  tous  les  renseignements  qui  nous  sont 
parvenus  sur  le  second  séjour  de  Rabelais  à  Rome  et  sur  les 
personnages  qu'il  eut  l'occasion  d'y  rencontrer  *.  Au  mois  de 
mars  1536,  alors  qu'on  faisait  de  tous  côtés  des  préparatifs  en 
vue  de  l'arrivée  prochaine  de  Charles-Quint,  Jean  Du  Bellay, 
se  sentant  menacé  par  les  Impériaux,  simula  une  maladie  et 
regagna   secrètement   la  France  par  la  voie  de  Bologne  -^  Il 

parie  du  plaisir  et  du  soin  avec  lesquels  il  avait  visité  toutes  les  par- 
ties de  Rome.  Voy.  OEuvres  de  Rabelais,  éd.  Jannet,  VI,  pp.  101-103. 

'  Le  22  juillet  1533,  Claude  Farei  écrit  de  Turin  à  son  frère,  Guil- 
laume Farei,  à  Genève  :  «  Nous  avons  trouvé  en  chemyn  monsieur  de 
Paris,  lequel  s'en  va  prendre  le  chappeau  roucfc  »  (Herminjard,  Cor- 
respondance des  7'é formateurs,  III,  p.  322.) 

-  Le  roi  fait  lui-même  allusion  à  cette  mission  dans  une  lettre  adressée 
à  Ercole  d'Esté  le  9  septembre  1333  (Bart.  Fonlana,  Renata  dl  Francia, 
I,  18S9,  p.  213).  D'autre  part,  Rabelais  parle,  dans  une  lettre  du  30  dé- 
cembre 1533,  d'un  paquet  qu'il  avait  adressé,  de  Ferrare,  à  l'évêquc 
de  Maillezais,  Geoffroy  d'Estissac  (éd.  Jannet,  VI,  p.  62). 

'  Dans  le  chapitre  xi  du  livre  IV  de  Pantagruel,  chapitre  imprimé 
pour  la  première  fois  en  15i8,  Rabelais  rappelle  la  visite  faite  par  lui 
à  Florence  «  il  y  a  environ  douze  ans  ».  Cf.  Heulhard,  Rabelais,  ses 
vojjayes  en  Italie,  etc.,  p.  Ci. 

''  Lac.  cit.,  pp.  66-88. 

^  Le  cardinal  Niccolô  Gaddi  fait  allusion  à  la  fuite  de  Du  Bellay  dans 
une  lettre  datée  du  9  mars  1536  (Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  19151,  fol.  108). 
Paolo  Giovio  raconte,  au  contraire,  que  Du  Bellay  était  encore  à  Rome 
quand  Charles-Quint  y  fit  son  entrée  et  qu'il  fut  présent  au  consistoire 
où  l'empereur  prononça  la  fameuse  harangue  (jui  était  une  déclaration 
de  guerre  contre  François  I'^''  (8  avril  1536).  Bien  que  celte  harangue 
fût  prononcée  en  espagnol,  le  cardinal  n'en  aurait  pas  perdu  un  mot; 
il  se  serait  empressé  de  la  mettre  par  écrit,  et  aurait  pris  aussitôt  la 
poste  pour  aller  faire  connaître  au  roi  les  dispositions  ouvertement 
révélées  par  son  rival  {Pauli  Jovii  Opéra,  1578,  in-fol.,  II,  p.  314).  Il 
est  d'autant  plus  étonnant  (lue  Giovio  ail  commis  celte  inexactitude 
(pi'il  élait  en  relations  intimes  avec  Du  Bellay.  Guillaume  Postel,  dédiant 
an  ciirdinal  son  traité  De  originihus,  seu  de  hebraicae  linguae  et 
geitlis  anliiiuilale  (!'=■•  mars  1338),  s'exprime  ainsi  :  «  Nolo  hic  attingere 
])ropeiisuin  illum  tuum  animum  in  Jovium,  Rabelaesum,  Bigolium,  ac 
talcs  absolulae  eruditionis  viros.  »  Ce  passage  a  été  relevé  déjà  par  M.  L. 
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est  très  probable  que  Rabelais  raccompaiçna  dans  ce  voyage 
précipité. 

Les  biographes  savent  peu  de  cliose  de  notre  auteur  pendant 
les  années  1536-1538.  Un  heureux  hasard  nous  permet  de  don- 
ner une  indication  nouvelle,  c'est  que  maître  François  dut 
assister  à  la  fameuse  entrevue  d'Aigues-Mortes  entre  le  roi  et 
l'empereur;  en  tout  cas  il  faisait  partie  de  la  suite  de  Fran- 
çois I-^-"  lorsque  celui-ci  repassa  par  Lyon,  à  la  fin  de  juillet  1538  '. 

Le  fait  est  important  parce  qu'il  nous  prouve  que  Rabelais 
jouissait  toujours  de  la  faveur  royale. 

Vers  la  fin  de  1539  ou  au  commencement  de  1540,  maître 
François  passe  de  nouveau  les  Alpes  :  il  devient  le  médecin  et 
le  confident  de  Guillaume  Du  Bellay,  seigneur  de  Langey,  gou- 
verneur de  Piémont.  Pendant  plusieurs  années  il  est  initié  à 
toutes  les  affaires  politiques  du  pays  et  correspond  avec  une 
foule  de  personnages  importants.  Une  lettre  de  Guillaume  Pel- 
licier,  ambassadeur  de  France  à  Venise,  en  date  du  24  juillet 
1540  -,  prouve  que  le  médecin  du  gouverneur  était  en  fonctions 


Thuasne  (Etudes  sur  Rabelais,  1904,  p.  403,  en  note).  Quelques  années 
plus  tard,  Jean  Du  Bellay  composa  pour  Giovio  des  disli(iues  latins  qui 
devaient  accompai^ner  les  portraits  de  Charlemasne,  de  Louis  XII  et  de 
François  I",  que  le  célèbre  liistorien  conservait  dans  son  musée  de 
Côme. 

'  Antoine  Arlier,  de  Nîmes,  savant  magistrat  dont  nous  comptons 
imprimer  prochainement  les  lettres,  dit,  dans  une  épîlrc  adressée  de 
jNimes  à  Eslienne  Dolct,  ([u'il  a  été  chargé  d'improviser  en  trois  jours 
un  palais  pour  l'empereur  dont  on  attendait  la  visite  aux  Fosses  Ma- 
riennes  ;  il  ajoute  qu'il  ne  raconte  pas  à  son  correspondant  ce  ([ui  s'est 
passé  lors  de  l'entrevue  des  deux  monarques,  parce  que  certainement 
tous  les  détails  lui  en  ont  été  donnés,  à  Lyon  même,  par  ceux  qui 
accompagnaient  le  roi  :  «  Sed  neque  qui  cum  rege  Lugdunum  pro- 
fecli  sunl,  inter  quos  lui  amantissimos  multum  cognovi  Rabalesium, 
Richerium  (il  s'agit  de  Christophe  Richer)  et  id  genus  ccnturiam,  le 
insalutalo  arbitror  discessisse,  a  quibus,  si  quid  erat  quod  scire  vellcs, 
commodius  quani  per  nos  cerlior  fieri  potuisti  »  (Biblioth.  Méjanes, 
à  Aix,  nis.  761,  p.  103).  Nous  voyons  par  le  Catalogue  des  Actes  de 
François  I"'  que  le  roi  était  à  Lyon  le  30  juillet  1538. 

-  Le  premier  texte  authentiiiue  de  cette  lettre  a  été  publié  par 
M.  Tausserat-Radel  [Correspondance  politique  de  Guillaume  Pellicier, 
1899,  in-8,  p.  30). 
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depuis  quelque  temps  déjà,  puisqu'il  y  est  fait  allusion  à  des 
lettres  antérieures  K 

Bien  que  Rabelais  dût  alors  résider  à  Turin,  il  semble  qu'il  (it 
d'assez  fréquents  voyages.  11  paraît  avoir  été  à  Lyon  au  com- 
mencement du  mois  d'août  1540  et  y  avoir  commis  une  impru- 
dence grave  en  écrivant  à  un  ami,  de  Rome,  certaines  nouvelles 
qu'il  ne  pouvait  connaître  que  par  ses  relations  avec  Guillaume 
Du  Bellay.  La  lettre  fut  saisie,  ou,  tout  au  moins,  il  en  circula 
des  copies,  et  l'écrivain  fut  menacé  de  poursuites.  C'est,  en 
effet,  à  cette  année  que  nous  rapportons  une  lettre  souvent 
citée  du  cardinal  de  ïournon.  «  Monsieur,  »  mande-t-il  au 
chancelier  2,  «je  vous  envoyé  une  lettre  que  Rabelezus  escrip- 
voit  a  Rome,  par  ou  vous  verrez  de  quelles  nouvelles  il  advertis- 
soit  ung  des  plus  maulvais  paillards  qui  soit  a  Rome;  je  luy  ay 
fait  commandement  que  il  n'eust  a  bouger  de  ceste  ville  jusques 
a  ce  que  j'en  sceusse  vostre  volonté.  Et  s'il  n'eust  parlé  de  moy 
en  ladite  lettre,  et  aussy  qu'il  s'advoue  au  roy  et  reyne  de 
Navarre,  je  l'eusse  faict  mectre  en  prison  pour  donner  exemple  a 
tous  ces  escripveurs  de  nouvelles.  Vous  m'en  manderez  ce  qu'il 
vous  plaira,  remectant  a  vous  d'en  faire  entendre  au  roy  ce 
que  bon  vous  en  semblera  'K  » 

Rabelais  se  tira  d'affaire  on  ne  sait  comment;  toujours  est-il 
qu'un  mois  plus  tard  il  était  rentré  à  Turin  et  qu'il  avait  déjà 
repris  sa  correspondance*.  L'affaire  de  la  lettre  compromettante 
n'était  pourtant  pas  oubliée.  Jean  de  Boyssonné  raconte,  dans 
une  lettre  écrite  de  Chambéry,  le  l'''"  décembre  1540,  à  Guil- 
laume Bigot,  à  Turin,  qu'il  vient  de  voir  Claude  Cottereau  cpii 


^  «  Monsieur,  je  ne  vous  escripviz  point  dernièrement,  tant  pour  la 
presse  que  j'avois,  que  aussi  pour  ce  (|ue  ne  avoys  reccu  aulcuiio  lettre 
de  vous....  » 

^  On  a  cru,  à  tort  pensons-nous,  que  ce  chancelier  était  Antoine  Du 
Bourg,  et,  celui-ci  étant  mort  en  1538,  la  lettre  du  cardinal  s'est  trou- 
vée antidatée.  Vov.  l'édition  Jannet,  VII,  p.  24. 

■*  Arcti.  nat.,  Scct.  hist.,  C.  963;  7.e  Cabinet  hislorique,  IV  (1858), 
pp.  348-331;  Heulhard,  Rabelais,  ses  voyayes,  etc.,  1891,  pp.  91-92. 

"  Voy.  Correspondance  politique  de  Guillaume  Pellicier,  1899, 
pp.  89, '98,  126. 
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ti'av(M'sait  la  Savoie,  ot  ([ue  celui-ci  lui  a  parlé  de  Rabelais  et  de 
la  lettre  revenue  de  Rome  jusciu'à  la  cour.  Il  nous  apprend  que 
l'ami  à  qui  maître  François  avait  eu  le  tort  de  confier  des  se- 
crets importants  s'appelait  Fossanus  '.  Qui  était  ce  Fossanus  ? 
La  question  est  importante  et  mérite  d'être  élucidée.  Rarnabé 
de  Voré  de  La  Fosse  (Voraeus  Fossanus),  qui  remplit  alors 
diverses  missions  diplomatiques,  semble  n'avoir  servi  qu'en 
Allemai^ne  -.  Il  s'agit  plus  vraisemblablement  d'un  Italien. 
On  peut  songer  à  un  médecin,  Antonio  da  Fossano,  qui  fut 
professeur  à  l'Université  de  Turin;  mais  rien  ne  prouve  qu'An- 
tonio ait  été  à  Rome  ^.  Nous  croyons  plutôt  qu'il  s'agit  de 
(iirolamo  Negri,  moine  augustin,  né  à  Fossano  en  1496,  et  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Girolamo  da  Fossano.  Les  augustins  se 
distinguaient  entre  les  divers  ordres  religieux  par  une  certaine 
indépendance  d'esprit;  Girolamo  Negri  montra  certainement 
des  opinions  assez  libres*;  aussi  fut-il  soupçonné  d'hérésie  et 
même  suspendu,  en  1556,  de  ses  fonctions  ecclésiastiques.  Par  la 
suite  il  se  justifia  en  faisant  preuve  d'un  grand  zèle  contre  les 
protestants;  il  obtint  même  le  titre  de  vicaire  général  de  sa 
congrégation;  mais,  dans  la  période  fort  obscure  de  sa  vie  qui 
correspond  aux  divers  séjours  de  Rabelais  en   Italie,  rien  ne 

'  «  Coleracus  rem  omnem  mihi  in  aula  narravil  de  Fossano  et  Rabe- 
lacso,  et  de  litteris  e  Roma  in  aulam  perlatis,  et  est  quod  uterque  re- 
preliendi  possit  :  hic  quod  de  tam  niagnis  non  habito  delectu  ad  quos 
scribat;  ille.  quod  amici  litteras  passim  omnibus,  ostendat.  Inlelligite 
(juid  dicam.  »  (M.-J.  Gaufres,  Claude  Baduel  et.  la  Renaissance  des  étu- 
des au  XVI<'  siècle,  1880,  p.  325.) 

-  Voy.  Calai,  des  actes  de  François  I"\  Itl,  n^s  7576,  7577;  IV, 
n<"*  11800,  11869  (Voré  y  est  appelé  Urre  par  erreur). 

•■'  Nous  savons  seulement  (lu'Ânlonio  da  Fossano  enseignait  à  Turin 
en  1533  et  1534  (Vallauri,  Storia  délie  università  degli  studi  del  Pie- 
monte,  .1,  1845,  pp.  136,  138j;  nous  ignorons  où  il  était  et  même  s'il 
vivait  encore  en  1540. 

*  En  15  43,  Girolamo  Negri  composa  un  important  ouvrage  intitulé  : 
Aaron,  sive  de  Institutione  christiani  rjontificis,  dans  lequel,  pas- 
sant en  revue  les  abus  (jui  s'étaient  introduils  dans  le  clergé,  il  pro- 
posait divers  remèdes  pour  les  faire  disparaître.  Cet  ouvrage  n'a  mal- 
lieurcusemcnt  pas  été  imprimé.  Le  ms.  original  qui,  vers  le  milieu  du 
XYIIIc  siècle,  appartenait  au  comte  Felice  Durando  di  Villa,  à  Turin, 
lut  donné  par  lui  au  R.  P.  Giacinto  Délia  Torre,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin;  nous  ne  savons  ce  qu'il  est  devenu. 


100  VlII.    —  FRANÇOIS   RABELAIS 

s'oppose  à  ce  qu'il  ait  été  en  relations  avec  Tauteiir  de  Pan- 
tagruel '. 

Poursuivi  par  le  cardinal  de  Tournon,  Rabelais  crut  qu'il  ne 
pourrait  conserver  son  poste  auprès  de  Guillaume  Du  Bellay. 
Il  repassa  les  Alpes  et  traversa  lui-même  Chambéry  quelques 
jours  plus  tard,  ne  sachant  où  porter  ses  pas.  C'est  ce  que  nous 
apprend  une  lettre  de  Jean  de  Boyssonné  adressée  à  Guillaume 
Bigot,  à  Turin,  le  19  décembre  :  «  Rabelaesus  his  diebus  hac  iter 
fecit  meque  invisit.  Nescio  si  per  banc  ipsammet  viam  ad  vos 
redibit,  nam  incertus  erat  quid  ageret  cum  bine  abiit.  Si  bue 
transiit,  non  committam  [=  non  omittam?]  quin  ad  te  scribam 
de  rébus  quae  bic  narrantur,  quamvis  si  quid  est  rerum  novarum 
in  Gallia  ad  nos  rarius  et  tardius  commeat  quam  ad  vos  -.  » 

Cette  fois  encore,  Rabelais  est  couvert  par  son  protecteur,  et 
il  peut  revenir  auprès  de  lui.  Au  mois  de  mars  1541,  il  est  de 
retour  à  Turin,  comme  le  prouve  une  lettre  de  Guillaume  Pelli- 
cier  à  Guillaume  Du  Bellay  en  date  du  3  avril  de  cette  année, 
relative  à  une  dédicace  que  Paolo  Manuzio  se  proposait  d'adres- 
ser au  gouverneur  du  Piémont  ^ 

Une  autre  lettre  de  Pellicier,  adressée  cette  fois  à  Rabelais  le 
20  mai  1541  ^,  nous  montre  notre  auteur  en  Italie.  C'est  alors 
sans  doute  qu'il  consacre  à  Guillaume  Du  Bellay  ce  livre  des 
Stratagèmes,  dont  nous  ne  possédons  plus  ni  !a  rédaction  latine, 
ni  la  traduction  française,  due  à  Claude  Massuau  ^.  Rabelais 
y  parlait  probablement  de  son  héros  avec  autant  de  reconnais- 
sance que  d'admiration. 

L'année  1542  se  passe  tristement.  Du  Bellay  vieillit,  la  goutte 
et  la  paralysie  le  rendent  impotent.  Le  13  novembre,  il  fait  son 


'  On  peut  consulter  sur  Girolamo  Negri  un  long  article  du  P.  Gia- 
cinto  Dclla  Terre  dans  les  Piemoîitesi  illustri,  t.  111  (Torino,  1783,  in-8), 
pp.  Mrj-163,  et  un  article  du  Nuovo  Dizionario  istorico,  l.  Xlll  (Bas- 
sano,  1796,  in-8),  p.  65. 

-  M.-.I.  Gaufrés,  Claude  Bailuel,  1880,  p.  326. 

^  Correspondance  politique  de  Guillaume  Pellicier.  1899,  p.  268. 

*  Jbid.,  p.  30.").  Les  éditeurs  de  Rabelais  datent  à  tort  celle  lettre  du 
20  mars.  —  Cf.  p.  319. 

■■  Du  VerdiiM',  éd.  lUgoley  de  .Iuvii;ny,  I,  p.  S.'Jl. 
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testament  et  n'a  garde  d'y  oublier  ses  médecins.  A  Hal)ehiis  il 
lègue  une  rente  de  50  1.  t.  jusqu'à  ce  que  ses  héritiers  l'aient 
fait  pourvoir  d'un  bénétice  rapportant  au  moins  300  1.  t.  par  an; 
à  Gabriello  da  Savigliano,  que  des  copies  incorrectes  appellent 
Gabriel  Taplienon,  ou  même  Caphevres,  il  laisse  50  écus  sol,  une 
fois  payés  '. 

Peu  de  temps  après,  le  lieutenant  général  du  roi  se  décide  h 
rentrer  en  France  et,  malgré  la  mauvaise  saison,  passe  les 
Alpes,  accompagné  de  Rabelais  et  de  Gabriello  da  Savigliano.  Il 
va  mourii-,  le  10  janvier  1543,  à  Saint-Symphorien,  près  de 
Tarare. 

Rabelais,  privé  de  son  puissant  protecteur,  revint  bientôt  à 
Lyon,  mais  il  n'y  trouva  pas  le  repos.  Les  bénéfices  promis  se 
tirent  attendre,  et  les  traits  hardis  dont  étaient  semées  les  parties 
déjà  publiées  de  Pantagruel  déchaînèrent  contre  lui  la  colère 
des  sorbonistes.  11  donna  pourtant  son  Tiey-s  Livre,  pour  lequel 
il  obtint  du  roi  un  privilège  daté  du  19  septembre  1545.  Le 
volume  parut  chez  Chreslien  Wechel,  à  Paris,  avec  la  date  de 
1540;  mais,  dès  ([u'il  fut  lancé  dans  le  public,  les  menaces  des 
théologiens  augmentèrent,  au  point  que  Rabelais  jugea  prudent 
de  chercher  un  abri  au  delà  des  frontières.  11  prit  le  chemin  de 
la  Lorraine  et  s'établit  à  Metz,  dans  le  courant  de  l'année  1546. 
Après  s'être  trouvé  dans  une  détresse  cruelle  dont  témoigne 
une  lettre  adressée  de  Metz  au  cai'dinal  Du  Bellay,  le  6  fé- 
vrier 1546  ou  1547  -,  il  réussit  à  se  faire  accepter  par  la  ville 
comme  médecin,  aux  gages  de  120  livres  par  an. 

Après  la  mort  de  François  I""  (31  mars  1547),  Henri  II  rap- 
pela le  connétable  de  Montmorency  à  la  cour,  et  le  cardinal 
tomba  en  disgrâce.  Pour  l'éloigner,  on  le  chargea  d'une  mission 
à  Rome.  Il  se  mit  en  route,  à  ce  qu'il  semble,  dès  le  mois  de 
juillet.  L'année  suivante,  se  sentant  malade,  il  songea  de  nou- 
veau à  Rabelais  et  le  manda  près  de  lui.  Maître  François  aban- 


'  Bihliolli.  nat.,  ms.  fr.  4332,  fol.  73.  —  Le  mônie  document  a  été  iin- 
priiiié  d'api-ès  une  copie  conservée  dans  les  archives  de  Goué,  par 
-M.  l'abbé  Poinlcaa  {L'ilérilage  des  Du  Bellay,  Laval,  1883,  in-8). 

-  Hculhard,  Rabelais,  ses  voyages,  etc.,  p.  224. 
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donna  ses  fonctions  et  quitta  Metz.  Le  18  mai  1548,  il  était  à 
Paris  et  recevait  du  banquier  Tommaso  Del  Bene  '  une  lettre 
de  change  de  32  écus  d'or  sur  Benvcnuto  Olivieri  et  ses  asso- 
ciés, à  Rome.  Les  fonds  de  la  lettre  de  change  étaient  fournis, 
pour  le  compte  du  cardinal,  par  son  receveur,  Arnaldo  ComlDra- 
glia.  Rabelais  les  toucha  en  arrivant  à  Rome,  et  l'on  possède 
sa  quittance  datée  du  18  juin  -. 

Le  cardinal  Du  Bellay  entretenait  à  Rome  une  véritable  cour. 
L'état  de  sa  maison,  qui  nous  a  été  conservé  et  sur  lequel  figu- 
rent plus  de  cent  personnes,  est  un  document  des  plus  précieux, 
qui  mériterait  d'être  commenté  avec  soin.  Rabelais,  en  sa  qua- 
lité de  médecin,  y  est  cité  l'un  des  premiers,  après  M.  de  Mali- 
gny  ^  M.  de  Mamie  *,  l'écuyer  d'Andigné  •''  et  quelques  autres. 

Cette  cour  qui  entourait  le  cardinal  était  pour  lui  une  cause 
de  ruine.  Aussi,  dès  le  mois  de  juin  1549,  sollicite-t-il  la  permis- 
sion de  rentrer  en  France  et  d'aller  vivre  tranquillement  dans  sa 
maison  ;  mais  une  année  s'écoule  avant  qu'il  soit  autorisé  à  quit- 
ter Rome  :  ce  n'est  que  vers  le  mois  de  juillet  1550  qu'il  repasse 
les  Alpes. 

Pvabelais  suit  encore  le  cardinal  ;  il  retrouve  ses  amis  de 
France  et  songe  à  tirer  parti  des  ouvrages  qu'il  a  composés 


'  Tommaso,  né  le  11  décembre  1327,  était  lils  de  Ricciardo.  Voy.  Dul- 
letin  italien,  II,  p.  43. 

2  Heulhard,  loc.  cit.,  pp.  262-263. 

'Jean  François  de  Ferrièrcs,  seigneur  de  Malii^ny,  (lui,  en  lo25,  avait 
épousé  Louise  de  Vendôme,  et  dont  les  fils  :  Jean,  vidamc  de  Chartres, 
et  Edme,  dit  Maligny  le  Jeune,  furent  impliriués  dans  la  conjuration 
d'Aml)oise. 

"  François  de  Bouliers,  dit  l'abbé  de  Manne,  (jui  avait  obtenu  de  bonne 
heure  divers  bénéfices  ecclésiastiques,  remplit  pendant  une  quinzaine 
d'années  une  série  de  missions  à  Rome  et  au  concile  de  Trente.  Il  de- 
vint en  1375  évêque  de  Fréjus,  et  mourut  en  1391.  Voy.  Albanès,  Gallia 
chridiana  novissima,  I  (1899,  in-l'ol.),  col.  399,  où  malheureusement  il 
n'y  a  pas  de  renseignements  sur  la  carrière  diplomati(iue  suivie  par  le 
prélat. 

'  Probablement  Hlathurin  d'Andigné,  seigneur  du  Bois  de  la  Cour, 
(|ui,  le  21  février  1333,  avait  été  pourvu  d'un  oUicc  de  valet  tranchant  du 
roi,  et  ([ui  exerça  plus  lard  d'autres  fonctions.  (Cet.  Port,  Dict.  de  Maine- 
et-Loire,  I,  p.  25.) 
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en  Italie.  Le  6  août  1550,  il  obtient  du  roi  un  privilège  dont  le 
texte  est  un  document  des  plus  curieux.  «  De  la  partie  de  nostre 
cher  et  bien  aymé  M.  François  Rabelais,  docteur  en  mcdicine, 
.Nous  a  esté  exposé  »,  dit  le  roi,  ^<  que  icelluy  suppliant,  ayant 
par  cy  devant  baillé  a  imprimer  plusieurs  livres  en  grec,  latin, 
trançois  et  thuscan,  mesmement  certains  volumes  des  Faicis  et 
Dicts  héroïques  de  Pantagruel,  non  moins  utiles  que  délectables, 
les  imprimeurs  auroient  iceulx  livres  corrompuz,  dépravez  et  per- 
vertis en  plusieurs  endroictz,  etc.  »  Rabelais  avait,  en  eiîet,  pu- 
blié le  texte  grec  des  Aphorismes  d'Ilippocrate  (1532)  ;  il  avait  fait 
imprimer  en  latin  le  tome  II  des  lettres  de  Gio.  Manardi,  de  Fer- 
rare  (1.j32),  la  traduction  des  Aphorismes,  les  pièces  fabriquées 
par  Pomponio  Leto  et  par  Gio.  Gioviano  Pontano,  sous  le  nom 
de  Cuspidius  et  de  Culita  (1532),  la  Topographie  de  Rome  de 
.Marliani  (1534),  puis  selon  toute  apparence  les  Stratagemata 
(vers  1541);  il  avait  donné  en  français  divers  Almanachs  (1533- 
1550)  et  la  Sciomachie  (1549j,  sans  parler  de  Gargantua  et 
de  Pantagruel  ;  on  ne  peut  donc  révoquer  en  doute  la  mention 
(jue  le  rédacteur  du  privilège  a  tirée  de  la  requête  même  de 
l'impétrant.  Quel  pouvait  être  l'ouvrage  publié  par  Rabelais  en 
italien?  Quelque  pronostication,  quelque  pièce  de  circonstance, 
qui  a  pu  disparaître  sans  laisser  de  trace.  Peut-être  en  décou- 
vrira-t-on  un  jour  un  exemplaire.  L'Italie  ne  nous  a  pas  encore 
révélé  les  souvenirs  de  notre  auteur  ({u'elle  doit  conserver.  II 
n'est  pas  vraisemblable  que  les  agents  de  l'Inquisition  aient 
réussi  à  les  faire  tous  disparaître. 

Rien  de  surprenant  à  ce  que  Rabelais,  dont  la  curiosité  était 
universelle,  ait  essayé  d'écrire  en  toscan.  Pour  beaucoup  de 
Français  la  langue  vulgaire  était,  pour  ainsi  dire,  inséparable 
de  la  langue  classique.  L'auteur  de  Pantagruel  se  plaisait  à  citer 
Angelo  Poliziano,  Lorenzo  Valla,  Gio.  Gioviano  Pontano,  Léon 
P)atlista  Alberti,  Ariosto,  etc.;  deux  de  ses  modèles  favoris  ont 
été  Francesco  Colonna  *  et  Teofilo  Folengo  -. 

'  Voy.    Louis   Thuasne,   Études    sur  Rabelais    (Paris,    1904,    in-16, 
pp.  267-314). 
-  Voy.  Il  Folengo  precursore  del  Cervantes,  dans  les  Studi  di  lettera- 
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Sans  insister  sur  les  quelques  phrases  italiennes  citées  par 
Rabelais  S  on  peut  relever  clans  Pantagruel  divers  italianismes 
curieux  -. 

Maître  François  ne  retourna  plus  au  delà  des  Alpes.  La  cure 
de  Meudon,  dont  il  fut  pourvu  par  lettres  du  18  janvier  1551 
(n.  s.),  ne  lui  procura  d'ailleurs  pas  le  repos  qu'il  souhaitait.  La 
publication  du  IV«  livre  complet  de  Pantagruel  lui  attira  de 
nouveau  les  censures  de  la  Sorbonne.  Le  1"  mars  155-'  (n.  s.) 
le  parlement  de  Paris,  pressé  par  les  théologiens,  ordonna  que 
le  libraire  serait  ouï  et  que  la  mise  en  vente  serait  provisoire- 
ment suspendue.  Le  8  avril  suivant,  après  l'audition  de  l'impri- 
meur, Michel  Fezandal,  la  cour  défendit  encore  la  vente  des 
volumes  jusqu'à  ce  (lue  le  roi  eût  fait  connaître  sa  volonté. 
Rabelais  sut,  une  fois  de  plus,  trouver  des  protecteurs;  mais  ces 
luttes  incessantes  avaient  sans  doute  miné  sa  santé.  Le  9  janvier 
1553  (n.  s.)  il  se  démit  à  la  fois  de  ses  deux  cures  de  Saint- 
Christophe  de  Jambet  et  de  Meudon.  Quelques  mois  plus  tard 
il  était  mort. 


tura  Ualiana  de  B.  Zumbini  (Firenze,  1894,  in-12),  pp.  163-177  ;U.  Renda, 
Appuntl  ml  Caos  del  Triperuno  (Palcrmo,  1896,  in-16);  U.  Rcnda, 
Scampoll  Folenijliiam,  série  prima  :  Ancora  intorno  al  Chaos  del  Tri- 
peruno (Trapani,  1898,  in-8)  ;  Plctro  Toldo,  L'Arte  itaiiana  nell'opera 
di  Francesco  Rabelais,  dans  YArchiv.  ftir  dos  Studiwn  der  neueren 
Sprachen,  C  (1898),  pp.  103-148;  Alessandro  Luzio,  Studi  Folengliiani 
(Fircnze,  1899,  in-8);  B.  Zumbini,  Vita  paesana  e  cittadina  nel  pocma 
del  Folengo,  dans  la  Raccolta  di  studil  critici  dedicata  ad  Alessandro 
D'Ancona  (Fircnze,  1901),  pp.  603-616;  B.  Zumbini,  Gli  Episodi  dei 
Montoni  e  délia  Tempesla  pressa  il  Folengo  e  presso  il^  Rabelais; 
Louis  Tliuasne,  Études  sur  Rabelais,  1904,  pp.  159-26.5. 

>  «  Signor  mio,  voi  vidcle  per  cxemplo  che  la  cornamusa  non  suona 
mai  s'cla  non  lia  il  ventre  picno....  »  (livre  II,  ch.  IX). 

«  Passalo  cl  pericolo,  gabbato  cl  santo  »  (livre  IV,  ch.  XXIV). 

«  Da  Roma  in  qua  io  non  son  andalo  del  corpo....  »  (livre  IV,  oh. 
LXVII). 

-  Par  exemple  celui-ci  :  «  Laissons  icy  ce  fol  enragé,  mal  de  ealhene 
(c'csl-à-dirc  mallo  da  eatena)  »  (III,  ch.  XXV). 


IX 
LE  CARDINAL  FRANÇOIS  DE  TOLIRNON 


Le  cardinal  de  Tournon  occupe,  dans  l'histoire  des  règnes  de 
François  I'^''  et  de  Henri  II,  une  place  pres([ue  aussi  importante 
((ue  le  connétable  Anne  de  Montmorency,  et  cependant  sa  vie  n'a 
été  roi)jet  d'aucune  étude  depuis  plus  d'un  siècle  et  demi  '. 
L'homme  est  assurément  peu  sympathique,  et  nous  ne  saurions 
oublier  qu'il  fut  l'un  des  persécuteurs  les  plus  fanatiques  des 
réformés.  Les  horreurs  commises  à  Cabrières  et  à  Mérindol,  les 
bûchers  allumés  sur  tous  les  points  de  la  France  marquent  son 
nom  d'une  sanglante  auréole.  Il  nous  faut  quelque  effort  pour 
oublier  un  instant  ces  tristes  exploits,  et  pour  ne  voir  dans  Tour- 
non  qu'un  ami  des  lettres  et  des  arts,  et  qu'un  Mécène  généreux. 

Né  en  1-189,  François  de  Tournon  devint  en  1517  archevêque 
d'Embrun.  Un  de  ses  pi'emiers  soins  fut  de  faire  imprimer  un  bré- 
viaire qui  vit  le  jour  en  1520  -.  11  fit  également  publier  un  missel 
de  Bourges,  quand  il  eut  obtenu  rarchevêché  de  cette  ville  en 
échange  de  celui  d'Embrun   ■'.  Ces   publications  attestaient  le 


'  Les  dernières  biograpliies  du  cardinal  sont,  à  noire  connaissance, 
celle  du  P.  Cli.  Flcury,  jésuite  (1728),  cl  la  notice  de  d'AuvlL^ny  dans  ses 
Vies  r/t's  hommes  illustres  (1739:. 

-  Breviarium  ebredunense.  Lujidiini,  .loli.  Moyliii,  l.'iJO,  iii-S.  (l!il)liolli. 
Sainle-Gencviève.  BD.  918.) 

^  Le  missel,  cité  par  Brunol  (III,  col.  1.771),  mais  dont  M.  Weale  n'a 
pu  citer  aucun  exemplaire  dans  son  Catalogus  missalium  ritas  latini 
(1886),  est  daté  de  i;J27.  François  avait  chanifé  de  siège  en  lo25. 
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zèle  du  prélat;  elles  montraient  en  même  temps  ses  préoccupa- 
tions littéraires.  Divers  ouvrages  qui  lui  furent  dédiés  par  leurs 
auteurs  ou  éditeurs  mettaient  également  ses  goûts  en  évidence. 
Citons,  en  1522,  les  Poésies  du  Manlouan,  publiées  par  Jean 
Couronneau  ',  en  1529,  le  livre  de  saint  .Jean  Chrysostome  contre 
les  gentils,  publié  par  Germain  Brice  -,  et  le  traité  d'Andréa 
Alciato  De  verborum  significatione  ^  Le  prélat  est  alors  le  Mé- 
cène du  jurisconsulte  :  il  obtient  pour  lui  du  roi  une  pension  de 
300  écus,  qui  le  décide  à  rester  à  Bourges  pendant  trois  années 
nouvelles '\ 

Comme  tous  les  grands  seigneurs  de  ce  temps,  Tournon  se 
piquait  de  faire  des  vers.  Nous  possédons  de  lui  quelques  pièces 
assez  médiocres.  C'est  d'abord  une  épître  à  l'écuyer  Sala,  dont 
nous  reproduisons  ici  le  début  : 

Pour  ton  salut,  amy,  je  te  présente 
Loz  et  honneur  par  la  lectre  présente, 
Que  t'envoye,  composée  et  yssue 
D'ung  lien  amy,  qui  pour  toi  l'a  tissue 
A  son  pouvoir,  désirant  par  escript 
De  ce  qu'il  ayme  contenter  ton  esprit, 
En  te  priant  avoir  cueur  et  propoz 
Donner  au  mien  tant  soit  peu  de  repoz 
Par  ung  seul  mot  pronuncé  franctiement, 
Signiffiant  ton  seul  consentement. 

'  Fra.  Baptiste  Maniuani  carmélite,  theologi,  poète  ac  oratoris  claris- 
simi,  de  contennenda  morte  Carmen...,  seconde  partie  d'un  recueil 
publié  par  Couronneau  cliez  Eustaclie  Mareschal,  à  Toulouse,  en  1522, 
in-4.  (Biblioth.  nat.,  Inv.  Rés.  Yc.  697.) 

-  L'épître  de  Germain  Brice  «  Francisco  Turnonio,  archiepiscopo  Bi- 
turigi,  Aquilaniae  primai!  »,  est  datée  du  18  avril  1528.  La  Bibliothèque 
nationale  iiossimIc  IVxciiiplaire  de  dédicace  imprimé  sur  vélin.  (Ic^  1713). 
Cf.  van  IMati,  I  r////,s  ilii  ni/,  l,  p.  64.  Un  autre  exemplaire,  également 
imprimé  sur  vélin,  c^i  ((niscrvé  dans  la  collection  James  de  Rothschild 
(Cal.,  L  n°  38). 

^  D.  Andreae  Alciati  de  verborum  significatione  Libri  IV.  Ejusdem  in 
tractatum  ejus  urgumenli  veternm  jurisconsultoriim  Conimcntarin. 
Lugduni,  exe.  Seb.  Gryphius.  1530.  in-lol.  (Bibl.  de  Douai,  .lur.  3U5.)  — 
L'épître  dédicatoirc  est  du  1<=''  mai  1529. 

'  Niceron,  XXXII,  p.  313. 
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J'ay  oiilrc|)ris  coucher  par  oscriplurc 
Et  le  donner  la  première  leclurc 
Des  inventeurs  de  l'art  d'amours,  en  somme, 
Qui  fut  trouvé  par  femme,  non  par  homme, 
Ou  tu  verras  par  ung  évident  siij;ne 
Que  la  femme  doit  estre  plus  encline 
Envers  l'amant,  sans  user  de  rcffus. 
Que  d'ung  ncnny  le  rendre  mat  confus. 
En  protestant,  comme  l'on  doit  bien  creindre. 
Que  pour  ce  n'est  l'onneur  des  dames  moindre. 
Ovide  dit,  l'ung  des  meilleurs  tesmoins, 
Marro  aussi  n'en  a  pas  escript  moins, 
Comme  'Venus  faicte  fut  et  cree[e], 
Dedans  la  mer,  de  l'escunie  salée. 
Par  dit  fatal,  de  son  corps  impudique, 
A  tous  plaisirs  adonnée  et  lubricque.... 

L'épîlre  ne  compte  ([ue  146  vers;  elle  est  suivie  d'une  réponse 
de  récuver  Sala  en  152  vers  : 


Noble  Seii^neur  yssu  du  sanc  de  Troie, 
Je  prie  a  Dieu  puissant  qu'il  vous  octroie, 
Tous  vos  désirs  et  ce  qui  plus  vous  hette 


Voici  une  seconde  pièce  qui  paraît  se  rapporter  à  la  campagne 
de  1525  : 

Les  Adieuz  f?e,s  dames  de  la  court  envoi/ez  au  roi/  partant  pour  aller 

a  la  guerre. 

Fais  par  monseifjneur  le  cardinal  de  Tournon  -. 

A  vous,  seigneur(ie),  (jui  nous  voulés  laysser. 
Salut  rendons  en  pleurant  sans  cesser. 
Bien  que  a  vous  seul  soit  nostre  seul  salut 
Et  que  n'avons  sans  vous  rien  qui  valut, 

'  Bibliolh.  nat.,  ms.  fr.  2267,  in-4  sur  velin  de  If,  tt.,  grosse  écriture 
soignée  se  rapprochant  de  la  lettre  ronde.  Le  volume  n'est  pas  daté; 
mais  on  lit  au  v»  du  fol.  15  :  «  Anna  Domini  f/uinr/enlesinio  tricesimo 
primo,  quarto  idus  februarii  [10  février  i;j32,  n.  s]. 

*  Ces  mots  sont  une  addition  légèrement  postérieure. 
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Si  voulons  nous,  tout  tel  (|ui  nous  demeure, 
Le  vous  offrir  de  cueur  et  d'œueil  qui  pleure, 
En  nous  plaignant  par  extrême  doleur 
De  vostre  payne  et  de  nostre  malheur. 
Fault  il  que  Honneur  nous  fasse  tant  de  tort 
De  vous  mener,  sire,  au  dangier  de  mort  ? 
Fault  il  que  Honneur  vous  ayt  jusques  la  mis 
Que  pour  Honneur  vous  layssés  voz  amys? 
Fault  il  ([ue  Honneur  ave  sur  nous  victoire 
Pour  nous  laisser  seulement  la  mémoire 
De  vostre  tant  agréable  présence 
Dont  l'estimer  se  argiïoit  en  l'absence? 
Nous  mauldisons  Honneur  et  Empereur 
Sur  (lui  serés,  se  Dieu  plaict,  conquereur....  ' 

On  pouri'ait  citer  encore  quelqnes  petites  pièces  également 
médiocres,  pour  ne  pas  dire  mauvaises  -.  Le  cardinal  n'était  pas 
né  pour  la  poésie;  c'était  un  homme  d'action.  Il  s'intéressait  aux 
études  et  aux  savants,  et  sa  protection,  quand  il  l'accordait,  était 
etticace.  En  1536  iT  jeta  les  premiers  fondements  du  collège  de 
Tournoii,  et, jns(|u'à  la  tin  de  sa  vie,  il  s'efïorça  de  le  développer-'. 
Il  fonda  un  autre  collège  dans  la  ville  d'Aucli  *.  Nous  savons 
par  des  témoignages  contemporains  que  François  ainaait  ù  s'en- 
tourer d'hommes  instruits,  qu'il  les  recevait  à  sa  table  et  leur 
donnait  le  moyen  de  travailler,  même  en  le  suivant  dans  ses 
voyages  K  11  fut  le  protecteur  d'Hubert  Sussanneau,  de  Sal- 
mon  Macrin,  de  Gilbert  Duchei-,  de  Pierre  Danès,  d'Arnaud  Du 
Ferrier,  de  Denis  Lambin,  de  Marc-Antoine  de  Muret  et  de 
beaucoup  d'autres.  En  1537,  il  avait  pour  médecin  Jean  Cham- 
pier,  neveu  de  Symphorien  «;  en  1538,  il  fut  le  soutien  d'Estienne 

'  Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  1700,  fol.  I.  —  La  même  pièce  se  retrouve  dans 
la  biblioth.  du  château  de  Chantilly,  ms.  728,  fol.  17ti. 
'-  Biblioth.  nat.,  même  manuscrit,  fol.  4G,  47. 
^  Voy.  M.  Massip,  Le  Colli'ge  de  Tournon  en  Vivarais  (Paris,  1890,  in-8). 

*  Mémoires  de  J-A.  de  Thou,  ap.  Petitot,  fe  série,  XXXVII,  p.  318. 
^  Jbid. 

*  Jean  prend  le  titre  de  médecin  du  cardinal  de  Tournon  sur  le  litre 
des  Collectaneorum  de  re  medica  Aveirhoi  philo^ophi  Sectiones  très 
(Lugduni,  Seb.  Gryphius,  l."i37,  in-4). 
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Dolot  '  cl  (le  Ciiillaiimc  l^ostcl  -.  En  15i2,  le  jurisconsulte  Emilio 
l'ciTetti,  ((ui  élail  à  Lyon,  lui  dédia  son  édition  des  Annales  de 
Tacite '.  Cuillaunie  Des  Autels  fut  au  nombre  des  auteurs  ([ui 
lui  consacrèrent  des  vers;  le  poète  lit  représenter  devant  lui 
à  Valence,  le  dimanche  de  la  mi-carème  1549,  un  dialogue  moral 
sur  la  devise  du  prélat  :  iXon  quae  super  ierram  ''. 

Dans  les  dilïérents  séjours  que  ïournon  fit  en  Italie,  il  eut  l'oc- 
casion de  s'initier  de  près  aux  choses  de  la  péninsule.  Il  se  fit  de 
nombreux  amis,  non  seulement  par  sa  générosité,  mais  encore 
par  rattachement  qu'il  montrait  pour  tout  ce  qui  était  italien. 

Bernardo  Tasso  était  un  des  fidèles  du  cardinal,  si  l'on  en  juge 
par  les  odes  ([u'il  composa  en  son  honneur.  Il  s'intéressait  à  la 
santé  et  aux  voyages  de  son  protecteur  '^•,  aussi  Tournon  fit-il, 
en  1560,  une  partie  des  frais  de  l'édition  de  ÏAmadigi  ^ 

Giovanni  Délia  Casa,  qui  paraît  avoir  eu  avec  Tournon  d'assez 
étroites  relations,  lui  a  consacré,  en  1553,  une  ode  dans  laquelle 
il  le  représente  comme  le  modèle  de  toutes  les  vertus.  Après 
avoir  loué  la  simplicité  du  prélat,  il  ajoute  : 

Hanc  piiro  relinens  in  gremio,  fovct 
Sincère  Italiam  et  diligit  hospitam 
Tornunus,  patriam  civis  uli  suam, 
Natorum  et  memor  aureao 
Civis  conjugis  "... 


'  Voy.  Christie,  Etienne  Dolet,  1888,  p.  313.  —  Dolet  dédie  au  cardi- 
nal le  second  livre  de  ses  Carmina.  En  1544,  il  lui  adresse  encore  une 
épîlre  insérée  dans  le  Second  Enfer. 

-  Abcl  Lcfranc,  Histoire  du  Collège  de  France,  p.  188. 

^  P.  Cornelii  Taciti,  equitisro.,  ab  excessu  Augusii  Annalinm  Libri 
sedecim.  Lngduni,  apud  Seb.  Gryphium,  1342.  In-8.  L'épilrc  dcdicaloirc 
est  datée  de  Lyon  le  16  juin  1")42. 

Lcxcniplairo  de  dédicace,  rcvctu  d'une  belle  et  très  précieuse  reliure 
aux  armes  du  cardinal,  est  conservé  dans  la  collection  de  notre  ami 
M.  Julien  bauTJricr,  à  Lyon. 

'  Guill.  Des  Autelz,  Repos  de  plus  grand  travail,  15S0,  pp.  97-141. 

'  liime  di  B.  Tasso,  1749,  in-12,  IL  pp.  81,  266,  328.  Cf.  Lettere  inédite 
diB.  Tassa,  1869,  in-16,  p.  177. 

"  Lettere  di  B.  Tasso,  11,  lettres  132  et  1:J7. 

"  Joannis  Casae  latina  Monimenta,  quorum  iiartini  rersibw^,  partim 
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Au  mois  de  mai  1560,  les  ambassadeurs  extraordinaires  de 
Venise  à  Rome  lui  rendirent  visite,  en  même  temps  qu'aux  au- 
tres cardinaux.  «  Tornon  »,  rapporte  Mclchiorre  Michiel, 
«  mostrô  di  tener  grau  conto  di  molti  piaceri  fatligli  dalla  Sere- 
nità  Vostra  in  questa  città  [di  Venezia]  e  in  altri  luoglii  del  suo 
statto,  e  disse  di  non  essere  manco  veneziano  che  fi'ancese  '.  » 

TournoD  avait  dans  sa  maison  plusieurs  Italiens.  II  avait  pour 
trésorier  en  1543  un  membre  de  la  famille  Dei -.  Nous  ne  con- 
naissons que  de  nom  Domenico  di  Beus,  dit  Pontizet,  gentil- 
bomme  de  Chieri  en  Piémont,  qui  obtint  au  mois  de  juin  1546 
des  lettres  de  naturalité  ^.  En  1552,  Pietro  Cambi  est  qualifié  à  la 
fois  gentilhomme  servant  de  monseigneur  le  dauphin  et  domes- 
tique de  monseigneur  de  Tournon  ^  Vincenzo  Laureo,  qui  avait 
vécu  dans  la  maison  du  cardinal  deCosenza,  Paolo  Parisio,  puis 
dans  la  maison  du  cardinal  Nicolô  de'  Gaddi,  fut  recueilli,  à  la 
mort  de  ce  dernier,  par  le  cardinal  de  Tournon  (1552).  Vincenzo 
était  médecin  ;  Tournon  lui  procura  les  honneurs  ecclésiastiques  : 
il  lui  céda  deux  riches  prieurés,  et  le  fit  son  homme  de  con- 
fiance ^  Ce  fut  lui  qu'il  chargea  en  1560  de  négocier  la  remise 
du  collège  de  Tournon  aux  jésuites  6.  Vincenzo  servit  son 
protecteur  jusqu'à  sa  mort,  et  le  souvenir  du  prélat  français 
l'aida  grandement  à  devenir,  par  la  suite,  évoque,  nonce  du  pape 
et  cardinal. 

soliita  oratione  scripta  siint  (Florenliae,  in  oiTicina  Juntarum  Bernard! 
filiorum,  1567,  in-'t»),  p.  18.—  A  propos  de  celte  ode,  Giovanni  écrit  de 
Venise,  le  1.^  juillet  1.j.j3,  à  son  ami  Piero  Vcttori  :  «  Sono  anche  slato 
sforzato  a  scrivore  un'altra  [oda]  in  laude  del  cardinal  Tornone,  la  quale 
è  di  maggior  nervo  che  quesla  [in  laude  di  madama  Margherita]  ;  ma 
i  Icmpi  non  concedono  che  io  la  mandi.  »  {Opère  di  Mgr.  Gio.  Délia 
Casa,  iT32,  II,  p.  84.) 

'  Eug.  Albèri,  Relazioni  degli  amhasciatori  reneti  al  senato,  série  II, 
vol.  IV  (1857),  p.  8. 

-  Ce  Dei  est  cité  dans  la  relation  italienne  de  .lérôme  Maurand,  dont 
nous  parlerons  plus  loin. 

•■*  Catal.  des  actes  de  François  /'"',  V,  n°  15187. 

*  Archives  de  Lyon,  CC.  1010  {Inventaire,  III,  p.  230). 

^  Voy.  Vita  Vincent  il  Laurel  S-  R.  E.  cardlnalls  Montls  Regalls,  Rug- 
gerlo  Trltonlo,  Plnaroll  abbate,  auctore  (Bononia.',  haeredes  Joannis 
Rossii,  1599,  in-4). 

*  Le  P.  Charles  Fleurv,  Histoire  du  cardinal  de  Tournon  iParis,  1728. 
in-8),  p.  324. 
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Notons  encore  que  ce  l'ut  Tournon  (|ui  amena  en  France  le 
peintre  Nannoccio,  de  Costa  San  Gioi'gio  ',  et  le  sculpteur  Giovan- 
angelo  Montorsoli,  ce  singulier  artiste  qui  essaya  tour  à  tour 
de  tous  les  ordres  religieux,  et  qui,  linalemcnt,  mourut  chez  les 
Servîtes  -. 

En  relations  avec  de  nombreux  Italiens,  ayant  passé  les  Alpes 
à  maintes  reprises  et  fait  à  Home  des  séjours  prolongés,  Tournon 
possédait  certainement  à  fond  la  langue  de  Pétrarque  et  de 
Bembo.  Une  de  ses  lettres  italiennes  a  pris  place  dans  un  recueil 
([ui  contient  des  modèles  de  style,  et,  bien  que  nous  ayons  laissé 
de  C(Mé,  de  propos  délibéré,  les  Français  dont  nous  ne  possédons 
que  de  simples  correspondances  italiennes,  il  nous  a  semblé  qu'il 
convenait  de  faire  une  exception  pour  le  cardinal  de  Tournon. 

Voici  la  lettre  imprimée  par  Aide  en  1544  : 

«  Al  cardinal  Trliulcio.  » 

"  La  di  V.  S.  R.  di  XII.  del  passato  me  slata  gratissima,  vedendo  che 
la  mia  di  IX.  era  slata  prosa  da  N.  S.  con  quella  mente  che  da  me  cra 
slata  scrilta,  et  resto  infinitamente  conlento  che  la  mia  sincerilà  et  in- 
clinationc  al  ben  publico  et  hoiior  délia  Santa  Sede  sia  stata  cosi  chiara 
ad  altri  come  in  me  è  ferma,  et  sempre  sarà  sanza  passion  alcuna,  dico 
del  prencipe  mio  mcdesimo,  dal  quale  non  è  da  credere  ch'io  fossi 
mosso  a  scriver  quel  ch'io  scrissi,  essendo  da  lui  discoslo  più  di.  CGC. 
miglia,  ma  dalla  verità  et  dalla  conscienza.  Et  mollo  mi  rallegro  che  le 
cose  di  Sua  Santilà  siano  talmenle  condotle  che  più  ragion  vi  sia  spe- 
rare  di  quella  conservation  délia  disposition  sua  antica  che  sospeltare 
altération  nuova  et  mancggiodi  parentadi.  Et  perciô  che  la  sudetla  San- 
lità  niostra  di  volersi  conservar  la  tibertà  di  far  quel  che  le  parrà  et 
non  obligarsi  a  non  farlo,  V.  S.  R.,  parendole  esser  a  proposito,  le  po- 
trà  dire,  se  quella  teme  che  la  parola  non  le  porti  nécessita  di  far  quel 
chella   harà   promesso  di   fare,  deve  pensar  che  da  lei  non  s'aspetta 

'  Nannoccio  travailla,  en  1548,  à  la  décoration  de  la  salle  où  eut  lieu 
la  représentation  de  la  Calandm.  Il  y  avait  alors  plusieurs  années  déjà 
(lu'it  était  au  service  du  cardinal  de  Tournon.  Voy.  La  mt^nifica  et 
triumphale  Entrata  del  C/'/"/s//««/,ss.  re...  nella...  città  di  iJone,  1549, 
loi.  512.  Cf.  Vasari,  Opère,  éd.  Milanesi,  V,  p.  58;  YII,  pp.  G,  9. 

-  Vasari,  éd.  Milanesi,  VI,  pp.  629-G60;  —  Tiraboschi,  VII  (1809-1812), 
p.  1634. 
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maggior  obligation  di  qucila  che  già  si  ha,  liavendo  moite  volte  S.  B., 
davanli  et  dope  l'assunlion  sua  al  ponlificalo,  dette  et  promesso  a  me 
che  mai  si  mescolarebbe  in  far  afilinità  o  parentadi,  per  non  ricever 
oblige  di  mostrarsi  più  all'una  che  all'altra  parte;  di  maniera  che,  se  la 
promessa  deve  esser  valida,  questa,  per  essor  più  an tica  et  précédente, 
deve  esser  validissiraa,  délia  quale  V.  S.  R.  petrà  far  mention  in  quel 
mode  che  a  Ici  parrà  meglie,  et  terra  per  cosa  certa  ch'ie  me  le  sente 
molto  obligato  per  le  cortesissime  sue  Icttere,  et  la  ringratio  quant'  io 
posso,  pregandela  a  centinuar  questa  sua  a  me  gratissima  humanità. 
Et  in  buona  gratia  di  qucila  humilmonte  mi  raccommando,  pregando 
N.  S.  Die  che  la  conscrvi  luiigamentc.  Da  Lione  alli  X  di  giugno.  » 

«  Il  cakdi.xal  di  Tornon  '.  » 

Cette  lettre  est  probablement  de  l'année  1543  -.  Tournon,  qui 
était  alors  premier  ministre,  faisait  tous  ses  efforts  pour  que  le 
pape  Paul  III,  au  lieu  de  songer  seulement  aux  intérêts  de  son 
bâtard,  l'affreux  duc  de  Parme,  Pier  Luigi  Farnese,  se  prononçât 
pour  la  France  dans  la  nouvelle  lutte  engagée  contre  elle  par 
Chai4es-Quint  et  par  Henri  vm.  C'est  à  Pier  Luigi  que  fait  allu- 
sion le  «  manneggio  di  parentadi ..«.     ' 

Le  cardinal  Trivulzio  était  protecteur  des  affaires  de  France  à 
Rome  ;  à  ce  titre  il  avait  qualité  pour  intervenir  auprès  du  pape. 
Il  devait  agir,  de  concert  avec  l'ambassadeur,  qui  était  alors 
Georges  d'Armagnac. 

Paul  III  mourut  le  10  novembre  1549.  Le  conclave  s'ouvrit  dix 
jours  après.  Le  cardinal  de  Tournon  se  rendit  en  toute  hâte  à 
Rome  pour  prendre  part  à  l'élection  d'un  nouveau  pape.  Il  dut  y 
arriver  dans  le  courant  de  décembre,  et  il  y  passa  toute  l'an- 
née 1550.  Une  pièce  fort  curieuse  nous  le  montre  initié  aux 
côtés  les  plus  singuliers  de  la  vie  italienne  du  XVP  siècle.  La  célè- 


'  Lcttere  volgari  di  dlvcrsi  nobilisfiiini  huomUii  et  eccellentissimi 
ingeyni,  scritte  in  diverse  muterie.  Libre  primo  (Vinegia,  Aide,  1544, 
in-8)',  fol.  174  V  [Biblioth.  mit.,  Inv.  Rés.  Z.  2368);  réimpression  de  \Wè, 
fol.  125  v»  (notre  bibliothèque);  —  Rernardino  Pino,  Scelta  di  lettere 
(Vcnetia,  1582,  in-S),  I,  p.  235  (Biblioth.  nat.,  Inv.  Z  15824). 

M.a  lettre  ne  figure  naturellement  pas  dans  l'édition  de  1542;  nous 
n'avons  pu  vérifier  si  elle  se  trouve  dans  l'édition  de  1543. 
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Inv  courtisane  Tullia  cl"Aragona  lui  adressa  une  «  canzone  "  pour 
le  IV'iiciler  de  son  arrivée  et  lui  demander  sa  protection.  Après 
quinze  ans  passés  à  Venise,  à  Ferrare,  h  Sienne  et  à  Florence, 
Tullia  était  revenue  à  Rome  dans  les  derniers  mois  de  l'an- 
née 1548  '  ;  elle  semble  avoir  été  soumise  alors  à  une  taxe  désho- 
norante, et  c'était  pour  être  tirée  de  «  duolo  »  et  de  «  periij,lio  » 
(jnelle  sollicitait  l'intervention  du  prélat  -. 

Au  printemps  de  1551,  Tournon  était  encore  à  Rome,  il  y  menait 
^rand  train,  et  sa  maison  était  le  rendez-vous  des  savants  et  des 
lettrés.  Claudio  Tolomei,  de  Sienne,  était  au  nombre  de  ses 
commensaux.  Claudio,  qui  passait  pour  posséder  une  des  plumes 
les  plus  élégantes  d'Italie,  n'avait  pas  trouvé  le  moyen  de  faire 
fortune.  Chassé  de  sa  ville  natale  pour  s'être  joint  à  ceux  qui 
méditaient  de  la  ruiner,  il  s'était  attaché  au  cardinal  Ippolito 
de'  iMedici,  puis  il  était  passé  au  service  de  Pier  Luigi  Far- 
nese,  devenu  duc  de  Parme.  Après  l'assassinat  de  ce  tyran 
(10  septembre  1547),  Tolomei  s'était  retiré  à  Padoueet  y  avait  fait 
un  cours  sur  les  Éthiques  d'Aristote.  A  la  ^|MÉ^  1548,  il  était 
revenu  à  Rome,  et  toutes  ses  démarches  n'a^^t  pu  lui  faire 
obtenir  que  le  petit  évêché  de  Korcola  (Curzola),  évôché  sans 
revenu  dont  il  ne  prit  jamais  possession.  Il  aspirait  à  de  plus 
grands  honneurs,  et  surtout  à  des  honneurs  plus  productifs.  H 
était  bien  titulaire  dune  pension  du  roi  de  France  dont  il  avait 
touché  ({uelques  termes  '\  il  espérait  maintenant  quelque  bon 
évéché,  quelque  riche  abbaye  de  ce  côté  des  Alpes.  On  comprend 
([u'il  fît  sa  cour  au  cardinal  de  Tournon.  Celui-ci  fut  ébloui  par 
les  belles  paroles  de  l'humaniste,  et  n'eut  rien  à  lui  refuser. 
Sachant  que  le  cardinal  Farnese  devait  se  démettre  de  plusieurs 
de  ses  bénéfices,  il  le  pria  d'en  réserver  un  à  Tolomei.  La  lettre 
adressée  par  Tournon  à  son  confrère  est  un  document  précieux 
pour  l'histoire  littéraire  ;  en  voici  le  texte  : 

'  Sur  Tullia  d'.Vraiiona,  voy.  Salvalore  Bongi,  Annali  di  Gabriel  Gio- 
ido  de'  Ferrari  I  ilS91),  pp."l.=30-198. 

-  Sc^to  Libro  di  liime  di  diversi  eccelienti  autori  (Vcnetia,  al  Scgno 
dcl  Pozzo,  1552,  fol.  82).  Salvalore  Bongi,  Annali,  I,  p.  270. 

'  Vov.  une  lettre  de  Claudio  à  son  frère  Girolamo  Tolomei,  en  date  du 
12  juin  1540  [Letterc,  I5n,  in-i,  fol.  201). 
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«  Reverendissimo  et  illustrissimo  monsignor  mio,  lo  non  mi  giiardcrô 
mai  di  raccomandare  alla  S.  V.  Revma  et  lllma  qualsivoglia  pcrsona  clie 
io  [non]  conosca  per  qualche  sua  qualità  degna  d'esserle  raccomandala, 
sperando  chc  le  mie  raccommandationi  le  liabbiano  sempre  ad  essere 
grate,  et  liabbiano  a  trovare  quelia  correspondentia  che  io  desidero. 
Monsf  Claudio  Tolomei  è  quelia  persona  virtuosa  che  sa  la  S.  V.  Revma 
et  tutta  questa  corte.  Io  bebbi,  già  sono  niolti  anni,  notilia  per  fama 
délie  sue  buone  qualità;  ma,  da  poi  che  io  venni  questa  ultima  volta  a 
Roma,  egli  ha  si  spesso  frequentato  la  casa  mia  et  honorato  la  mia 
mensa  co'  suoi  dotti  et  savi  ragionamenti,  che  io  ho  potulo  Iroppo  bene 
conoscere  la  dottrina  et  sufficentia  sua,  per  le  quali  me  gli  pare  es- 
sere debitore  di  molto  maggiore  cosa  che  non  è  la  présente  raccoman- 
datione.  Ma  non  meno  gli  sono  obhgato  per  vedere  in  lui  tanta  attetlione 
verso  la  S.  V.  Revma^  quanta  io  non  ho  mai  veduta  in  alcun  servitore 
verso  il  suo  signore;  sopra  che  io  mi  distenderei  più  lungamenle  se  io 
scrivessi  a  persona  che  non  conoscesse  i  suoi  servitori.  Perô,  posto  da 
parte  questo  ragionamcnto,  vengo  a  dire  che  il  detto  Mons''  Claudio  è 
desideroso  che  la  S.  V.  Revma  faccia  verso  di  lui  qualche  dimostralione, 
per  la  quale  ciascuno  conosca  l'amore  che  la  S.  V.  Rma  gU  porta  et  la 
buona  opinione  che  ha  di  lui.  L'occasione,  che  gh  pare  che  ella  habbia 
d'usare  verso  di  lui  qualche  cortcsia  c  che,  lasciando  ella  l'arcivesco- 
vado  d'Avignone  et  havendosi  a  risegnare  il  vescovado  di  Caserta.  et 
forse  qualche  altra  chiesa,  potrebbe  la  S.  V.  Revma  melterne  una  in 
persona.  sua,  che  fusse  piii  honorata  et  più  ricca  che  la  sua  non  è.  Et 
(juando  anco  ciô  per  qualsivoglia  cagionc  non  si  potesse  fare,  non 
puô  mancare  modo  alla  S.  V.  Revma  di  riconoscere  et  honorare  i  meriti 
et  le  virtù  sue  con  qualche  pensionc,  con  la  quale  egli  potesse,  meglio 
di  quel  che  egli  c,  accommodare  lo  stato  suo.  Lascio  io  il  pensiero  a 
lei  di  considerare  corne  si  possa  salisfare  all'honesto  desiderio  di  ([uesto 
gentilhuomo,  il  quale,  per  essere  di  natura  modestissima,  si  contentera 
di  (juella  dimostratione  che  alla  S.  V.  Revma  placera  di  tare  verso  di 
lui,  et  mi  basta  haverlo  raccommandato  a  lei,  il  che  io  faccio  ardita- 
mcnte,  parendomi  che,  ([uando  ci  è  dato  occasione  d'honorarc  una 
persona  virtuosa,  noi  la  dobbiamo  abbracciare,  non  solo  per  l'honore 
di  quelia,  ma  eliandio  per  il  nostro.  Ne  voglio  anco  dire  al  présente  l'ob- 
bligationc  che  egli  le  havcrà  di  qualsivoglia  cortcsia  che  ella  gli  farà, 
havendo  essa  potuto  conoscere  che  la  virtù  sua  è  taie  chc  egli  puô 
molto  bene  conoscere  i  beneficii  ricevuti.  Non  lascerô  già  di  dire  alla 
S.  V.  Revma  chc  io  et  l'ambasciadore  ^  et  molli  altri  signori  et  genlilliuo- 

'  Claude  d'Url'é,  seigneur  de  Rcauvoir-sur-Arnon,  Enlragues,  etc. 
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mini,  clie  sappiamo  la  inclinatione  sua  verso  la  corona  di  Francia, 
liarcmo  quclla  slcssa  oblit^ationc  d'ogni  conimodo  cl  honore  chc  tara  a 
lui  che  havcrcmmo  se  ella  faccsse  a  noi  (lualsivoglia  altra  tçralia.  lo 
non  farO  più  iuni^a  letlcra  alla  S.  V.  Revma,  essendo  pure  troppo  qupsfo 
che  ho  delto  a  chi  conosce  i  morili  de'  suoi  più  cari  sersitori,  et  vuole 
per  loro  quanto  ella  vuole.  Alla  (lualc  humilmcnlc  bacio  le  niani,  et 
quanto  più  posso  nie  le  raccomando. 
»  Di  Roma,  alli  XIII  di  niaggio  31.  D.  LI. 
»  Di  V.  S.  Revma  et  Illma 

»  Humii  servitore 

»   F.  CARDINAL   DE   ToURNON  '.   » 

Nous  ignorons  si  Tolomei  obtint  du  cardinal  Farnese  la  ces- 
sion de  quelque  abbaye  ;  en  tout  cas  il  échoua  dans  ses  démar- 
ches pour  se  faire  pourvoir  d'un  évêché  de  quelque  importance. 

Tournon  devint  en  1551  archevêque  de  Lyon.  Cette  nouvelle 
dignité  resserra  les  liens  qui  l'attachaient  à  l'Italie.  Du  reste  le 
cardinal  était  connu  par  toute  la  péninsule  et  y  exerçait  une  réelle 
influence.  Lorsque  le  grand  libi'aire  lyonnais  Guillaume  Roville 
publia,  en  juillet  1552,  une  nouvelle  édition  du  Nuoco  Testamenio 
traduit  par  Antonio  Brucioli,  il  la  mit  sous  la  protection  du  car- 
dinal-archevêque. La  Bible  italienne  de  Brucioli  avait  été  mise  à 
l'index  en  1539,  dès  qu'elle  avait  paru;  Roville  avait  donne  en 
1547  et  1550  des  éditions  du  Nouveau  Testament  qui  avaient  pu 
circuler  grâce  aux  ligures  qui  les  ornaient  et  grâce  à  une  épître 
au  cardinal  Ippolito  d'Esté.  Le  cardinal  de  Tournon  continua 
l'appui  accordé  au  livre  par  son  prédécesseur,  et  son  nom  eut  la 
même  autorité  auprès  des  Italiens.  Cependant,  par  mesure  de 
prudence,  le  nom  du  traducteur  fut  désormais  passé  sous  silence. 

On  pourrait  citer  encore  plusieurs  ouvrages  dédiés  à  Tournon, 
par  exemple  les  Opéra  geometrica  de  Jean  Butéon  (1554)  ;  mais 
nous  n'étudions  ici  que  ses  rapports  avec  lltalie  littéraire. 

Girolamo  Uuscelli  a  inséré  dans  ses  Lettere  di  principi  -  une 


'  Lellere  d'uomini  illustri  comervate  in  Parma  nel  R.  archivio  dello 
stato,  [pubbl.  da  Amadio  Ronchini],  vol.  I  [unico],  1853,  p.  5.57. 
-  Lettere  di  jirincipi,  U  quali  ù  si  scrivono  da  principi,  ù  a  principi, 
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courte  lettre  adressée  par  le  cardinal  au  connétable  de  Montmo- 
rency, et  datée  de  La  Ferté,  le  20  avril  1555.  Ce  billet,  écrit  au 
moment  où  le  cardinal  apprend  l'élection  à  la  tiare  de  Marcello 
Cervini  devenu  Marcel  H,  est  assez  intéressant;  mais  il  est  évi- 
dent qu'il  n'a  pas  été  rédigé  en  italien,  et  que  nous  n'en  avons 
ici  qu'une  traduction. 

Tournon  mourut  à  Saint-Germain-en-Laye  le  21  avril  1562.  Ce 
fut  Vincenzo  Laureo  ((ui  lui  ferma  les  yeux. 

ù  ragionan  di  principi.  Libro  primo  (Venetia,  Giordan  Ziletti  et  compa- 
gni,  1370,  in-4),  fol.  178  v".  La  première  édition  de  ce  recueil  est  de  1362. 
D'autres  tellrcs  du  cardinal  de  Tournon,  certainement  écrites  en 
français,  ne  nous  sont  connues  que  par  des  traductions  italiennes,  par 
oxem[)le  deux  lettres  au  cardinal  Geori^es  d'Armagnac,  en  date  du  18  oc- 
tobre et  du  14  novembre  1542  [Lettere  del  card.  Jacopo  Sadoluto  e  di 
l'aolo  mo  nipote,  1872,  in-8,  pp.  64,  70). 


JEAN   DE  VAUZELLES 


Lo  nom  de  Jean  Vauzelles  est  bien  connu,  et  il  mérite  de  I 

Irti-e,  non  parce  (iiie  ses  ouvrages  révèlent  un  mérite  supérieur,  j 

mais  parce  que  ce  fut  un  ami  des  lettres  et  des  arts,  un  Mécène 
aux  goûts  élevés,  et,  comme  ses  frères,  un  liomme  qui  se  plaisait  , 

à  praticpier  la  charité.  Après  le  P.  de  Colonia  ^  et  labbé  Per- 
nelti  -,  un  descendant  de  la  famille,  M.  Ludovic  de  Vauzelles  a  1 

consacré  des  notices  à  ses  ancêtres  •^  et  nous  nous  aiderons  de  [ 

ses  travaux  pour  parler  de  celui  d'entre  eux  qui  nous  intéresse. 

Jean  de  Vauzelles,  fils  d'Estienne,  était  le  frère  cadet  de 
Matliieu,  qui  fut  avocat  au  parlement  de  Dombes,  puis  avocat  ! 

du  roi  à  Lyon,  et  de  Georges,  qui  fut  chevalier  de  Rhodes.  Il  dut 
naître  vers  1495,  et,  tandis  que  ses  frères  s'adonnaient,  l'un  à  la  ! 

jurisprudence,  l'autre  au   métier  des  armes,  il  fut  de  bonne 
heure  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  auquel  il  se  prépara  par  de 

'  Histoire  littéraire  de  Lijon  (Lyon,  1728,  in-4),  II,  pp.  508-575. 

-  Recherches  pour  servir  â  l'histoire  de  Lyon,  ou  les  Lyonnais  dignes 
de  mémoire  (Lyon,  1757,  in-8),  I,  pp.  322-328. 

'  Sotice  sur  Mathieu  de  Vauzelles,  magistrat  et  jurisconsulte  lyon- 
nais, dans  la  Revue  du  Lyonnais,  1870,  et  à  part  [<^v.  in-8  de  31   pp.). 

Vie  de  Jacques,  comte  de  Vintimille,  Rhodien  (Orléans,  1865,  in-Si. 
—  Jacques  lut  élevé  par  Geori^es  de  Vauzelles,  (]ui  lavait  ramené  de 
Rhodes,  et  lauleur  a  nalurellenicnt  parlé  du  bienfaiteur,  en  même 
temps  que  de  son  pupille. 

Sotice  sur  Jean  de  Vauzelles,  dans  la  Revue  du  Li/onnais,  3<=  série, 
t.  Xlil  (1872),  pp.  52-73,  et  à  part. 
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fortes  études.  Dieu  ([ue  nous  n'ayons  pas  en  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  son  nom  dans  les  trop  rares  registres  des  universités 
italiennes  (jui  nous  sont  parvenus,  il  est  vraisemblable  que  Jean 
étudia  soit  à  Pavie,  soit  à  Bologne  ou  à  Padoue,  et  que  le  séjour 
qu'il  lit  au  delà  des  Alpes  eut  une  grande  intluence  sur  toute  sa  vie. 

Jean  fut  d'abord  curé  ou  recteur  de  l'ancienne  église  de  Saint- 
Piomain,  puis  curé  de  Tassins.  En  1521,  il  fut  pourvu  d'une  pré- 
bende de  chevalier  en  l'église  métropolitaine  de  Lyon,  prébende 
qui  était  devenue  vacante  par  la  mort  d'André  Carjot  '. 

A  Saint-Jean  même,  Jean  de  Vauzelles  eut  l'occasion  de  voir 
et  probablement  d'approcher  Marguerite  d'Angoulème,  alors 
veuve  du  duc  d'Alençon  -. 

Le  premier  ouvrage  publié  par  notre  auteur  nous  fournit  la 
preuve  des  relations  qu'il  eut  alors  avec  la  sœur  du  roi.  Voici 
le  titre  de  ce  volume  : 

liystoire  euangelique  des  quatre  euàgelistes  en  vng  fidelemêt 
abrégée  /  recitant  par  ordre  sans  obmettre  ni  adiouster  les  nota- 

'  Revue  du  Lyonnais,  3»  sér.,  XIII,  p.  52. 

-  Marguerite  Ht  des  séjours  à  Lyon  eu  1324  et  1525  ;  ce  fut  même  de  là 
qu'elle  partit  pour  se  rendre  en  Espagne  auprès  de  François  I'='',  au 
mois  d'août  1525  [Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  publié  par  L.  La- 
lanno,  1854,  p.  253).  Antonio  Brucioli  met  dans  la  bouche  de  Gio.  Bat- 
lisla  Délia  Palla  un  curieux  éloge  de  la  princesse,  i\m  nous  nionlre 
quelle  admiration  elle  excita  dans  le  public  (piand  elle  se  rendit  à. 
l'église  Saint-Jean  :  «  Dico  clie  due  giorni  sono  chio  in  (piesta  tlorida 
citlà  venni  et  nulla  mi  si  fecc  più  caro  di  vederc  quanlo  la  rcvcrenda 
presenza  di  tanta  ducessa,  et  di  queslo  mi  fu  Iroppo  benc  tavorevole  la 
ibrtuna,  perché  hieri,  nel  sacro  lempio  dello  da  ([uel  glorioso  sanlo  che 
lu  mandalo  da  Iddio  a  nunciare  il  regno  del  cielo  al  mondo  et  apparec- 
ciiiare  la  via  del  Signore,  in  habito  meslo  et  lugubre  la  vidi,  che  le  san- 
Lisshiie  laude  di  colui  udiva,  che  benignamcnlc  volse  discendere  di 
cielo  in  terra  et  pé'  nostri  jjcccati  cssere  crucilisso.  El  tanto  mi  parve  ncH' 
alto  reverenda,  pietosa  et  che  seco  délia  morte  di  si  alla  regina  si  do- 
lesse  [il  s'agit  de  Claude  de  France,  jjrcmière  femme  de  François  l"-'', 
morte  le  20  juillet  1324],  che  io  a  pena  le  lacrime  Icncre  polclli,  et  vo- 
lendogli  per  alcuno  noslro  aft'arc  parlare,  per  (pieslo  taie  accidente  me 
ne  aslenni  et,  tornalomenc  alla  picciola  mia  camerella  tullo  ponsoso, 
mollo  meco  medesimo  mi  dolsi  che  l'una  délie  più  valorose  regine  che 
mai  portasse  il  mondo  si  tosto  fusse  spenla  et  si  alla  ducessa  venula 
per  si  acerba  morte  albergo  di  dolo  et  di  mestitia....  »  {Dialogi  di  Anto- 
nio  Brucioli  délia  naturale  philosophia  liumuna;  Libro  seconda;  Vcnc- 
lia,  1537,  in-4,  Dial.  XIII,  fol.  46  v".) 
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liles  faiclz  de  N.  S.  [esiichrisl  /  en  dix  neuf  chapitres  rédigée. 
—  [A  la  lin  :]  Imprime  a  Lyon  par  Gilbert  de  ViiUers  lan  mil 
cinq  cens  XXVI  [1526].  In-8  gotli.  de  44  ff.  non  cliiiïr. 

Jean  de  Vauzelles  s'est  borné  h  mettre  en  français  la  Iradnc- 
lion  latine  d'Ammonius  qu'avait  donnée  Ûttniar  Naclitigall,  dit 
Luscinius,  de  Strasbourg!.  11  a  fait  précéder  sa  version  d'une 
épîlre  adressée  à  Marguerite  d'Angoulème,  duchesse  d'Alençon, 
«  par  ung  chevalier  de  vray  zelle  -.  » 

Ainsi  Vauzelles  n'était  encore  que  «  chevalier  de  Saint-Jean  » 
(|uand  il  publia  cet  ouvrage;  mais,  dès  l'année  suivante,  il 
obtint,  grâce  peut-être  à  la  protection  de  Marguerite,  un  béné- 
llce  plus  important,  le  prieuré  de  Montrottier,  ou  Montortier, 
situé  entre  Beauregard  et  Trévoux,  et  dont  le  revenu  était  consi- 
dérable •'.  C'est  au  prieur  de  Montrottier  que  Jacques  de  Vinti- 
mille  dédie  le  poème  De  Bello  Rlwdio,  composé  par  lui  à  la 
louange  de  son  libérateur,  Georges  de  Vauzelles  (poème  com- 
mencé vers  1526)  *.  Dans  ses  éloges  il  ne  sépare  pas  les  deux 
frères,  disant  au  commandeur  de  Malle  : 

Tu  i)iolatc  tuos  vincis,  tu  robore  Turcas; 
Doclrina  frater  nomen  in  astra  refcrt  ^ 

Le  clievalier-prieur  remplit  alors  les  fonctions  de  doyen  et 
d'otîicial  de  la  Primatiale,  c'est-à-dire  qu'il  était  le  vicaire  de 
révê(iue  pour  l'exercice  de  la  juridiction  contentieuse.  Il  fut 
député,  en  cette  qualité,  par  le  chapitre  vers  le  duc  de  Savoie 
pour  liquider  les  affaires  de  l'évêché  un  moment  institué  à 
Bourg-en-Bresse  *>.  11  fut  honoré  par  la  reine  de  Navarre  d'un 

'  Evangelicac  hisloriac  ex  quatuor  cvan^elistis  pcrpeluo  lenorc 
conlinuata  Karralio,  ex  Ammonii  Alexandrini  fragmentis  quibusdani, 
e  gracco  per  Oltomarum  Luscinium  versa....  Augustae  Vindelicorum, 
per  Simpcrtum  liiifj',  expensis  Siyls.  Grim,  mon.  novemhrl  1523.  In-4. 

-  Brilish  Muséum,  3832.  a.  —  Cf.  Brunel,  III,  col.  293. 

3  Monlrolticr  relevait  de  l'abbave  de  Savigny.  Vov.  licvuc  du  Lyonnais, 
3«  sér.,  XIII  (1872),  p.  53,  en  note. 

*  Bibliolli.  nat..  ins.  lat.  6.0G9. 

'  Ludovic  de  Vauzelles,  Vie  de  Jacques,  comte  de  Vintimille,  1865, 
pp.  38-40. 

^  Revue  du  Lyonnais,  3'-  série,  XIII,  p.  56. 
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oHice  dft  maître  des  requêtes  '.  Par  la  suite  il  reçut  encoi'e  lo 
litre  d'aumônier  du  roi,  comme  nous  l'apprend  l'épître  qui  pré- 
cède la  traduction  qu'il  donna  en  1542  du  traité  de  P.  Ai-etino 
sur  la  Genèse. 

Les  revenus  de  Montrottier,  ajoutés  à  ses  autres  bénéfices,  four- 
nirent à  Jean  de  Vauzelles  les  moyens  de  secourir  etïicacement 
les  pauvres  qui  en  1531,  pressés  par  la  famine,  vinrent  chercher 
du  pain  à  Lyon  ;  ils  lui  permirent  aussi  de  s'intéresser  d'une 
façon  suivie  à  l'aumône  de  la  ville. 

Depuis  des  siècles,  Lyon  peut  être  considéré  comme  la  capi- 
tale de  la  charité  en  France.  Les  grands  marchands  qui  ont  fait 
la  fortune  de  la  ville  ont  toujours  tenu  à  honneur  de  doter  les 
établissements  fondés  en  faveur  des  pauvres  et  des  malades.  Le 
principal  titre  de  .Jean  de  Vauzelles  au  souvenir  reconnaissant 
de  la  postérité  est  certainement  la  part  qu'il  prit  au  développe- 
ment de  ces  œuvres  admirables.  Non  seulement  il  servit  à  l'hô- 
pital une  rente  annuelle  de  300  1.  t.  et  plus  2,  somme  énorme 
pour  l'époque,  mais  il  tint  à  faire  connaître  au  dehors  des  in- 
stitutions que  les  autres  grandes  villes  pouvaient  imiter.  En  1531 
il  donna  communication  à  un  riche  marchand  de  Toulouse, 
Jean  Barril  ^  des  règlements  qui  avaient  été  faits  à  Lyon  en 
faveur  des  pauvres  afliamés,  et  celui-ci  les  lit  imprimer  pour  ([ue 
ses  concitoyens  en  fissent  leur  profit.  Voici  la  desci'iption  de  ce 
volume  rarissime  : 

Police  subsidiaire  a  celle  qua  ||  si  infinie  multitude  des  Pourcs 
surue-  Il  nuz  a  Lyô  sur  le  Rosne  /  lan  Mil  cinq  ces  ||  XXXL  Auec 
les  Grâces  que  les  Poures  ||  en  rêdêt  a  Dieu  et  a  messieurs  de 


'  Voy.  plus  loin  la  IcMlrc  de  Bartoiommco  Panciaticlii  on  date  du 
l"''  mai  1539. 

-  Rabelais,  éd.  .lannol,  VU.  p.  xliv. 

■'  Jean  Barri!  était  en  reliilions  av(îc  Marguerilc  d'Âni^oulrnio,  ponr 
(|ui  il  fit  imprimer  une  édition  des  Emeigncmens  composée  par  Anne 
de  Beaujeu  pour  sa  fille  Suzanne  de  Bourbon.  L'exemplaire  de  ce  très 
l)récieux  livre  (\\i\  a  figuré  en  18i)4  à  la  vente  dos  livres  do  M.  le  comte 
de  Lignerolles  (Cat.,  I,"n»  ri1!.t)  fail  aujourd'liui  partie  do  la  hihliollièque 
James  de  Rotlisi-hild. 
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Lo^'liso  |[  et  aulx  notables  de  la  Ville.  Le  tout  fort  exemplaire  ]] 
pour  toutes  aultres  citez.  Dirigée  a  lionneste  ||  home  lelian  Barril 
marcliàt  de  ïho- 1|  loze  /  pour  la  cômuuiquer  aulx  ||  habilàs 
(licelle.  Dungllvray  zelle.  |1  Beatus  q  intelligit  super  egenuz  || 
et  pauperem  :  in  die  mala  liberabit  eum  dûs.  Psalm.  xl.  —  [^^u  ^■*' 
(lu  doiTiier  f.  :' 

liiil)iinie  fut  cestuy  petit  propos  /  || 
A  ta  ro(iueste  du  marcliant  Ictian  Barrit/ || 
Par  celluy  ta  (|ui  ne  qiiiert  que  repos  / 1| 
Au  vin  se  preuve  la  bonté  du  Barril.  H 

.1  Tholoze  Mil  chiq  Cens.  XXXF  [1531].  ||  Post  tenebras  spero 
lucem.  In-4  gotli.  de  12  fi.  non  chififr.,  sign.  A-C. 

Au  litre,  un  l)ois  qui  représente  la  pénitence  de  David.  —  Au  v»  du 
litre,  un  autre  bois  ([ui  représente  le  Christ  en  croix. 

Le  v»  du  dernier  f.  porte  une  marque  aux  armes  de  Rouen  (un  écu 
tleuidelisé,  charité  en  chef  d'un  agnel).  — Le  v"  du  même  f.  est  occupé 
par  deux  écus  :  1"  un  écu  écartelé,  dont  le  !«■■  et  le  4«  sont  chargés 
d'un  agnel,  le  2"  et  le  3«  de  bandes,  le  tout  surmonté  de  la  devise  : 
SpcA  mea  Deu>i,  qui  appartient  à  l'imprimeur  Eustache  Mareschat; 
2°  un  écu  contenant  le  monogramme  de  Jean  Barril.  Les  deux  bois 
sont  séparés  par  la  devise  :  Utinam  dirigantur  vie  mee  '. 

Le.<i  Grâces  des  povres  nous  montrent  un  poète  des  plus  mé- 
diocres; c'est  un  cantique  sur  le  chant  de  :  Monsieur  saint 
Ladre  de  Valoys;  en  voici  le  début  : 

La  gloyre  a  Dieu,  grâce  a  vous  soit, 

Lyon,  de  vostre  aulmosne  ; 
Nostre  povreté  y  rcceoit 

Réfection  tresbonnc.... 

'  Bibliolh.  de  M.  Julien  Baudrier.  —  M.  le  président  Baudrier,  père 
du  propriétaire  actuel,  a  fait  réimprimer  ce  précieux  volume  à 
t.'iO  exemplaires  :  Assistunce  donnée  à  la  mullitude  des  pauvres 
accourus  à  Lyon  en  1531,  avec  leurs  actions  de  f/ races,  pur  Jean  de 
Vduzelles.  Nouvelle  Edition,  arec  une  introduction,  notes  et  glossaire 
par  M.  II.  Baudrier.  Lvon,  de  limprimcric  de  Alf.  Louis  I*errin  et  Ma- 
rinet,  1815.  In-8. 
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L'œuvre  du  philaulhropa  valait  mieux  (|ue  celle  du  poète. 
Jean  s'occupait  avec  suite  de  l'hôpital  et  de  l'aumône  de  Lyon; 
aussi  était-il  naturel  qu'il  eût  le  principale  influence  dans  le 
dii'eclion  de  ces  œuvres.  Lorsque  Rabelais  quitta  l'hôpital  au 
commencement  de  l'année  1535,  pour  suivre  Guillaume  Du  Bel- 
lay en  Piémont,  ce  fut  sur  le  recommandation  du  prieur  de  Mon- 
tiottier  que  les  fonctions  de  médecin  furent  contiées  à  Pierre  Du 
Chastel  '.  11  est  probable  ((ue  Jean  ne  fut  pas  étrani^er  îi  la  publi- 
cation du  volume  suivant  qui  vit  lejourqueUiues  années  plus  tard  : 

La  Police  de  l'Aulmosne  ||  de  Lyon.  ||  Imprimé  chez  Seb.  || 
Gryphius,  \\  1539.  ||  Auec  Priuilege  pour  deux  ans  :  comme  || 
il  appert  à  la  fin  du  liure.  In-4  de  55  pp. 

Le  litre  porte  deux  écus  :  les  armes  de  la  Chanté  de  Lyon  et  les 
armes  de  la  ville.  Au  n°  du  titre  est  un  grand  bois  (jui  représente  le 
bureau  de  l'Aumône  de  Lyon  et  u^e  foule  de  pauvres. 

Les  pages  3-4  contiennent  trois  c.  xains  qui  sont  peut-être  de  Jean  de 
Vauzelles  -. 

Nous  avons  vu  que  vers  1524  notre  auteur  était  entré  en  rela- 
tions avec  Mari(uerite  d'Angoulème  et  qu'en  1526  il  lui  avait  dé- 
dié son  premier  ouvrage.  On  peut  croire  que  ce  fut  à  la  considé- 
ration de  la  princesse  devenue  reine  de  Navarre  qu'il  publia, 
vers  la  fin  de  l'année  1531,  une  déploration  sur  le  mort  de  Louise 
de  Savoie  ^  M.  Ludovic  de  Vauzelles  n'a  pas  connu  cette  pièce 
dont  l'existence  nous  a  été  révélée  par  M.  H.  Ilarrisse  : 

Théâtre  ||  de  francoise  ||  désolation  sur  le  ||  trespas  de  la  tresau- 
guste  Loyse  :  1|  louable  admiration  de  Sauoye  ||  &  de  féminine 
gloire  :  représente  ||  dung  vray  zèle.  .S',  l.  n.  d.  [Lijon,  1531], 
in-8,  cai'.  ronds. 

Au  titre,  1  écu  de  P'rance,  accompagné  de  la  devise  Sub  umbra  ala- 
rum  vcutrarum  \ 

'  Rabelais,  éd.  Jannet,  Vit;  p.  xviij. 
-  Cal.  Lignerolles,  1894,  III,  n»  3054. 

^  La  mère  du  roi  cl  de  Marguerite  mourut  le  22  sciilcmbre  l:j;îl. 
^  Bibliolli.  Golombinc   à  Scville,  recueil  F.  31-21  (exemplaire  acheté 
par  Fernand  Colomb  à  Montpellier,  le  6  juillet  1535). 
Barrisse,  Excerpta  Colombinlana,  1887,  p.  173,  n"  227. 
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La  pièce  est  cerite  en  prose  et  en  vers.  En  voici  le  début  : 
Si  pour  jileurer,  ;;eniir  ou  fondre  en  larmes....  '. 

Dion  que  la  nmsc  de  Jean  de  Vaiizelles  fût  peu  brillante,  il  se 
plaisait  à  rimer  sur  les  sujets  les  plus  divers.  Lorsque  Marot  mit 
à  la  mode  les  blasons  en  publiant  l'épigramme  du  beau  Télin, 
.Iran  fui  du  nombre  des  poètes  qui  suivirent  son  exemple.  11 
composa  pour  sa  part  le  Blason  des  chevrulx  et  le  Blason  de  la 
Mort.  Les  deux  pièces  ne  sont  accompagnées  d'aucun  nom  dans  le 
recueil  qui  suit  les  éditions  de  V Hecaiomphile  de  Léon  Battista  Al- 
berti  imprimées  par  un  anonyme  en  1536  -,  par  François  Juste  à 
Lyon  en  1537,  et  par  Pierre  Sergent  à  Paris  en  1539  3;  mais  elles 
sont  signées  «  Vauzelles  »  dans  les  éditions  séparées  des  Blasons 
analomiques  publiées  par  Charles  L'Angelier,  à  Paris,  en  1543, 
in-16  *,  et  1550,  in-16  ».  Le  Blason  de  la  Mort  se  terminant  par 
la  devise  D'un  vray  zèle,  l'attribution  à  notre  auteur  ne  peut 
faire  l'objet  d'aucun  doute.  Le  Blason  des  Cheveulx  n'est  accom- 
pagné d'aucune  devise,  et  M.  Ludovic  de  Vauzelles  le  croit 
l'œuvre  de  Mathieu  plutôt  que  de  Jean  «;  mais  il  ne  peut  allé- 
guer aucune  raison  sérieuse.  M.  Georges  Guifïrey  fait  honneur 
de  cette  composition  à  Macé  ou  Mathieu  de  Vaucelles,  libraire  au 
Mans,  (jui  prit  part  à  la  querelle  de  Marot  et  de  Sagon  sous  le 
nom  du  «  poète  champeslre  »,  mais  il  est  évident  (lu'il  n'a  pas 
étudié  la  question  et  se  prononce  au  hasard. 

Les  Blasons  offrent  cet  intérêt  qu'ils  nous  montrent  Jean  de 
Vauzelles  prenant  part  à  une  joute  poétique  dans  laquelle  se  ren- 

'  La  devise  Sub  timbra  alarum  tuaritm  se  reirouve,  en  1539,  dans 
les  Tro/.s  Livres  de  Vhumanité  de  Jesuchrisl.  Voy.  ci-aprjs. 

■-  Cat.  Guvotde  Villeneuve,  1901,  n"  6.52. 

'  Voy.  Cat.  Rothschild,  I,  n"  803. 

■  Cal.  Guvotde  Villeneuve,  l'JOl,  n"  6oo;  Ciit.  l'iciion. 
Cat.  Rothschild,  1,  n»  810. 

Hérite  du  Lijoniutis,  1877,  IlL  p.  132.  —  En  raison  de  celle  aUiiliu- 
lion,  le  crilicjue  intitule  son  article  .•  Pocsie»  de  Mntlftieu  et  de  Jehan 
de  Vauzelles.  En  réalité,  on  ne  connaît  aucun  vers  de  Mathieu. 

Œuvres  de  Marot,  III,  p.  iOl.  —  La  Croix  du  Maine  nous  ap[)rend 
(|ue  ce  Macé  de  Vaucelles  naquit  le  18  janvier  1307  et  mourut  le 
l*^''  janvier  1578. 
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conlraicnt  les  poètes  les  plus  célèbres  du  temps.  Il  était  lié  avec 
tout  ce  que  Lyon  possédait  d'hommes  distingués  et  de  lettrés. 

Un  de  ces  lettrés  était  l'humaniste  italien  Ortensio  Lando, 
personnage  singulier  dont  presque  toutes  les  œuvres  sont  un 
tissu  de  paradoxes  K  Celui-ci  parle  avec  admiration  du  beau 
style  latin  de  Jean  de  Vauzelles  et  de  sa  parfaite  connaissance  de 
la  langue  italienne.  Voici  comment  il  s'exprime  :  «  Legi  ego 
nonnulla  quae  clarissimus  vir  Jo.  Vosellus,  Montis  Troterii  re- 
gulus,  legenda  dédit  :  ne  vivam  si  quid  purius  aut  candidius 
scribi  possit.  Est  praeterea  ingenio  pangendis  carminibus  ama- 
bili,  liberalibus  doctrinis  sacraque  disciplina  instruclus.  In 
ethruscis  literis  tantos  habet  processus  ut  ethruscam  nationem 
conturbarit,  quo  fit  ut  in  spem  veniam  plura  praeslalurum  suo 
theatro  quae  polliceatur  -.  » 

Estienne  Dolet,  qui  défendait  lourdement  Cicéron,  tandis 
qu'Ortensio  l'attaquait  en  badinant,  partageait  d'ailleurs  son 
admiration  pour  les  Vauzelles. 

A  la  fin  de  l'épître  dédicatoire  à  Guillaume  Scève  jointe  au 
Diaiogus  de  Imitatione  Ciceroniana,  épître  datée  de  Paris  le 
9  novembre  1534,  Estienne  Dolet  ^  fait  en  quelques  mots  un  bel 
éloge  des  frères  de  Vauzelles  : 

<<  VoscUiis  tuis,  viris  humanissimis  et  literatorum  anianlissimis, 
Furnorioque  riostro,  amico  suavissimo,  salutem  a  me  plurimam  vcliin 
dicas.  » 

Jean  Visagier,  ou  Vulteius,  unissait  de  même  les  trois  frères 
dans  ses  louanges  ^. 


'  Voy.  Ireneo  Sanesi,  //.  cinquccenlif.ta  Ortensio  Lando  (Pisloia,  fra- 
IcUi  Bracali,  189.-?,  in-8). 

-  Clcero  reoocatiis  (Luiïdiini,  apud  Sch.  C.ryphinin,  1334,  in-8),  p.  75. 
—  Cité  par  L.  de  Vauzelles. 

'  Stephani  Doleti  Dialogue  de  Imitatione  Ciceroniana,  adverms  Dcsi- 
derium  Eraamiim  Roferodamum  pro  Christophoro  Longolio  (Lugduni, 
apnri  Seb.  r.ryphium,  1335,  in-i»),  p.  1.  (Bibl.  nat.,  Ués.  X.  1903.) 

"•  Ad  1res  \'niixellios  fratres. 

Très  fratres  celcbeniiiii  oplinioruiii, 
Très  vila  et  i^eiiio  cl  parcs  aniore, 
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En  1538,  Nicolas  Hoiirboii  de  Vondeuvrc  consacre  à  notre  au- 
teur ces  trois  distitiucs  : 

Joan.  Vauxello  Luf/dun.,  viro  exdinatis^imo. 

Sels  quur  Borbonius  le  saepc  libcnsciue  salutat, 

Vauxellc,  atque  tuam  i^audet  adiré  doniuni? 
Non  epuiae,  non  spes  cujusquani  iiiuneris  illuiii 

Ducunt  :  lelix  est  sorte  poëta  sua. 
Virlus  ista  tua  est  quam  sic  veneratur,  ut  in  te 

Nescio  quod  magnum  munere  inesse  pntet  '. 

Antoine  Arlier,  ([iii  jouissait  d'une  grande  l'épulation  comme 
humaniste,  enti'elei.ait  avec  Vauxelles  des  relations  suivies  -.  Il 
en  ('lait  de  même  de  Jean  de  Boyssonné^ 

Parmi  les  beaux  esprits  dans  la  société  desquels  il  vivait,  il 
convient  surtout  de  citer  Maurice  Scève,  dont  il  nous  parle  avec 
grande  admiration  dans  une  des  lettres  citées  plus  loin  S  puis 
Remette  de  Guillet  et  Louise  Labé. 

Lorsque  Remette  mourut,  le  17  juillet  1535,  Jean  lui  consacra 
deux  épitaphes.  Tune  en  douze  vers,  signée  des  initiales  D.  V.  Z. 
[D'un  vray  zèle]  : 

One  perle  en  vif  el  petit  monde 

Son  per  n'eut  tant  en  sçavoir  et  faconde... 


Quibus  una  domus  tribus  fidesquc 
Una  est,  una  eadem  trijjus  voluntas, 
Vos  sic  vivite  semper  et  valete 
Humanis  paritcr  Diisque  grati. 
[J.  Vulteu  Epiqrammatd  (Lugduni,  lo37,  in-S"), 'p.  238. 
'  Niir/anim  Libri  octo,  1538,  in-8,  p.  36 i  (lib.  VI,  carmen  XC). 
=  Vers   i"j3."),   Arlier   écrit  à  Vauzeiles  qu'il  vient  d'être  père  et  lui 
parle  d'une  grave  maladie  ([u'il  a  faite  (Bibliolli.  Méjanes,  à  Aix,  ms.  761, 
pp.  12-14).  Le  il   février  1539,  Arlier  écrit  à  Pierre  de  Malmont  :  «  De 
via  fessus  sistam  Lugduni  triduo,  non  procul  a  Dolcto,  Montroterio  alils- 
(juc  Musarum  cultoribus.  »  (Ibid.  p.  112.) 
'  Bibliolh.  de  Toulouse,  ms.  834,  p.  131. 

'  Mathieu  de  Vau/.elles,  frère  aine  de  Jean,  avait  épousé  Claudine 
Scève,  su'ur  de  Maurice  (Ludovic  de  Vauzeiles,  Notice  sur  Mathieu  de 
V'iuzelles,  1870,  p.  28). 
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l'autre  en  quatorze  vers  accompagnée  des  initiales  J.  D.  V.  : 

Une  en  son  pcr  nellc,  cousine  et  sœur, 

De  loul  liault  lieu  suyvanl  le  cliemin  scur...'. 

Jean  n'attendit  pas  la  mort  de  Louise  Labé  pour  cliiuiter  ses 
mérites.  Il  la  proclama  la  dixième  muse  : 

A.  D.  Louize  Labé, 
défi  muses  ou  première  ou  dixième,  couronnante  la  troupe. 

Nature  ayant  en  ses  idées  pris 
Un  tel  suget  qu'il  surpassoit  son  mieus, 
De  grâce  ell'  ut  pour  l'illustrer  des  dieus 
Otroy  entier  du  plus  supernel  pris...  -. 

Un  ouvrage  justement  célèbre,  auquel  Jean  de  Vauzelles  a  eu 
la  bonne  fortune  d'attacher  son  nom,  est  le  recueil  des  figures  de 
la  Mort,  publié  à  Lyon,  en  1538,  d'après  les  dessins  de  Hans  Hol- 
bein.  Nous  ne  savons  qui  prit  l'initiative  de  celte  publication  :  il 
est  probable  que  le  prieur  de  Montroltier,  auteur  du  Blason  de 
la  Mari,  fit  acheter  par  les  frères  Trechsel  les  merveilleux  bois 
gravés  par  un  artiste  que  l'on  croit  être  Hans  Liitzelburger,  et  les 
donna  au  public  avec  un  texte  de  sa  façon.  Peut-être  même 
avait-il  fait  exécuter  les  gravures.  En  tout  cas  il  connaissait  l'au- 
teur de  ces  chefs-d'œuvre;  il  nous  apprend  même  que  celui-ci 
était  mort  avant  l'achèvement  du  travail  ^ 


'  Rijmes  de  gentile  et  vertueuse  dame  D.  Peraette  Du  Guillet,  Lyon- 
noise  (A  Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  1345,  in-8),  p.  79. 

-  Euvres  de  Louize  Labé,  Lyonnaise  (A  Lion,  par  Jan  de  Tournes,  1535, 
in-8),  p.  130.  —  Nous  adoptons  l'opinion  de  M.  Ludovic  de  Vauzelles 
[Revue  du  Lyonnais,  1877,  IV,  p.  28).  M.  Alfred  Cartier,  qui  a  étudié 
Les  Poètes  de  Louise  Labé  [Heime  d'fiist.  littcr.  de  la  France,  \,  1894, 
p.  433),  n'a  pas  relevé  les  initiales  D.  V.  Z. 

Le  sonnet  est  signé  en  outre  de  la  devise  D'immortel  zèle. 

'  On  lit  dans  l'épître  qui  précède  les  Simulachres,  en  1538  :  «  Donc 
retournant  a  noz  ligure[e]s  laces  de  Mort,  tresgrandcmant  vient  a  re- 
greter  la  mort  de  celluy  (jul  nous  en  a  icy  imaginé  si  dégantes  ligu- 
res. »  Ces  mois  ne  s'appliquent  pas  à  l'auteur  des  dessins,  car  Hans 
Holbcin  ne  mourut  que  le  29  novembre  1543.  Vauzelles  ajoute  d'ailleurs 
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Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  longuement  d'un  recueil  qui  tient 
une  place  si  considérable  dans  Tliistoire  de  la  gravure;  nous 
devons  pourtant  donner  une  rapide  description  des  éditions  ([ui 
contiennent  le  texte  de  Jean  de  Vauzelles  ou  une  traduction  de 
ce  texte  : 

a.  —  liCS  simulachres  &  ||  historiées  Faces  |j  de  la  Mort,  autant 
ele  II  gammêt  pourtraictes,  que  artiti-  ||  ciellement  imaginées. 
Il  A  Lxjon,  Il  Souiz  l'escu  de  Coloigne.  \\  M.  D.  XXXVIII  [1538]. 
—  [Au  v°  du  dernier  f.,  dans  un  cartouche,  au-dessous  de 
20  lignes  de  texte  :  Excudebant  Liigdu  \\  ni  Melchior  et  \\  Gas- 
par  Trechsel   \\  fraires.  1538.  ln-4  de  52  ïï.  non  chifïr.,  avec 


Le  titre  porte  la  manjue  des  Trechsel  (Brunet,  V,  col.  1691;  Silvestre, 
no  338). 

Les  tï'.  Aij-Aiiij  sont  occupés  par  une  épîtrc,  en  tête  de  laquelle  on 
lit  :  «  A  moult  révérende  abbcsse  du  religieux  convent  S.  Pierre  de 
Lyon,  madame  Jelianne  de  Touszele,  salut  rf'wn  vray  zèle.  » 

L'auteur  n'a  signé  que  de  sa  devise,  mais  il  dit  lui-même  à  l'abbesse  : 
<•  Jésus,  non  sans  divine  providence,  vous  a  baptisée  de  nom  et  surnom 
au  mien  unisonantement  consonant,  excepté  en  la  seule  letre  de  T, 
letre  par  fatal  secret  capitale  de  vostre  surnom,  pour  autant  que  c'est 
ce  caractère  de  Thau  tant  célébré  vers  les  Hebrieux,  et  vers  les  Latins 
pris  a  triste  mort.  » 

L'épître  est  suivie  (fol.  Bi-Dui.j2'>)  de  Diverses  Tables  de  mort  non 
painctes,  7nais  extraictes  de  l'Escripture  saincte,  etc. 

Les  ligures,  gravées  d'après  les  dessins  de  Hans  Holbein  (cf.  Brunet 
m,  col.  23 i),  occupent  les  ff.  Bivij\°—  G//y,- chacune  d'elles  est 
accompagnée  d'un  passage  de  la  Bible  en  latin  et  d'un  (jualrain  Iran- 
çais.  Les  quatrains  sont  évidemment  l'œuvre  de  Jean  de  'Vauzelles,  de 
même  (|ue  les  traités  en  prose  qui  terminent  le  volume  :  Figures  de  la 
Mort  moralement  descriptes,  etc.  (fol.  ///),  Les  diverses  Mors  des  bons 
et  des  maulvais  du  Vieil  et  Nouveau   Testament  (fol.  Ki),  Mémorables 

expressément  (juc  l'artiste  «  ne  peult  parachever  plusieurs  autres  figu- 
res ja  par  luy  trassees  »,  et  que  certaines  planches  n'ont  pas  été  termi- 
nées, car  à  ces  «  imparfaictcs  histoires,  comme  a  l'inimitable  arc  céleste 
appelle  Iris,  nul  n'a  osé  imposer  l'extrême  main.  »  Les  (luatrains  de 
Vau7X'llcs  avaient  été  composés  d'avance  et  plusieurs  ne  se  rapportent 
pas  aux  ligures. 
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Authoritez  et  Sentences  des  philosophes,  etc.  (fol  Liij),  De  la  nécessité 
de  la  Mort  (fol.  Milj  v"). 

Bibîiotli.  nat.,  salle  d'exposition.  —  Brilisii  Muséum,  1.044,  f.  30.  — 
Cat.  Rotlischild,  I,  n"  237.  —  Cat.  de  la  bihiiolli.  du  Musée  Thomas 
Dobrée,  à  Nantes,  1903,  n°  362. 

Baudrier,  Bibliographie  lyonnaise,  V,  p.  17.5. 

b.  —  Les  II  Simulachres,  &  hi-  ||  sloriees  Faces  ||  de  la  Mort, 
Il  contenant  II  La  médecine  de  l'ame,  vtile  &  ||  nécessaire  non 
seulement  aux  malades,  ||  mais  à  tous  ceux  qui  sont  en  bonne 
disposi-  Il  tion  corporelle.  ||  D'auantage,  La  forme  &  manière  de 
consoler  les  malades.  ||  Sermon  de  sainct  Cécile  Cyprian  in- 1| 
titulé  de  Mortalité.  ||  Sermon  de  S.  lan  Clirysostome  pour  ||  nous 
exhorter  à  patience  :  traictant  aussi  de  la  ||  consommation  de  ce 
siècle,  ||  &  du  second  Aduenement  de  lesus  ctirist,de  la  ioie  éter- 
nel- Il  le  des  iustes,  de  la  peine  ||  &  damnation  des  maul-  ||  uais, 
&  autres  choses  ne  ||  cessaires  à  vn  chascun  ||  chrestien,  pour 
bien  viure  &  bien  mourir.  ||  A  Lyon,  ||  A  Cescu  de  Coloigne,  par 
lan  &  Frà  \\  cois  Frellon,  frères,  1542.  In-8  de  108  ff.  non  chiUY., 
avec  41  ligures. 

Cette  édition  ne  contient  pas  l'épître  à  sœur  Jehanne  de  Touszèle; 
mais  on  y  retrouve  les  41  figures  de  l.u38.  Le  nombre  des  pièces 
jointes  aux  Simulachres  a  été  notablement  augmenté. 

British  Muséum,  C.  37,  a.  32. 

Baudrier,  V,  p.  18G. 

c.  —  Les  Simulachres  et  Faces  hysloriees  de  la  Mort.  On  tes 
vend  a  Paris  en  la  rue  neufue  Nostre  dame  en  la  boutique  de 
Denys  lanot  Libraire.  S.  d.  \v.  1545],  in-lG  de  9(5  tf.,  ligures  sui' 
bois.  ' 

Cotte  édition,  à  peine  connue,  contient  des  copies  parisiennes  des 
bois  lyonnais;  elle  se  termine  par  une  Instruction  chrestienne  pour  soij 
disposer  a  bien  vivre,  etc.,  qui  ne  doit  pas  être  l'œuvre  de  Jean  de 
Vauzelles. 

Cal.  Lignerollcs,  1894,  I,  n"  G03. 

(/.  —  Les  II  Images  de  ||  la  Mort.  Aux(iuellcs  sont  adioustecs  || 
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douze  li-uivs.  ||  *  H  Dauanlago,  |1  La  Médecine  de  l'Ame.  |1  La 
Consolation  des  Malades....  ||  A  Lyon,  a  lescu  de  Cologne  chez 
hluni  Frellon.  ||  1547.  ln-8  de  104  lï.  non  cliiffi"..  avec  53  figures. 

jL'linn  Frelluii,  (jui  avait  ajouté  une  iS"  (igurc  à  l'éditiou  latine  de  1343, 
trouva  le  moyen  de  faire  compléter  par  un  artiste  inconnu  la  série  res- 
tée (l'abord  inachevée.  Les  planches  nouvelles  sont  aussi  belles  que  les 
l)remières,  et  donnent  la  plus  liante  idée  du  talent  des  graveurs  sur  bois 
de  l'école  lyonnaise. 

lUill.  de  la  Librairie  1).  Morgand,  1881',  n"  17038;  1890,  n"  18795. 

I'.  —  Les  li  Images  de  ||  la  Mort.  ||  Auxquelles  sont  adioustecs 
dis  sept  figures.  ||  Dauantages,  ||  La  médecine  de  FAme.  ||  La 
consolation  des  Malades...  ||  A  Lyon,  \\  Par  lehan  Frellon,  \\  1562. 
—  [A  la  fin.]  A  Lyon,  \\  Par  Sijmphorien  ||  Barbier.  In-8  de 
104  IT.  non  cliiffr.,  avec  58  figures. 

Comme  on  le  verra  plus  loin  (article  ce),  Jehan  Frellon  se  dessaisit 
en  1554  des  bois  originaux  qui  passèrent  à  Bâle.  Les  figures  publiées 
par  lui  en  1362  sont  les  copies  sur  bois  faites  pour  Birckmann  en  1553. 
Cal.  Yemeniz,  1867,  n»^  608,  609. 

Brilish  Muséum,  685.  6.  8. 

Haudrier,  V,  p.  239. 

Les  vers  français  ont  été  joints  à  plusieurs  éditions  postérieures, 
notamment  à  l'édition  de  Francfort,  1623,  in-8,  où  ils  sont  accompagnés 
de  la  traduction  latine  d'Ocmlcr.  On  les  retrouve  dans  :  La  Danse  des 
Morts,  dessinée  par  Hans  Holbein,  gravée  sur  pierre  par  Joseph 
Schlotthauer,  professeur  à  l'Académie  de  Munich,  expliquée  par  Hip- 
fiohjte  Fortoul,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse  (Paris, 
Jules  Labittc,  [1842,]  in-16);  dans  The  Holbein  Soeietij's  fac-similé 
Reprints.  Les  Simulachres  et  Historiées  Faces  de  la  Mort,  commonly 
called  «  The  Dance  of  Death  »,  translated  and  cdited  hy  Henry  Grecn, 
M.  A....  (Manchester,  A.  lîrothers,  18G9,  pet.  in-4),  etc. 

Le  texte  de  Jean  de  \'auzelles  l'ut  traduit  en  latin  par  un  beau- 
fVère  de  Luther,  Georg  Oemler,  dit  Georgius  Aemilius  ',  et  fut 

'  Georg  Oemler,  né  le  25  juin  1517,  n'avait  que  dix-neuf  ans  quand 
il  |»ublia  des  vers  pour  l'image  de  saint  Georges  {In  icona  divi  Georyii 
Carmen...  Vilebergae,   1536,  in-4).   Il  composa  ensuite  des  vers  latins 
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encore  plus  répandu  sous  cette  forme  nouvelle  que  sous  sa  forme 
originale  : 

aa.  —  Imagines  ||  de  Morte,  et  Epi- 1|  gràmata,  e  Gallico  idio- 
mate  à  Geor-  i|  gio  yEmylio  in  Latinfi  translata.  ||  *  |i  Tlis 
accesserunt,  ||  Medicina  animap.,  tam  lis  qui  firma,  ||  (|u;im  ([ui 
aduersa  corporis  valetudine  1|  prfcditi  sunl,  maxime  necessaria, 
Il  Ratio  consolandi  ob  morbi  grauitatem  ||  periculosè  decum- 
l)enles.  ||  D.  Ccccilii  Cypriani  episcopi  Cai-tliagi  ||  nensis,  sermo 
de  rnortalitate.  ||  D.  Chrysostomi  PatriarchiL»  Côstan  ||  tinopoli- 
lani,  de  Patiêtia,  &  consumma  ||  tione  luiius  sa?culi,  de  secundo 
Aduentu  ||  Domini,  dèq  ;  œternis  lustorû  gaudiis,  &  ||  Malorù 
paMiis,  de  Silctio,  &  aliis  homi-  ||  ni  cliristiano  valde  necessariis, 
sermo  ||*||  Lugduni,\\Suh  scuio  Coloniensi,  apud  \\  loannem  \\ 
&  Franciscum  FreLlonios,  frntres.   \\  1542.  In-8  de  88  fit.,  avec 

41  figures. 

Brunct,  III,  col  2o3.  —  Baudrier,  V,  p.  184. 

bb.  —  Imagines  ||  Mortis  ||  V*  ||  Ilis  accesserunt,  ||  Epi- 
grammala,  è  Gallico  idiomate  à  Geor  ||  gio  ^mylio  in  Lalinum 
translata.  ||  Ad  Iia3c.  ||  Medicina  animœ,  tam  ijs  qui  firma, 
quùm  II  ({ui  aduersa  corporis  ualetudine  prœdili  Gunt,  ma  ||  ximé 
necessaria.  ||  Ratio  consolandi  ob  morbi  grauitatem  pericu- 1|  losé 
decumbentes.  ||  Quœ  bis  addita  sunt,  secjuens  pagina  ||  com- 
monstrabit.  ||  Lrujduni,  sub  Scuio  \\  Coloniensi,  1545.  ln-8,  avec 

42  figures. 

Le  texte  est  traduit  sur  l'éflilion  française  de  1;;42.  La  i2«  fiijfurc  est 
nouvelle.  C"cst  le  premier  essai  fait  i)Our  comjjléter  la  série  restée  ina- 
chevée en  1338. 

Bibliolh.  nat.,  Estampes,  Te  /  10.  Bés.  (planches  seules).  —  Brilisli 
Muséum,  686,  b.  2.3. 

Baudrier,  V,  p.  198. 

pour  les  Biô/icoe  HiMoriae  marjini  iiitifirin  depictne  (Francolurti,  1530, 
in-4),  des  épigrammes  pour  IVI/"», /////. s/s    ijjid.  1540,  in-4),  une  para- 
phrase latine  de  VOmtio  domiiiim.  .\\)\i\..  \:>iQ,  in-4),   etc.  Nul  n'était 
donc  mieux  (lualitié  pour  traduire  les  vers  de  Vauzettes. 
Oemler,  devenu  surintendant  à  Stolbers,  mourut  le  22  mai  1569. 


X.  —   JKAX  DE  VAIZELLE?  131 

ce.  —  [maginos  ||  Mortis.  |i  Ilis  accesserunt,  ||  Epigrammala 
b  Gallico  idiomale  h  Gcorgio  ||  .Emylio  in  Latinum  translata.  || 
Ac  lia?c.  Il  Medicina  anima?,  tam  iis,  qui  prosperam,  (|uàm  || 
(lui  adiiersa  corporis  ualetiidnc  [sic]  afifecti  siint,  ||  maxime  ne- 
ccssaria.  ||  Ratio  consolandi  ob  mort)i  i^M-aitatem  [sic]  \\  peri- 
closè  deciimbentes.  ||  Qiire  lus  addita  sunt,  scquens  pagina  || 
corn monstra hit.  |1  Venetiis.  \\  Apud  Vincentiiim  Valgrisium.  \\ 
M  D  XLVI  [1546J.  In-i6  de  23  ÏÏ.  non  cbifïr.  et  1  f.  blanc,  car. 
ilal.,  avec  41  figures. 

Les  figures,  qui  sont  des  copies,  avaient  déjà  paru  dans  l'édition  ita- 
lienne de  l.o45. 
Bibliotli.  du  Musée  Condé  à  Clianlilh . 

dd.  —  Imagines  ||  Mortis  :  ||  Duodecim  Imaginibus  praeter  prio- 
res,  tolidenique  inscriptionibus,  prœter  epi-  j]  grammata  è  Gal- 
licis  à  Georgio  /Emy- 1|  lio  in  Latinum  versa,  cumulataB....  ||  Lug- 
duni,  Il  Sub  Scuio  Coloniensi.  \\  1547.  —  [Au  V  du  dernier  f.  :] 
Lugduni,  \\  Excudebat  loannes  \\  Frellonius,  \\  1547.  ln-8  de  78  IL, 
avec  53  figures. 

Il  y  a  des  exemplaires  dont  le  titre  porte  :  Icônes  Mortis. 
l'.runct.  III,  col.  256.  —  Baudrier,  V,  p.  209. 

ce.  —  Icônes  .Mortis  duodecim  imaginibus  prœter  priores, 
totidenifiue  inscriptionibus  prteter  epigrammafa  è  Gallicis  a 
Georgio  /Emyiio  in  Latinum  versa  cumulatae.  Basilex,  1554. 
In-8,  avec  53  ligures. 

Ce  sont  encore,  dit  le  rédacteur  du  Cal.  Yemeniz,  1867  (n°  606),  les 
planches  originales  (jui,  de  Lyon,  sont  passées  à  Bâle. 

ff.  —  Imagines  Mortis.  llis  accesserunt,  epigrammata,  è  Gallico 
idomate  à  G.  .-Emyiio  in  Latinum  translata.  Et  Erasmi  Roterod. 
liber  De  prœparalione  ad  moi-tem.  Colomic,  apud  hœredcs  Ar- 
noldi  Birckmanni,  1.5.55.  In-8,  avec  53  planches,  qui  sont  des 
copi(;s  retournées  et  foi't  inférieures  des  figures  de  1547. 
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Bibliolh.  nat.,  Rés.  D.  38288.  —  British  Muséum  lil2,  c.  20  et  10 '.:î. 
b.  G9.  —  Cal.  Yemeniz,  1867,  n"  607. 

(j(j.  —  Imagines  ||  Moiiis.  ||  His  accesserunt  ||  Epigrammata, 
(;  Gallico  idiomate  à  ||  Gcorgio  Aeniylio  in  Lalinuni  translata. 
Il  Ad  hœc,  Il  Medicina  animae....  ||  Colonne  \\  Apud  hœredes 
Arnoldi  Birckmanni  \\  Anna  10,57.  ln-8  de  27  iï.  non  cliifïr.  et 
1  f.  blanc  (?),  avec  53  figures. 

Biblioth.  nat.,  Rés.  D.  80089. 

hh.  —  Imagines  ||  Mortis.  ||  His  accesserunt  ||  Epigrammala, 
(■Gallico  idiomate  à  ||  Georgio  Aeniylio  in  Latinuin  translata. 
Il  Ad  hœc,  Il  Medicina  aniniœ....  ||  Colonke  \\  Apud  luercdcs 
Arnoldi  Birckmanni.   \\  Anno  1566.  ln-8,  avec  53  iigures. 

Le  titre  de  cette  édition  est  reproduit  en  facsimile  dans  le  volume  de 
la  Holbein  Society,  1869,  p.  228. 

a.  —  Imagines  Mortis....  Colonix  Apud  hœredes  Arnoldi 
Birclananni.  Anno  1575.  In-8,  avec  53  ligures. 

Cat.  Yemeniz,  1867,  n»  GIO. 

Les  quatrains  de  Georg  Oender  furent  à  leur  tour  mis  en  alle- 
mand au  XVII'^  siècle  par  Johann  Vogcl  '  : 

Icônes  II  Mortis  ||  Sexaginta  imaginibus,  totidemq;  ||  in- 
scriplionibus  insignitte,  versibus  ||  quoq;  Latinis  &  novis  Ger-  || 
manicis  illustrala».  ||  Vorbildun- 1|  gen  desz  Todtes,  1|  In 
Sechtzig  Figuren  durch  ||  aile  Stiinde  und  Geschlechte,  der-  || 
selbigen  nichtige  Sterblichkeit  fûrzuwei- 1|  len,  auszgedruckt, 
und  mit  so  viel  ùberschrilï- 1|  ten,  auch  Lateinisclien  und  ncuen 
Teut- Il  schen  Verszlein  erklaret.  ||  Durch  ||  lohann  Vogcl. 
Il  Bey  Paulus  Fûrsten  Kunsiluind-  \\  lern  zn  finden.  —  [A  la  fin 
de  l'avant-dernier  f.  :]  Gedruckl  zu  Nûrnbcrg,  durch  Christo/f  \\ 


'  Né  à  Nuremberg  en   l'pSO,  mort  dans  la  même  ville  en  lo63.  Voy. 
Goedeke,  Onmdrisz,  1  ',  jt.  168. 
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Lochner,  In  Vcrlegung  Paul  Fursien  Kunst-  \\  Mndlern  alldn. 
S.  d.  [16i8^,  in-8  de  71  rt.  non  ctiiffr.  et  1  f.  blanc,  avec  figures 
grav(''es  sur  cuivre. 

La  date  est  indictuéc  à  la  fin  par  des  chronoçjrammos. 
liibliolh.  nat ,  Rés.  Z.  2510.  —  Brilish  Muséum,  10i3.  a.  o6. 

Le  l(>xte  composé  par  Jean  de  N'auzelles  sui-  les  Simulachres 
di'  In  Moi'l  eut  aussi  les  lioiuieurs  d'une  traduction  italienne  : 

an/i.  —  Simolaclu'i,  Historié,  e  Figure  de  la  Morto.  La  Medi- 
cina  de  lanima.  11  modo  e  la  via  di  consolar  grinfermi....  In  Ve- 
Ui'tia.  Appresso  Vincenzo  Val'jris,  al  segno  d'Erasmo,  1545.  In-8 
avec  il  figures. 

Dans  une  épilre  dédicatoire  qui  précède  le  recueil,  limprimcur  sou- 
li(>nt  que  les  copies  (lu'if  a  fait  exécuter  des  figures  sont  supérieures 
aux  gravures  originales. 

lîrunet,  III,  col.  236. 

bbh.  —  Simolachri,  Ij  Historié,  e  Fi- 1|  gure  de  la  ||  iMorte.  || 
La  medecina  de  L'anima.  ||  H  modo,  e  la  via  di  consolar  grin- 
fermi. Il  Vn  scrmone  di  san  Cipriano,  de  la  mortalità.  ||  Due 
oralioni,  l'vna  à  Dio,  e  Taltra  à  CIn-isto.  |1  Vn  sermone  di 
S.  Giouan  chrisostomo,  clie  ci  essor-  ||  ta  a  patienza.  ||  Aiuntoui 
di  nuouo  molle  figure  ||  mai  piu  stampate.  ||  In  Lyone  ap- 
presso Il  Giouan  Frellone,  \\  M.  D.  XLIX  [1549].  In-8  de  112  fï., 
avec  53  figures. 

Le  titre  et  le  v°  du  dernier  f.  portent  les  marques  de  FrcUon,  avec 
la  devise  :  Matura. 

Le  f.  A2  contient  un  avis  «  Alli  saggi  et  giudiciosi  ieltori  »  ([ui  pour- 
rail  bien  avoir  été  revu  par  Jean  de  Vauzclles  : 

«  Havendo  Frellone  per  il  passato  niisso  in  luce  con  bellissismc  ti^ure 
li  Simolachii  ddla  Morte  et  primo  in  lingua  lalina  et  dipoi  in  la  vid- 
j;are  francesa,  si  è  adcsso  inL,'egnalo  di  darvcle  in  vulgare  italiano,  et 
cio  ha  l'alto  con  si  mirabile  diligenza  et  curioso  studio  die,  deside- 
rando  al  possibile  salisfarvi,  ha  l'alto  designarc  el  intaslare  [sic]  molle 
allre  lifiure  che  per  il  passalo  non  furono  mai  stampate  ne'  Simolachri 
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già  per  allri  slainpali  in  lin^ua  ilaliana.  Piglatclc  [sic]  don(]ue  cou  lieto 
animo,  benigni  lettori,  non  risguardando  al  dire  di  qualclie  siocco  che, 
dopo  essersi  servilo  de'  discgni  delle  figure  già  l'aile  lare  dal  dillo  Frel- 
lone,  non  sapendo  coma  altrimenle  imbellire  quelle  figure  mollo  nien 
belle  di  (juelle  dlFrancia,  ha  scritlo  haver  fallo  si  ben  designare  et  inla- 
glare  le  figure  de'  sopradilli  Simolachri  che  no.n  sono  pure  C(]uali, 
corne  dice,  ma  di  gran  lunga  miglorc  [&lc],  più  vaghe  et  più  belle  di 
quelle  di  Francia,  il  che  quanto  sia  ditlo  temerariamente  et  senza  giudicio, 
coloro  che  con  giudicioso  ochio  et  giusto  giudicio  consideranno  (juelle 
di  Francia,  fatte  fare  dal  dilto  Freilone,  el  quelle  do  glaltri  luoghi  facil- 
mente  il  potranno  giudicare.  Pero  (}ui  farô  fine,  non  slorzandomi  più 
ollra  farvi  a  sapere  una  cosa  sî  manifesta,  ma  pregando  i  Dio  che  vi 
felicili  corne  desiderate.  Di  Lyone,  alli  VII  d'Aprile  M.  D.  XLIX.  » 

liibliolh.  nat.,  Rés.  D.  80C90.  —  Britisli  Muséum,  G8.j.  b.  1  [\)  el  1)8. 
a.  Ti.  —  Cal.  A.-F.  Didot,  1879,  n"  384. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  longuement  sur  les  Si- 
mulachres  de  la  Mort  ;  l'ouvrage  tient  une  place  considérai)Ie 
dans  l'histoire  de  la  gravure,  mais  les  vers  de  Jean  de  Vauzelles 
n'en  sont  qu'un  simple  accessoire.  Nous  avons  à  parler  mainte- 
nant des  rapports  de  notre  auteur  avec  Pietro  Aretino,  i\v\\,  à 
ses  yeux,  était  le  plus  illustre  représentant  des  lettres  italiennes. 

Jean,  qui  aimait  à  parler  de  la  mort,  avait  l'esprit  tourné  vers 
le  mysticisme;  ce  furent  les  œuvres  mystiiiues  de  l'Arétin  qui 
l'attirèrent.  Dès  le  mois  de  février  1539,  il  fit  part  à  son  ami 
Bartolonimeo  Panciaticlii,  le  banquier  lyonnais  bien  connu  ',  de 
son  intention  de  donner  une  traduction  française  des  livres  reli- 
gieux de  l'Arétin,  et,  par  l'intermédiaii'e  du  baniiuicr,  com- 
muniqua ce  projet  au  redoutable  écrivain. 

Le  14  février  1539,  Panciatichi  adressait,  de  Florence  à  Venise, 
la  lettre  suivante  : 

«  Al  molto  J'iunoso  sii/nurc  l'iclru  Arclino,  sim  usscrcaii<li^simo. 

«  Signor  Pielro,  Voi  sapele  cho,  menlrc  cliio  mi  Irovavo  in  Leone, 
monsignor  Giovanni  Vauzelles  volse  che  con  le  sue  lellenM!  Iraduzzioni 

'  Vo\ .  Bulletin  italien,  II,  1902,  p.  32. 
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(io  lopero  voslro  iii  lini;ua  Irancese  ancora  io  por  le  mie  vi  faccssi  letle 
(le!  biion  desiderio  suo  verso  di  voi,  o  parobbomi  averlo  lallo  a  bastanza 
se  da  poi  il  lilorno  mio  di  Francia  io  non  ni'avcdessi  non  essere  a 
pena  venuto  a  mezzo  il  corso  dcl  voler  suo;  perché  egli,  per  una  sua 
de  li  tre  del  présente,  niolto  mi  strigne,  comc  quello  che  si  pensa  per 
amarvi  e  riverirvi,  perô  chio  vi  sia  gralo,  chc  di  conlinuo  soleciti  la 
reoordazione  di  lui  apresso  di  voi,  imponcndomi  vi  scriva  che  Ambro- 
gio  vostro  ',  il  quale  a  quesli  giorni  niandasli  in  Francia  a  la  serenis- 
sima  rogina  di  Navara  con  uno  voslro  nuovo  parto  di  Nostra  Donna  -, 
avesse  l'alto  capo  a  lui  nel  passar  suo  per  Leone,  Gh  aria  molto 
l'acilitala  et  aperta  la  via  a  detla  regina  sua  padrona,  e  di  più  rimes- 
solo  su  la  posta  per  ritrovare  la  smarrita  promessa  de  li  setteccnto 
scudi  fattavi  a  .  Nizza  da  Sua  Maestà  Cristianissima  ^.  Ne  che  per 
(|uesto  non  restera  ove  egli  vegga  che  l'opcra  sua  vi  sia  giovevole 
d'impicgarla  con  tulle  le  sue  forze.  Per  le  quali  cose  mi  pare  Io  pos- 
siate  judicare  non  men  voslro  clie  ogni  qualumfpie  altro  che  ben 
vostro  sia,  e  me  ancora  vostrissimo  per  l'attezzione  e  riverenza  che 
di  voi  ognor  mi  cresce  niaggiore.  Pero  se  stimerele  che  qucslo 
nierili  mi  tegniate  in  voslra  buoua  grazia,  vi  prego  et  facciale.  La 


'  Ambrogio  Eusobi,  liomme  de  confiance  de  lArélin,  avait  été  envoyé 
par  lui  à  Nice  en  1538,  afin  d'obtenir,  aussi  bien  du  pape  que  des  sou- 
verains rivaux,  quelque  témoignage  de  bienveillance  sous  forme  de 
beaux  deniers  comptants  ;  ce  serait  alors  que  Fran(,ois  I'^''  aurait  promis 
600  écus.  On  possède  d'Àndjrogio  une  curieuse  lettre  datée. de  Nice  le 
12  avril  lo38,  dans  laquelle  il  parle  de  laccueil  flatteur  (juil  a  reçu  du 
roi  (Lcttere  scritte  a  P.  Aretino,  1532,  H,  p.  24;  réimpression,  II,  i, 
p.  ;{9.)  Il  revint  en  France  en  1539,  et,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
lArélin  ly  renvoya  au  commencement  de  1540.  Il  obtint  alors  300  écus 
du  roi  et  200  du  cardinal  de  Lorraine;  mais  le  cardinal  Gaddi  l'attira 
dans  sa  maison,  le  fit  jouer  et  le  dépouilla  de  son  argent  (voyez  une 
curieuse  lettre  adressée  au  duc  de  Fcrrare  par  ses  agents  Galcazzo  Tas- 
soni  et  Sacrali,  on  date  d'Amiens,  21  février  1540,  lettre  citée  par  Al.  Lu- 
zio.  L'a  I>ri)iu}f.tico  satirico  di  Pielio  Aretino,  190U,  p.  133).  En  1541, 
Andjrogio  porta  des  lettres  de  son  maître  au  roi  Henri  VIII  d'Angleterre 
cl  à  lord  Thomas  Cromwell,  puis  il  passa  en  Espagne  (on  a  de  lui  une 
lettre  datée  de  Séville,  le  10  septembre  1540,  dans  les  Lcttere  scritte  a 
/'.  Aretino,  1552,  II,  p.  26;  réimpression,  II,  i,  p.  41).  Un  peu  plus  tard, 
il  est  en  Amérique,  au  Paraguav  {ibid.,  II,  p.  28;  réimpression,  II, 
I,  p.  44). 

-  La  Vita  di  Maria   Verf/ine.  Vcnelia,  1539.   ln-8.  (Brilish  Muséum. 

218.  r.  11  fi).) 

'  Vov.  la  note  1  ci-dessus. 
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ifrazia  et  pace  di  Crislo  sia   scniprc  con  voi.  In  Fircnzc,  il  triorno  XIIII 
di  fcbraro  MDXXXIX. 

<■  Di  V.  S. 

«  Bartolomeo  Panciaticui  '.  >) 

Qiipl(|ues  jours  plus  tard  s'achevait  l'impi-ession  d'un  pi-oiuier 
ouvrage  de  l'Arétin  ;  en  voici  le  titre  et  la  description  : 

Trois  Liures  ||  De  l'Humanité  ||  de  lesuchrist  :  ||  dininement 
descripte,  &  au  vit'  re- 1|  présentée  par  Pierre  Aretin  Italien,  |! 
Nouuellement  traduictz  ||  en  François.  ||  1539  ||  Aucc  priuileige 
pour  m  ans.  —  ;^A  la  p.  358  :]  Melchior  &  Gaspar  Trechsel  frè- 
res finirent  ||  d'imprimer  ce  Hure  a  Lyon  le  premier  ||  iour  de 
Mars,  M.  D.  XXXIX.  ln-8  de  8  tï.  lim.,  358  pp.  et  1  f. 

Le  lilrc  porte  la  nianiue  des  frères  Trechsel  (Silvestre,  n°  337). 

Au  v  du  litre  est  un  extrait  du  privilèifc  accordé  pour  trois  ans  aux- 
dits  imprimeurs.  La  date  n'en  est  pas  rapportée. 

Les  If.  2-4  contiennent  l'épîlrc  dédicatoire  de  rAréliu  «  Au  -rand 
conte  Maximian  Stampc  ». 

Les  3  ff.  qui  suivent  sont  occupés  par  une  épiire  dédicaluire  dont 
voici  quelques  extraits  : 

»  A  la  roijne  de  Navarre  trcsaui/ustc  l'cllcité 
»  D'un  vraij  zèle. 

»  Le  catalogue  de  celle  tant  licroïcque  nol)lcsse  par  l'Arétin  cy  après 
en  son  proesme  ironi(iuemcnt  de  redondans  cpitlicttes  canonizéc,  des- 
()uclz  il  sçait  oindre  et  picqucr,  n'a  semblé  a  mon  vray  zcle  csirc  rcce- 
vable  sans  l'adjunction  de  voslre  tant  célébré  nom,  la  sainctclé  duquel 
eut  illustré  son  livre  de  L'Humanité  de  Christ,  princesse  des  humaines, 
de  plus  pertinente  décoration  que  les  incroyables  louanges  prestées  a 
niainlz  princes  l'a  mys  en  avant,  plus  pour  les  inciter  aux  vérins  qu'il 
leur  preste  que  pour  les  en  affermer  possesseurs.  Et  si  l'Arétin  n'eut 
esté  en  ce  plus  ignorant  (pie  la  mesme  ignorance,  on  (ju'il  eut  eu  lello 
principaullé  au  bien  dire,  comme  au  mesdirc  il  est  l'archimesdisanl,  il 
ne  vous  eut  pas  obmise  ;  mais  eussiez  esté  chef  de  la  sacrosainte  lela- 
nic,  comme  celle  tjui  tousjours  avez  es  sainclz  Escriptz  pris  voz  pccu- 

'  Lcltcrc  scrillc  a  1'.  Arclinu,  1552,  tl,  p.  57  ;  éd.  de  lS7i,  ll.i.  |i.  ;U. 
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licres  dcloclations.  Et  en  cocy  ne  S(.-aurois  excuser  lArelin,  sil  ne  l'avoit 
exprcsscmeiU  laicl,  lant  pour  ce  qu'en  vous  navoit  tache  dont  il  vous 
peut,  comme  les  aullres,  soubz  colorées  louenges  estoquer,  et  aussi 
pour  laisser  lieu  de  peculiere  panégyrique  a  celluy  qui  rAretinc  elo- 
<|ucnce  italienne  vous  représente  en  la  noslre  françoyse.  A  laquelle 
entreprise,  pour  non  vous  estre  du  tout  serviteur  inutile,  et  voyant  h 
grâce  (jue  m'avez  faicte  en  acceptant  aultres  miens  opuscules  indi- 
gnes de  vous,  ay  voulentiers  faict  essay,  comme  chevallier  de  vray 
zèle,  de  con(|uester  es  voyes  inaccessibles  de  TAretin  a  tout  le  moins 
renom  de  féal  truchement,  si  je  ne  puys  estre  si  expert  que  le  requeroit 
Voslre  Majesté....  ■> 

Cette  épître,  à  peine  intelligible,  se  termine  par  la  devise  de  Vau- 
zelles  :  Siib  umbra  alarum  twinim  '. 

Le  8'^  f.  lim.  contient,  au  r»,  un  Vœu  offert  au  roy  poi-  l'Aretin,  et, 
au  v,  un  joli  bois  représentant  l'Annonciation. 

Le  f.  linal  est  rempli  par  la  liste  des  fautes  à  corriger. 

Biblioth.  nat.,  D.  11892.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Th.  4.u3i.  —  Notre 
)jibliolhè(iue  -. 

Le  luôme  jour,  les  imprimeurs  achevaient  un  autre  volume, 
destiné  à  être  vendu  avec  le  premier.  Par  un  contraste  piquant, 
le  prieur  de  Montrottier,  qui  venait  de  célébrer  lliumanité  de 
Jésus-Christ,  y  exaltait  la  divinité  de  TArétin  : 

'  Les  Vauzelles  portaient  :  d'azur  à  trois  demi-vols  d'argent,  posés 
deux  et  un,  au  chef  d'or.  Leur  devise,  lirée  du  psaume  XV,  était  :  Sub 
umbra  alarum  tuarum  protège  «os,  ou  mieux,  en  français,  avec  le  jeu 
de  mots  :  Abriez  nous  sous  voz  estes. 

■  Soixante-cinq  ans  plus  tard,  Pierre  de  Larivey  reloucha  la  traduction 
de  Vauzelles  et  lit  réimprimer  l'ouvrage  sous  son  nom,  évitant  d'en 
mentionner  l'auteur  : 

L'Humanité  de  ||  Noslre  Sauueur  |i  lesus  Christ  :  H  Traictans  de  sa 
diuine  iS:  immaculée  Conceplion,  ||  de  sa  saincle  Ot  miraculeuse  Na- 
liuilé,  de  sa  Vie  »k  1|  de  ses  Miracles,  de  sa  Mort,  de  sa  Résurrection,  || 
*v  de  son  admirable  »îc  glorieuse  Ascension  au  ||  Ciel  vers  Dieu  son 
Père.  ||  Mise  en  François,  ||  Par  P.  Delariuey,  Chanoine  en  l'Eglise  || 
l'ioyale  \  Collegialle  S.  Esli:nne  de  Troyes.  i|  A  Troycs,  \\  Par  Pierre 
iliCuUtot.  riiiiiirimcur  du  Hoy  \\  Et  se  vendent  \\  A  Paris,  \\  Chez 
Cilles  liobiiiot,  au  Palais,  par  où  on  va  \\  à  la  Chancellerie.  || 
M.  I)C.  DCIIII  ;iGOi\  Il  Auec  priuilege  du  Roy  pour  dix  ans.  ln-8  de 
S  n.  lim.,  l'.n  If.  ciiiflr.,  2  d.  pour  le  Privilège  et  l'Approbation  l  f. 
blanc  cl  i;  tV.  de  Table. 

I$ibliolh.  nat.,  Rés.  l).  11S9;3. 
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La  Passion  de  ||  lesuclirisl,  ||  vifuemenldesci'iple  par  le  Diuiii 
!1  en^Mii  de  Pierre  Arelin  ||  Italien  :  &  ||  Nonuellenienl  Iraduicle 
Il  en  François.  ||  Auec  priuilege  pour  .IH.  ans.  —  [X  la  p.  117, 
li^'ne  14  :]  Mp.lcliior  &  Gaspar  TrechseL  frères  finirent  \\  dim- 
-priyner  ce  liure  a  Lyon  le  premier  ioitr  \\  de  Mars.  M.  D.  XXXIX. 
In-8dell7pp.  et  1  f. 

Le  lilrc  porte  la  marque  des  IVùrcs  Trechscl  (Silvestrc,  n«  337). 
Au  V"  du  litre  est  une  épitre  cpii  cominoncc  ainsi  : 

<■  A  tre^liaulte  et  treslUustrc  princetise,  Jane  de  Navarre, 
salut  d'un  vray  zèle 

»  Avec  cette  audace,  entre  les  vertus  la  plus  regardée  de  fortune, 
lustre  Iresiliustre  des  princesses,. avec  la(iuelle  tant  souvent  j'ay  impor- 
tuné la  majesté  de  la  royne  vostre  mère,  mesmes  luy  desdiant  le  livre  de 
L'Humanité  de  Jesuchrist,  m'enhardiray  aussi  vous  présenter  sa  Pas- 
sion descripte  par  TAretin,  afïin  que  d'un  niesme  livre,  s'il  advient 
qu'il  vous  soit  agréable,  naissent  deux  utiles  effcctz;  c'est  qu'en  con- 
tentant elle  et  vous,  ceste  mienne  translation,  indigne  de  toutes  deux, 
soit  l'aicte  digne  pour  estre  consacrée  a  tant  excellens  sacraires  de 
vertus,  ainsi  que  les  choses  prophanes  desdiées  es  temples  sont  pour 
cela  sainctes  et  prisées  plus  (jue  pour  leur  valeur  propre....  » 

La  p.  1  est  occupée  par  une  ligure  sur  bois,  ijui  représente  le  Christ 
en  croix. 

Le  f.  linal  contient,  au  r",  l'extrait  du  privilège;  le  v°  en  est  blanc. 

Biblioth.  municipale  de  Grenoble,  F.  19795.  (Communication  de 
Magnien,  Jjibliothécaire  '.) 

La  lettre  de  Vauzelles  et  les  deux  ouvra^^es  qu'il  avait  traduits 
en  français  furent  remis  à  Bartolomnieo  Pancialichi  pour  être 
expédiés  à  Venise  ;  mais  celui-ci  pi'it  deux  mois  pour  s'ac(|uiller 
de  la  commission.  Il  envoya  !e  paquet  le  l-^''  mai,  en  y  joignant  la 
lettre  suivante  : 


'  Bruuet  dit  à  tort  que  La  Passion  est  ordinairement  jointe  à  L'Hama- 
nitc. 
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«  Al  mollo  mio  aujnorc,  il  ^ignor  Pieiro  Arctino. 

»  Signor  Pictro,  Monsij^nore  Giovanni  Yauzeiles,  priore  di  Montro- 
lier  c  maestro  de  le  supplicazioni  de  la  screnissiina  regina  di  Navara, 
molli  giorni  sono  che  cgli  mi  délie  la  vostra  Lmanità  e  Passione  di 
Cristo  Iradotla  ne  la  sua  iingua  per  mandarlavi,  e  quai  sia  l'inlercesion 
sua  da  lui  niedesimo,  si  per  le  sue  faliche,  si  ancora  per  una  sua 
inclusa,  a  voi,  l'iulenderele.  Ben  vi  so  dire  che,  corne  persona  lulla 
da  bene  e  molta  virluosa,  ania  e  reverisce  e  voi  e  le  cose  voslre.  Perô, 
se  vi  piacerà  fargli  risposta,  potrele  darla  al  noslro  messer  Francesco 
Lioni  ',  per  le  cui  mani  arele  quesla;  et  io,  corne  desidero  dacquislare 
e  rimancre  ne  la  grazia  vostra,  melterô  ogni  opra  a  compiacervi  in 
lullo  quello  che  pensero  farvi  cosa  grata,  pregandovi  che  per  taie  mi 
tegniate  quai  vedete  essere  il  desiderio  mio.  Il  signore  sempre  con  voi. 
In  Leone  il  giorno  primo  di  maggio  MDX.XXIX. 

«  Tutlo  di  voi  : 

»  Bartolomeo  Panciatichi  -.  » 

Six  semaines  plus  tard,  Pietro  Aretino  répondit  à  la  fois  aux 
deux  lelti'cs  de  Pancialiciii  : 

«  ....  Io  ho  ricevulo  ietlre  da  Vosira  Signoria,  che  mai  più  non  mi 
scrisse,  et  insieme  con  esse  quelle  de  monsignor  Vauselies,  che  mai 
più  non  viddi;  de  la  (jual  cosa  mi  sono  grandemente  rallegrato,  perciô 
che  neir  amicitia  vostra  avanzo  ripulalione,  e  nella  sua  acquisto  gloria  : 
benche  setc  tenuto  di  obligo  eterno  con  si  alto  spirito  voi  anchora, 
perciô  che,  havendo  egli  tradulto  in  idioma  francese  La  Ilitmanità  di 
Cliristo  composta  da  me,  con  i  vocaboli  che  noi  parliamo,  dovete  rin- 


'  Gio.  Francesco  Leoni  paraît  avoir  passé  sa  vie  tantôt  en  France, 
tantôt  en  Italie.  II  était  en  France  en  i:j38  lorsqu'Annibal  Caro  lui 
écrivait  une  lettre  facétieuse  sur  la  \asea  {Lettcre  familhiri  del  comm. 
Annihal  Caro,  1742,  in-8°,  I,  p.  32).  En  iruo  il  était  à  llciiif  >hnl.,  p. 12.5). 
Au  mois  de  juin  154G  il  se  Irouvail  à  Florence  [Lcltcn'  srrith:  a  P.  Arc- 
tino, 1552,  II,  p.  279;  réimpress.,  II,  n,  p.  104).  Le  11  octobre  1555, 
il  écrivait  d'Avignon  au  cardinal  Farnese  (Amadio  Ronchini,  Lettcre 
d'uomini  illusitri  conservate  in  Paiina,  I,  1848,  p.  562).  De  nombreux 
sonnets  de  Leoni  sont  épars  dans  les  recueils  de  poésies.  Voy.  Hugues 
Vaganay,  Le  Sonnet  en  France  et  en  Italie,  à  la  table. 

-  Lctiere  scritlc  a  P.  Arctino,  1552,  II,  p.  58;  réimpress.,  II,  i,  p.  93. 
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graliaiio  de  l'iionorc  latlo  a  la  commune  lingua,  con  la  carità  chc  lo 
rint-ralio  io,  chc  mi  riputarci  indei^no  de  la  vita  non  che  del  nome, 
non  dlmostrandomi  inverso  di  si  preclaro  huomo  con  la  Iode  che  io 
dchho.  E  perché  i  gran  debili  non  si  paifano  con  i  piccoli  esordii,  piac- 
ciavi,  doppo  il  visilarlo  in  mia  vece,  di  far  si  che  egli  non  liiasimi  lo 
indugiar  io  alcuni  giomi  a  rispondere  a  le  parole  de  i  suoi  eff'elti.  Io  ho 
fino  a  qui  lenuto  i  doni  niandatimi  '  dal  re  di  Francia  e  dal  cardinal 
di  Lorcna,  splendidi  e  belli  "-;  ma  il  présente  de  la  immorlalità  largitami 
de  lo  ingegno  eletto  del  prior  di  Monlrotlieri  annuUa  la  magniticeiilia 
de  la  loro  liberahlà.  Di  Venelia,  il  XVI  di  giugnio  M.  D.  XXXIX  ■'.  » 

Plus  de  trois  mois  s'écoulèrent  encore  avant  que  l'Arélin 
remerciât  son  ti'aducteur.  Le  23  septembre  il  lui  expédia  la  lettre 
suivante  : 

»  A  nioisigtior  Ciuranni  VaiOicUcs,  prior  di  Moutrotticri. 

«  Per  esser  il  giuramenlo  una  aflermalion  religiosa,  a  la  (|uale  è 
teslimonio  Iddio,  vi  giuro  per  quella  fcdc  sotlo  gli  ordini  de  la  cul  viMi- 
lade  siamo  nali,  che,  nel  vedcr  io  L'Humanità  di  Christo  da  voi  translata 
di  favella  loscana  in  parlar  francioso,  rii'ulsi  nel  viso  con  lo  splendoro 
che  rasséréna  la  sembianza  di  coloro  che  hanno  fornilo  di  riempiere  le 
orecchie  de  le  voci  formate  in  sua  gloria  dal  grido  publico.  Hor  ecco  che 
la  malatia,  la  quai  suolc  vituperare  e  non  essaltare  l'altrui  fatiche,  si 
rimane  isvergognata  da  la  bonlcà  che  mosse  la  cortesia  del  vostro  inlel- 
letto  grande  ad  honorare  la  indegnità  del  niio  ingegno  piccolo,  imiti  la 
invidia  il  costume  e  la  natura  di  voi,  e  da  sifatto  essempio  impari  a  mirar 
gli  studij  del  prossimo  con  la  discrelione  che  vorrebbe  che  si  mirasseroi 
suoi,  che  ciô  facendo  correggerà  i  propri  difelli  con  lo  acquisto  de  la 
benivolentia.  Non  è  dubbio  chc  la  Iode  che  si  da  a  le  cose  chc  la  mcri- 
taiio  è  tioi-e  de  la  lingua  e  IVullo  del  giuditio  di  colui  chc  ne  è  autore; 
oltre  ciù  clii  allri  commenda  si  usurpa  ratletione  del  commendato, 
perochè  l'harmonia  de  Tudirsi  con  ragion  commendare  è  si  diletlcvolc 
e  si  soavc  che  pare  al  core  chc  se  ne  pasce  di  prcsentar  nulla  donando 

'  Impr.  niandalcmi. 

-  Il  s'agit  des  300  écus  remis  par  le  roi  à  l'envoyé  de  P.  Arotino, 
Ambrogio  Eusebi,  et  des  200  écus  donnés  au  mémo  par  le  cardinal  de 
Lorraine.  Vov.  ci-dessus,  p.  135,  n.  1. 

3  //.  scronilu  Llbro  de  le  Leltcre  di  M.  l'irtro  Arct/no  i»arigi.  Idd'J, 
in-8),  fol.  -n. 
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se  slresso  ;  e  se  cosi  è,  corne  si  crede,  ch  io  adori  voi  che  mi  selc 
caiîione  di  ripulalione  e  di  lama?  Ma  se  noi  haviamo  obliiîo  a  quelii 
che  solamente  ci  giudicaiio  virluosi,  io  vi  son  lenulo  imniortalmente 
da  che  il  tcstinionio  de  la  vostra  bcnigna  (raduttione  mi  arrichisce  di 
degnilà  e  di  honore.  Benchè  saria  torse  meglio  per  me  se  mi  fosle 
lanto  avaro  di  amorevolezza  quante  me  ne  sete  largo  percio  ch'io  non 
mi  vedrci  Ira  due  pericoli,  luno  de  i  quali  mi  promette  il  litolo  di 
presuntuoso  se  la  insufïicienza  mia  si  pone  a  ringratiarvene,  e  lallro 
mi  dcdica  il  cognome  dingralo  s'ella  pur  non  ve  ne  rlngralia.  Ma 
per  esser  più  toterabile  il  vitio  de  la  presuntione  che  non  c  la  bestialità 
de  la  ingralitudine,  mi  arischiarô  al  meno  di  confessare  che  il 
soprodclto  opusculo  respirarà  col  tiato  largitogli  da  la  doltrina  de 
Io  stil  di  voi;  ma  non  polendo  rendervene  e(iual  cambio  delibero 
per  Io  inanzi  mescolare  lanimo  mio  con  lanimo  vostro,  lai  che,  si  come 
la  bellezza  del  corpo  acconcia  con  la  dispositione  de  i  membri  movcndo 
e  dilcttando  gli  occhi  che  la  vaggeggiano,  dimoslra  in  che  modo  la 
nalura  esscrcita  il  decoro  de  la  vita,  cosi  i  cori  di  noi  due  con  la  tonera 
unione  de  la  carità,  la  quale  vivifica  e  rallcgra  la  frequentia  de  la 
conversatione,  dimostraranno  m  che  maniera  l'humanità  debbe  esserci- 
tare  il  decoro  de  lamicitia,  de  le  cul  delitie  voi  sete  veramente  degno 
da  che  in  voi  si  comprende  il  perche  meritate  di  esser  amato.  Ma  se 
lamare  non  è  altro  che  haver  caro  celui  che  altro  non  fa  che  amarci 
senza  fin  di  premio,  come  io  debbo  io  pregiar  voi,  che  amandomi  solo 
atlendele  a  procacciarmi  crédite?  E  perché  chi  non  pon  mente  a  la  isti- 
malione  che  altri  la  di  se  è  huomo  non  pure  arrogante,  ma  dissoluto, 
io  acciô  che  la  memoria  del  conto  che  di  me  fate  duri  una  età  sempi- 
tcrna,  la  voglio  regislrare  nella  fronte  immortale  de  la  mia  anima  ;  e 
perché  il  pregio  d'ogni  virtù  consiste  ne  l'operare,  mi  sforzarô  di  con- 
vertire  le  parole  ne  gli  eftetti.  In  questo  mentre  M.  Ambrogio,  giovano 
mio  di  famosa  spettationc  ',  nel  porgervi  la  persente  carta,  visiteravi 
in  vece  di  me,  che  ho  indugialo  a  rispondere  a  le  chiare  lettre  vostre 
più  losto  per  paura  di  non  sapere  che  per  rispello  di  non  potere,  e 
poi  che  mi  harete  perdonalo  qualunche  cosa  si  sia  quella  che  è  suta 
causa  de  la  tardanza,  vi  suplico  a  dcgnarvi  dintrodurre  il  mio  crealo 
al  conspetto  sercnissimo  de  la  singular  reina  di  Navarra,  per  la(iual 
cosa  possa  vantarmi  che  si  saputa  e  si  valorosa  donna  habbia  accettato 
il  volumelto  chio  le  mando  con  molta  riverentia,  e  ben  potrô  gloriar- 
menc   se  la  egrcgia  clemenza  sua  adempie   il  mio   voto,   percioche 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  133,  n.  1. 
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elle  sola  con  istupore  de  l'honor  proprio  ha  il  nome  sacralo,  et  clla 
sola  lia  il  merilo  glorioso,  onde  il  mondo,  con  sommo  piacere  de  le 
genti,  le  vcde  il  lumc  de  lo  ingegno  e  de  l'animo,  non  allrimenli  che  si 
vegga  l'animo  lo  ingiegno,  il  consiglio  del  soprano  re  Francesco,  ful- 
gore  prospcro  et  salutifero  al  génère  de  gli  huomini,  corne  la  Stella  di 
Giove;  ma  e  perche  egli,  duce  e  principe  de  i  principi  e  di  duci,  reca  a 
perfettione  tutta  la  somma  de  le  humane  speranze,  la  salute  del  popolo 
di  Giesù  si  appoggia  a  la  giustitia,  et  a  la  pietà  de  la  sua  mirabile  e 
preclara  majestade.  Di  Vinetia,  il  xxiii  di  settembre  M.  D.  XXXIX  '  ». 

Jean  de  Vauzelles  avait  espéré  recevoir  la  réponse  par  les 
mains  de  maître  Ambrogio;  mais  son  attente  avait  été  déçue  et 
il  n'avait  pas  vu  venir  de  messager.  Il  reprit  alors  la  plume,  et 
il  écrivit  à  l'Arétin  une  épitre  qui  est  un  parfait  modèle  du 
style  précieux  et  ampliii,^ouri(|ue  à  la  mode  dans  la  belle  société 
lyonnaise  et  plus  particulièrement  dans  le  petit  cénacle  dont 
Maurice  Scève  était  l'idole  : 

«  A  moult  magni/ifiue  et  trcscxccllcnt  Pierre  Aretin,  mon  observé 
seigneur. 

»  Au  divin  Pierre  Aretin  Je.  de  Vauzelles. 

»  Trop  desaventureuse  feut  de  vosLre  messager  l'inavertance,  Sei- 
gneur plus  de  moy  que  maistre  d'icelluy,  qui,  passant  par  Lyon  sans 
me  bienheurer  des  tant  désirées  lectres  de  Voslre  Grâce,  les  a  empor- 
tées quant  et  quant  son  ambassade,  laquelle,  favorisée  par  exquises 
providences  par  moy  moyennees,  vous  eust  plustost  rendu  vostrc 
Ambroise,  ambrosie  du  tout,  de  celle  manne  que  je  crains  la  estre  a 
demy  rongée  de  la  vermine  de  trop  longue  cxpectation,  qui  est  ce 
vermis  qui  nunquam  moritur;  en  sorte  que,  (juant  bien  elle  vous  plou- 
vroit  de  ce  ciel  galli(jue  tant  par  voz  escripz  panegiri(]ué,  a  plus 
d'abundance  que  ne  le  vous  astrologuoyent  les  mérites  de  voz  vertus, 
elle  aura  ja  autant  perdu  de  doulceur  et  de  saveur  comme  en  perdoyt 
celle  manne  israelitique  gardée  plus  qu'il  ne  failloyt;  et  me  semble  (juc 
son  bon  goust  soit,  par  trop  long  espérer,  devenu  autant  fascheux  <à  la 
Tain  de  vostre  désiré  apctit,  comme  l'ust  impotente  à  vous  enchaîner 

'  Il  i^ccondo  Libro  de  le  Leltere  di  M.  l'ietro  Arctino,  1609,  fol.  92  \-°-9i. 
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le  cueur,  la  langue  et  la  main,  celle  chaîne  a  langues  esmaillees  plus  de 
vous  attendue  que  le  proniys  Mcssyas  des  Juifz  '.  Toutesfoys,  sans  vous 
despcrer  en  l'espérance,  mais  contre  icelle  espérant,  imputerez  le  tout 
aux  astres  do  ccste  cour  resplandissanlc,  ou  souvent  les  errati(iues  de- 
viennent immobiles,  et  les  tixes  -  errantes  par  les  diverses  maisons  et 
mansions  de  ce  firmament  françoys,  ou  les  bons  et  mauvays  aspcctz 
s'entrcregardans  ensemble  font  faire  souvent  jugemans  sans  faveur  et 
faveurs  sans  jugement,  retardans  leurs  bonnes  et  mauvaises  influances 
plus  (pi'il  ne  seroit  de  besoing.  Et  mesmement,  à  eeste  heure,  pense  les 
pj-incipalics  planètes  de  nostrc  hemispere  estre  tant  occuppees  es  dis- 
cours des  signes  aparuz  au  zodia(]ue  impérial  qui,  tranversant  par  la 
France  de  l'ung  pôle  en  Taultre  aveq  esbahissement  de  toute  prudence 
liumainc,  a  faict  varier  le  constant,  voire  les  dispositions  fatalles,  de- 
meurant toutesfoys  envers  vous  tousjours  benivole  l'aspect  de  nostre 
soleil,  les  aurains  rays  duquel  vous  endoureront,  quoy  qu'i  tarde,  en 
sorte  que  l'or  de  France,  reluisant  sus  vous,  illuminera  mainctz  espe- 
ritz  a  se  procurer  quelque  influence  de  ccste  solaire  illustration. 

X  Mais  sot  que  je  suis,  pindarisant  devant  l'inventeur  des  inventions, 
qui  deusse  seullement  par  la  bouche  d'ung  meilleur  sçavoir,  ou  par  la 
plume  de  plus  faconde  élégance  emprumptee,  me  présenter  a  ce  mo- 
narque des  orateurs  de  ce  temps  auquel  craignent  escripre  les  illus- 
tres entre  les  plus  fammez  !  Supplisse  '  donc  à  vous  dire  le  surplus  de 
la  dévotion  que  j'ay  a  dillater  vostre  glorieux  renom  par  toutes  les 
Gaules  ce  pourleur  des  présentes,  Jehan  Baptiste,  lequel,  truchement  et 
interprète  de  ma  pensée,  qui  vous  '■  exposera  la  fâcherie  ou  je  suis  pour 
n'avoir  peu  encoures  estre  acertené  par  la  moingdre  de  voz  attendues 
lectres  si  ma  Iradution  de  vostre  Humanité 'de  Christ  l'a  point  rendue 
vers  vous  inhumaine  et  de  peu  de  grâce,  et  comment,  jus(jues  a  ce  que 
par  aulcuns  de  voz  escriptz  il  *  me  soit  commandé,  ne  metray  en  lumière 
francoyse  voz  troys  livres  sus  le  Genèse,  par  moy  ja  traduictz,  par  les- 
(juelz  rendez  les  lecteurs  en  non  moingdre  admiration  ((uc  les  escritpz 
de  Moïse,  parlans  tous  deux  si  au  vit  "  de  chose  non  vcuc  et  non  exe- 

'  11  s'agit  de  la  chaîne  d'or  envoyée   à   l'Arétîn   par  François  I", 
chaîne  dont  on  le  voit  orné  sur  plusieurs  de  ses  portraits. 
"-  Iinpr.  sipes. 

'  Il  faut  probablement  lire  :  «  Supplée  ». 
'  Impr.  que  vous. 
''•  Impr.  vostre  humanilate. 
^  Impr.  ie. 
'  Impr.  vifz. 
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cutco  dovant  humain  (|ui  laylsccu  esciirc  ne  rccilcr,  iiu'il  semble  que 
aiez  esté  en  tout  présent  ',  veu  et  touché  toute  l'histoire,  voiro  ce  que 
estoit  avant  tous  attouchemans,  tous  estres  et  toutes  veues. 

«  Quant  au  livre  na^uicres  par  vous  composé  de  la  Vie  de  Xostre 
Dame,  la  quasi  vive  represantce,  et  lequel  on  niavoit  donné  a  enteadre 
estre  consacré  aux  incroyables  vertuz  de  nostre  royne  de  Navarre, 
j'espère,  ce  caresme,  en  le  traduisant,  extraire  d'icelluy  saincles  comé- 
dies et  spectacles  theatreaux  par  divers  personnaiges,  represcntans  en 
rithme  françoyse,  au  plus  près  qu'il  sera  possible  S  la  décoration, 
relegancc,  les  slupendes  inventions  aretines,  plus  de  toute  l'Itaille  ad- 
mirées que  facilles  a  ymiter.  Et  ce  trop  plus  diligemant  que  j'en  ay 
faict  en  voz  Pseaulmes  de  la  pénitence  de  David,  au  proesmc  desquelz 
vous  fera  facillc  recognoislre  les  exprès  emprumptz,  mais  plustosl 
larrecins,  (pie  j'ay  taict  de  voz  riches  escriptz,  Ies(iuelz  ne  sont  tant 
apouvris  ou  amoingdris  par  mes  furtives  transpositions,  qu'en  regar- 
dans  les  lieux  et  passaiges  desquelz  elles  ont  esté  exlraictcs,  ne  les 
trouvez  aussi  entiers,  parfaictz  et  ne  défaillant  en  riens,  que  quant  du 
trezor  de  vostre  esperit  ilz  furent  enrichis  ;  par  quoy  ce  ^  desrobement 
ne  me  sera  a  moingdrc  gloire  que  a  ceulx  qui  par  "^  subtil  moyen  sça- 
vcnt  extorquer  la  massue  a  Hercules,  puis(iue  voz  escriptz,  voire  les 
desrobez,  ont  aultre  ^  force  que  celle  langue  de  l'Hercules  celtique, 
laquelle  attyroit  tant  de  mille  d'hommes  atachez  par  les  oreilles,  si  les 
anciens  auctheurs  ne  mentent.  Et  d'autant  plus  qu'en  mes  escriptz 
recognoistrez  les  voslres,  d'autant  plus  vostre  fidel  vassal  tenant  en 
infeundation  de  vous,  mon  prince,  ma  majesté,  ma  corone  et  l'ydolle 
de  mon  esperit,  tout  ce  que  de  bon  apparoistra  sera  adjugé  à  vous 
seul,  auquel  reveramment  fais  homaige,  offerte  et  sacrifice  sus  l'autel 
de  ceste  rudde  carte,  certes  trop  indigne  de  traicter  et  célébrer  les 
divins  misteres  de  voz  sacrées  muses  ;  mais  soit  imputée  la  faulte  à 
Montrottier,  trottant  temerairemant  après  ce  Pegasus,  espronné  de  voz 
efforcées  valeurs  aux  ventigemans  tant  inimmitables  et  aulx  carrières 
tant  supernaturelles,  (pie  le  mien,  comme  recréa  par  les  voyes  inacces- 
sibles ou  de  loing  il  suyt  le  vostre  ^  en  gailopant  tomberoit  soubz 
l'insuportable  fayx  de  cpioy  je  le  cliarge,  si  le  bannir  et  bondir  (iudict 

'  Impr.  presantz. 

^  Impr.  possibile. 

'  Impr.  parquoy  et  dcsroljemcnt. 

*  Impr.  pour  (ce  duil  être  une  abréviation  mal  lue). 

■*  Impr.  austrc. 

■^  Im])r.  il  le  suyt  le  vosire. 
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Pcgasus  n'accoragcoit  Montroltier  de  reprendre  force  et  aleyne,  dont  la 
pesanteur  de  ses  piedz  allégée  et  sa  lassitude  regaillardie  faict  le  vray 
zcle  de  moy  Vauzelle  peult  estre  autant  chevallereux  en  la  militie 
de  '  voz  invincibles  cscriplz,  comme  de  nom  et  de  profession  il  est 
chevallier  en  la  militante  esglise  de  Lyon,  en  laquelle,  frequentans  les 
divins  services,  n'oublye  prier  ccUuy  qui  de  science  infuse  sus  toutes 
acquises  doctrines  vous  faict  tant  eminant,  tost  vous  renvoyer  de  la 
court  vostre  Mercure,  cncaducé  -,  non  seuUement  du  fiat  ut  petitur  des 
papes,  mays  des  mistures  [?]  des  empereurs,  prodigallement  respandues  a 
la  publique  joye,  puis  recueillies,  non  sans  grand  effroy  du  populaire 
romain. 

«  Or,  pour  ne  me  présenter  vuyde  a  vous,  mon  souvrain,  plus  de 
moy  estimé  que  des  Persiens  leur  roy,  tout  ainsi  que  vous  avez  envoyé 
vostre  effigie  au  roy,  affm  que  par  '  icelle  il  veit  de  quel  visaige  vous 
sçavez  louer  la  louange  et  blasmer  le  blasme  ',  aussi  vous  envoyé 
deux  protraictz  du  plus  emmajesté  prince  du  monde,  affm  que  feffigie 
sus  le  blanc  satin  la  candidité  d'icelluy  vous  face  espérer  de  l'aultre, 
argentée,  les  promesses,  a  vous  non  tant  obligées  pour  ce  qu'elles  sont 
promises,  que  par  voz  mérites,  et  affin  aussi  que,  en  faisant  de  l'une 
prcsant  a  quelque  noble  esperit,  en  puisse  procurer  les  faveurs  que  le 
sçavoir  du  seigneur  Paulo  de  Petrasancta  y  a  trouvé,  la  familiarité 
du(iuel  m'a  esté  fort  agréable  icy  a  Lyon,  tant  pour  les  valeurs  d'icelluy 
que  aussi  pour  la  célébrité  de  son  nom  canonisé  par  deux  de  voz 
epistres  ^  Il  a  composé  icy  certaines  opuscules  desquelz  vous  teray 

^  Impr.  des. 

^  Impj'.  encaducee. 

'  Impr.  atlin  que  icelle. 

*  L'Arétin  avait  envoyé  à  François  I"  son  portrait  peint  par  Francesco 
Salviati.  Voy.  Luzio,  Un  Pronostico  satirico,  1900,  p.  141. 

'  Le  langage  de  VauzcUcs  est  tellement  contourné  que  l'on  ne  saisit 
pas  bien  ce  (ju'a  fait  Paolo  Pietrasanla,  s'il  est  l'auteur  des  portraits 
de  François  I"  ou  de  quelque  ouvrage  composé  à  la  louange  du  mo- 
nar(|ue  ;  mais  Pietrasanta  nous  fournit  lui-même  quelques  éclaircisse- 
ments dans  une  êpîlre  qu'il  adresse,  de  Lyon,  à  Pietro  Âretino,  le 
n  février  1540  : 

«  11  mio  non  mai  bastevolmcnte  lodato  monsegnore  di  Montrotliero, 
uomo  si  di  Icttere  e  bel  costumi,  come  di  generosità  d'animo  ornato,  in  co- 
tai ponto  a  me,  con  una  epistola  a  voi,  sopravenuto,  lessemcla  egli  tutta  : 
prima  perô  con  prefattionc  non  poca  de  la  gloria  vostra.  Piacqucmi  il 
dire,  l'ordine,  la  pronlezza  di  essa,  c  la  doltrina.  Che  diro  io?  De  lo 
ingegno  si  mi  ammirai  che  dirvi  io  non  saprei  tutto  il  mio  concetlo. 
Voi  la  Icggerele,  e  se  forsi  la  lingua  l'rancesca  non  vi  lia  nota,  trova- 

10 
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participant,  se  il  lès  faict  imprimer,  plus  tost  que  des  myens,  indignes 
d'occuper  esperit  si  divin,  les  fruictz  duquel  nourrissent  plus  le  mien 
que  le  manger  et  boyre  ne  sustente  ma  personne,  lacjuelle,  desdiee 
a  voz  deubz  honneurs,  les  adore,  et  baise  les  escriptz  (jui  d'iceulx  font 
mémoire.  Vale.  De  Lyon,  ce  XX.  de  febvrier  MDXXXIX'. 

«  Tuus  non  secus  ac  suus  : 
«  Jo.  DE  Vauzelles, 
»  Montlstrotterii  regulus  ac  Liigcluncnsis  Ecclesie  miles  -.  » 

Pietro  avait  voulu  mettre  à  profit  l'admiration  naïve  qu'il 
avait  inspirée  à  Jean  de  Vauzelles  pour  faire  présenter  par  son 
intermédiaire  un  livre  (nous  ne  savons  lequel)  à  la  reine  de 
Navarre.  Ambrogio  Eusebi,  passant  par  Lyon,  devait  remettre 
l'ouvrage  au  prieur  de  Montrottier.  L'Arétin  nous  parle  lui- 
même  de  cette  mission  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  Barto- 
lommeo  Panciatichi  le  28  février  1540  : 

tene  l'interpetre,  e  non  so  poi,  come  letta  l'abbiate,  quai  d'ambo  noi  due 
ne  habbia  più  a  stupirse.  Cotesta  lettera  crebbemi  il  stimolo  di  visitarvi 
e  dedemi  d'un  sprone  si  forte  al  fianco,  che,  poslami  la  penna  allhor 
allhora  in  niano,  questa  mia  vi  scrissi.  Vi  saluto,  vi  abbraccio  c  reccovi 
a  memoria  ch'io  son  vostro;  dapoi  rendovi  certo  che  monsignor  Montrot- 
tiero  è  vostro  tanfaftezionalo,  quanto  voi  setc  a'  vertuosi  parteggiano, 
et  è  uomo  da  essere  tant'amato  quanto  voi  amate  il  gridare  d'ogn'uno 
il  evro....  » 

{Lettere  scriite  a.  P.  Aretino,  1551, 1,  p.  400  ;  éd.  de  1874-76, 1,  ii,  p.  324.) 

Paolo  Pietrasanta,  sénateur  de  Milan,  s'était  proposé  de  faire  for- 
tune en  France.  11  avait  dédié  à  François  P>-  un  poème  latin  en 
sept  livres  sur  la  géographie  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  8135.)  Le  3  novembre 
1539,  demeurant  alors  à  Paris,  rue  du  Plâtre,  à  l'enseigne  de  la  Pie,  il 
avait  donné  procuration  b.  Girolamo  de  Bcaquis,  Milanais,  et  à  Gio. 
Bernardo  da  Ferrara,  natif  de  Pavic,  «  pour  demander,  re(|uerir  et 
suppléer  au  rov...  tel  ou  telz  otTices  <|u'il  plaira  au  roy  donner  audict 
constituant  pour  recompense  des  services  et  mérites  dudict  seigneur 
constituant  ».  [Bull,  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris,  1895,  p.  80.)  Les 
deux  lettres  de  l'Arétin  à  Pietrasanta  auxquelles  notre  auteur  fait 
allusion  sont  datées  des  11  mai  et  24  juin  1537;  elles  étaient  imprimées 
dans  le  Primo  Libro  délie  Lettere  di  M.  Pietro  Aretino,  éd.  de  1338, 
fol.  78;  éd.  de  1609,  1,  fol.  96,  119. 

Pietrasanta  mourut  à  Milan  au  mois  de  septembre  1550  (Lettere  scrittc 
a  P.  Aretino,  1552,  II,  p.- 278;  éd.  de  1874-76,  H,  ii,  p.  266). 

'  C'est-à-dire  1540,  n.  s.,  comme  le  prouve  l'allusion  au  voyage  de 
Charles-Quint  en  France. 

2  Lettere  scriite  a  P.  Aretino,  1552,  II,  p.  59;  éd.  1874-76,  II,  i,  p.  94. 
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»  ....  Tornarô  ad  Anibrogio,  diccndo  ch'io  gli  imposi  chc  nol  prcsen- 
laro  il  libro  a  la  scrcnissinia  rcina  di  Navarra  usasse  il  mczzo  del  Vau- 
sellos,  e,  dandogli  una  lett^ra  ch'io  gli  scriveva,  dissi  non  uscire  dcl 
consiglio  de  l'huomo  preclaro,  e  siatc  certo  clie  indugia  la  riposta  de 
le  due  mandalcmi  de  le  amorcvolezze  di  si  dotla  persona,  per  essermi 
risoluto  che  il  predclto  si  trasfcrisse  in  Francia....  '  » 

Au  lieu  d'exécuter  la  commission,  Ambrogio  s'était  laissé  voler 
près  d'un  millier  d'écus  dus  à  la  libéralité  du  roi  et  du  cardinal 
de  Lorraine  :  l'Arétin  conte  l'aventure  en  gémissant  et  en 
accusant  de  tout  le  mal  Mellino,  trésorier  du  cardinal  de  Lor- 
raine -. 

Jean  de  Vauzelles  n'eût  pas  mieux  demandé  que  de  solliciter 
quelque  faveur  de  la  reine  de  Navarre  au  profit  de  Pietro  Are- 
tino,  car  son  admiration  pour  l'auteur  italien  était  toujours  aussi 
vive.  Il  fit  paraître  la  même  année  : 

Les  sept  Pseaumes  de  la  Pénitence  de  Dauid  par  Pierre  Aretin, 
traduilz  d'Italien  en  langue  Françoise.  A  Lyon,  chez  Sebast. 
Gryphius,  1540.  In-8  de  109  ff. 

Ce  volume,  précédé  d'une  épître  à  dame  Françoise  de  La  Rie, 
religieuse  de  Grenoble,  est  aujourd'hui  rarissime,  et  nous  ne 
l'avons  pas  vu,  non  plus  que  la  réimpression  faite  l'année  sui- 
vante : 

Les  sept  Pseaulmes  de  la  Pénitence  de  David  par  Pierre  Are- 
tin, traduitz  d'Italien  en  langue  Françoise.  A  Paris,  De  l'impri- 
merie de  Denis  lanot,  1541.  ln-8. 

Panciatichi  ou  quelque  autre  intermédiaire  se  chargea  de  cul- 
tiver les  bonnes  dispositions  de  l'auteur  lyonnais  qui  en  1542 
donna  la  traduction  d'un  autre  ouvrage  de  l'Arelino  *  : 

Le  Genèse  de  ||  M.  Pierre  H  Aretin,  ||  *  ||  Avec  la  uision 
de  Noë,  en  laquelle  il  veit  les  ||  mystères  du  Viel  &  Nouueau 


'  Leltere  di  Pietro  Aretino,  1609,  II,  p.  131. 

»  Ibid. 

^  La  première  édition  datée  d'il  Genesi  est  de  1538.  Biblioth.  nat., 
Rés.  A.  6.710.  —  Bibliotli.  Sainte-Geneviève,  H.  28.  —  British  Muséum, 
844.  g.  12  (exemplaire  recouvert  d'une  belle  reliure  lyonnaise,  (jui  est 
probablement  l'exemplaire  de  dédicace). 
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testament,  ,i  diuisé  en  trois  liures.  H  Nouuellement  Iraduicl  de 
11  Thuscan  en  Fran  ||  coys.  Ij  A  Lyon  chez  Sebastien  \\  Gry 
phius,  Il  1542.  In-8  de  253  pp.  et  1  f. 

Le  litre  porte  la  marque  de  Gryphius  avec  celle  devise  française  : 
Vertu  conduict,  Fortune  la  suict. 

En  tête  (pp.  3-4)  est  une  épilre  «  Au  roy  »,  précédée  de  la  devise  : 
D'un  vray  zèle.  Cette  épîlre  est,  comme  les  précédentes,  un  modèle  de 
style  amphigourique  : 

..  A  vous,  monarque  deloquence,  Auguste  des  sçavoirs,  roy  des 
vertuz,  prince  de  paix,  duc  valeureux,  conte  héroïque,  marqu.s  d  hon- 
neur, baron  courtoys,  seigneur  de  noblesse,  gentilhomme  de  foy,  capi- 
taine courageux,  chevaher  esprouvé,  aventurier  fortuné,  personna.e 
sans  per,  franc  choix  des  Françoys,  esprit  céleste,  ame  ->nçle,  a  vou^. 
dis  ie,  trescher  sire,  devant  lequel,  pour  ny  oser  comparo.stre  Couhar- 
dise.  Témérité  s'avancer,  Silence  s'esbahir,  Harengueurs  Sachez,  vosiro 
indigne  aulmosnier  d'ung  vray  zèle  fail  parler  en  trançoys  l.talienne, 
mais  divine  éloquence  de  l'Ârelin....  » 

Jean  de  Vauzelles  ne  manquait  pas  d'envoyer  ses  traductions 
à  Venise,  en  y  joignant  divers  présents  pour  rArétm;  mais 
celui-ci  ne  se  pressait  pas  d'y  répondre.  Il  prit  enlm  a  plumo, 
au  mois  d'avril  1545,  disant  que  les  nombreuses  lettres  du  prieur 
ne  lui  étaient  jamais  parvenues,  et  qu'il  n'avait  non  plus  jamais 
reçu  ni  le  portrait  du  roi  annonce  dans  la  lettre  du  20  tevrier 
1540  (n.  s.),  ni  une  ligure  de  saint  Antoine,  (lui  lui  avait  aussi 
été  expédiée  : 

«  Al  Montrottieri. 

..  El  di  biasmo  et  di  riprensione  senza  punlo  farne  di  scusa  confesso 
ch'io  sari  degno,  el  di  viUano  el  d'ingralo  gindicarei  di  merilare  d 
n  me  quando  fosse,  o  monsignore  padron  mio,  che  da  me  non  hâves 
ottenuto  risposla  al  manco  a  una  délie  tanle  che  aftermale  da  . 
esscrmi  suie  mandate.  Se  a  chi  per  dire  sempre  d  vero  c  per  g.re  lu  - 
lav  a  mendicando  si  pu5  dar  fede,  date  la  a  me,  che  v.  gmro  per  la 

omm^di  quelle  cosî  smisuralo  obligo  che  tengono  le  humih  opère 
:ri  dig'nil.  Che  gh  han  dato  con  il  tradurle  nel  .-"-  idioma  e 
aulenliche  laliche  voslre,  che,  ne  la  efflgie  d.  Francesco  re,  ne  la  .ma- 
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gine  di  Antonio  santo,  clio  i)er  l'ulliiiie  dilo  d'havcrmi  latlo  un  prc- 
sonle,  in  mano  niia  per  anco  non  sono  elleno  capilalc.  Dunquc  l'otlima 
Ijonlà  délia  prudcntia  clie  vi  gradisce  islima  me  pcr  liuomo  di  condi- 
tione  talc  clic  mi  possa  recarc  avare  di  due  segni  di  pcnna  in  caria 
invorso  colui  clie  mi  è  stato  largo  d'infinité  righe  d'inchioslro  nci  libri  ? 
Siate  pur  certo,  clie  il  dispiaccre  che  m'infuria  contra  i  rubalori  dei 
don!  predctti,  avanza  la  grandezza  del  fastidio  preso  dalla  nobilità 
dcU'animo  col  quale  grandemente  mi  amate,  nel  credervi  perô  ch'io 
gli  liabbia  riccvuli  da  loro;  ma  levatevi  de  la  testa  ogni  pensicro  che 
mi  vi  moslrasse  superbo  e  ingrato,  perche  si  empia  coppia  di  vitij  è  da 
me  abliorrita  come  l'adulatione  et  la  menzogna,  benche  il  non  di  me 
darvi  il  continue  avviso  che  debbo  non  procède  dal  non  tenere  conte 
d'un  si  vcncrabile  amico,  sculto  in  modo  nella  memoria  mia  che  non 
clic  allro  la  morte  non  è  già  atta  di  rimovervene;  ma  ciè  causa  un 
dispetto  ch'io  faccio  a  me  stesso  ogni  volta  che  la  nécessita  et  la  forza 
mi  pone  tra  le  dila  il  calamo,  si  che  rappacificate  il  cuer  vostro  con 
la  innocentia  del  mie  che  vi  scrive  a  lutte  l'here,  et  la  buona  velentà 
sua  è  l'apporlralicc  dei  fogli  di  lui.  Di  Venetia,  d'Aprile.  M.  D.  XLV  '.  » 

La  correspondance  continue;  mais  une  partie  seulement  nous 
en  a  été  conservée.  Au  mois  de  mars  1546,  l'Arétin  envoie  à  son 
ami  lyonnais  un  de  ces  lieux  communs  sur  les  envieux  et  les 
détracteurs  qui  forment  si  souvent  la  matière  de  ses  lettres  : 

«  Al  Montrotlicri. 

»  Prière  révérende,  le  mi  riputo  a  gran  laude  che  vol,  Francese, 
perseveriate  in  pigliarla  per  me  contra  gl'  Italiani,  i  ([uali  più  tosto  mi 
otîendeno  pcr  mestrare  di  sapere  qualche  cesa,  che  perche  non  mi 
voglino  bcne.  Celui  che  vuole  dire  il  vere  isparlando  in  mio  pregiuditio, 
mcndice  dicamî  et  non  mentira,  le  Evangelo  parlando,  bcnchc  a  me 
povcro  mancone  alcune  cese,  et  a  loro,  ricchi,  lutte.  Conciesia  che  il 
cenlentarsi  di  nicnte  précède  al  discontentarsi  dello  assai,  che  del 
melto  si  scontenla  chi  non  entra  in  possesse  del  lutte  et  ogni  cesa  pos- 
siede  chi  quasi  nulla  appclisce,  io,  se  bene  il  mio  anime  desidera  per 
sua  natura  gran  magnificentie  di  vivere,  l'he  raffrcnate  in  mode  che  di 
tiranne  in  me  stesso  è  divenlato  re  di  me  proprio;  tal  che  liera  mai 
paie  più  tosto  filesofo  che  poeta.  Non  nege  che  il  precedcre  mie  ii. 

'  Lettcre  di  M.  Pietro  Aretino,  1609,  IJI,  foi.  123,  v''-124. 
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ogni  altionc  non  mi  attribuisca  ogni  altra  cosa  clie  la  prudcntia  ;  ma 
questo  non  mi  pregiudica.  Conciosia  ciie  talhora  il  savio  fa  malcrie  da 
stolto,  non  perch'  egli  impazzisca,  ma  per  essere  huomo,  bencliô  di 
cotale  fallire  mi  difendo  collo  arossirmi  del  fallo;  et  cîô  mi  si  puotc 
credere,  avenga  che  a  tutti  gli  errori  résiste  la  vergogna.  Ma  verra 
tempo  che  le  opère  che  di  me  si  vcggono,  si  leggeranno  senza  invidia 
et  senza  amore.  Onde  l'amico  et  lo  aversario  non  potrà  con  la  malevo- 
lenza  accrescermi,  ne  con  l'odio  isminuirmi.  In  cotai  mentre  io  son  più 
che  chiaro  che  se  le  opère  da  me  composte  non  saranno  atte  a  darmi 
laude,  almeno  non  mancaranno  di  farmi  conoscere.  In  tanlo  Vostra 
Signoria  non  consumi  il  tempo  indarno,  anchora  che  il  vostro  starsi  là 
con  niuna  fatica  possa  più  tosto  dare  ad  altri  che  chiedere  ad  aitrui, 
non  la  consumate  inutilmcnte  dico,  perche  l'otio  senza  studio  è  non  pur 
morte  delF  huomo  dolto,  ma  sepultura.  Di  Marzo,  in  Venetia.  M.  D. 
XLVI  '.  » 

Au  mois  de  mai  1548,  Pietro  Aretino  prend  de  nouveau  la 
plume.  On  voit  par  sa  lettre  que  Jean  de  Vauzelles  avait  chargé 
le  libraire  Battista  da  Parma  de  lui  remettre  une  miniature,  et 
que  celui-ci  ne  s'était  pas  acquitté  de  la  commission. 

«  A  Monsignor  di  Montrottierl. 

»  Non  pur  care  ma  gioconde  mi  sono  slate  le  Icttere  che  di  voi  mi  ha 
date  il  provinciale  di  Nerbone,  padre  che  honora  il  sacramcnto  et  il 
grado  in  cui  la  bontà  et  le  virtù  proprie  lo  mostrano  d'ogni  riverenlia 
degnissimo.  EgU  insieme  con  alcuni  de  i  fratelli  nell'  habito  et  corne 
lui  délia  natione  di  Francia  me  le  ha  poste  di  sua  mano  in  pugno,  et 
leggendole  mi  sono  tutto  empiuto  di  tenerezza,  sentendo  come  si  tene- 
ramente  vi  dolevate  délia  menzogna  che  délia  falsa  mia  morte  vi  ha- 
veva  rapportât©  la  bugiarda  fama,  la  quale  ad  altro  non  attende  che  a 
porre  nelle  orecchie  délie  genti  rumori  vani  et  novelle  a  caso,  et  ciô  fa  per 
dilettarsi  nel  piacere  et  nel  cordoglio  di  (luello  che  ama  questo  et  di 
questo  che  odia  quello.  Ecco  ch'ella  con  divulgare  ch'io  più  non  vivevo  ha 
contrislato  voi  che  mi  desiderate  ognihor  vivo,  et  consolalo  alcuni  che 
mi  vorrcbbcro  sempre  morto.  In  tanto  io  son  (]ui  con  sopporlatione  di 
(|ucgli  Italiani  che  dite  che  di  cuore  si  adirano  quando  senlino  lodarmi 

'  Lcttere  di  M.  Pietro  Aretino,  1609,  IV,  fol.  15. 
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da  i  Francosi  clic  di  cuorc  mi  difcndano  conlra  di  tali  monstri  sonza 
çfindilio  et  maligni  con  tulle  le  circonslanlie.  Ma  f)cr  non  esscr  cçtlino  au- 
lori  dclla  invidia,  bisogna  pcrdonarçli  la  villania  di  si  comune  pcccalo,  chc 
assai  mi  vendicano  con  si  falta  sorte  di  bestie  l'opère  con  cbe  pongo 
in  ammiralionc  gli  huomini  di  ammiranda  dollrina,  comc  è  la  vostra  ; 
che  solo  basla  a  teslimoniare  ch'io  sono  di  qualche  momento,  con  il 
mczo  de  i  libri  di  mio,  tradolti  dalla  pcnna  vostra  in  lingua  gallica,  che 
se  non  ci  fosse  slalo  il  merito,  la  circospetla  di  vol  prudcntia  non  l'ha- 
vrcbbe  al  rc  et  alla  regina  dicate.  Ma,  par  esser  pazzia  il  non  ridersi 
délia  libéra  licentia  del  parlar  d'altrui,  più  tosto  mi  compiaccio  dei  di- 
versi  pareri  di  chi  s'ingrassa  in  tassare  hora  colui  et  hora  costui,  che 
me  ne  conturbi,  conciosia  che  quegli  istessi  che  mi  lacerano  vengono  a 
confessare,  tacendolo,  che  io  quai  cosa  sono,  che  se  niente  io  i'ussi 
non  porrebbono  bocca  al  mio  nome.  Hora  lasciamo  cotali  satrapi  da 
parte  et  entriamo  in  M.  Battisla  da  Parma  hbraio  ',  il  quale  tengo  in 
laffelione  da  figliuolo,  che  in  vero  egli  è  di  buona  creanza  et  gentile 
creatura  al  possibile;  ne  vi  crediate  che  non  mi  habbi  presentato  il 
dono  per  cortesia,  che  certo  è  pur  troppo  cortese;  ma  la  bellezza  del 
disegno  in  miniatura  dlsteso  gliene  fece  venire  une  appetito  simi- 
gliante  alla  ingordigia  che  fa  ladri  i  cestaruoli  di  quel  frutli  che  a  casa 
d  altri  porlano.  Di  poi  tulto  di  si  usa  il  prevalersi  di  cosi  faite  gentilezze; 
onde,  dopo  un  poco  di  colera,  è  grandczza  il  pigliarsi  tali  furli  in 
ischcrzo.  Mandai  una  medaglia  d'oro  che  passava  il  prezzo  di  XXV  scudi 
al  duca  Ottavio  -  et  la  consegnai  qui  al  maestro  de  i  corrieri  con  obligo  di 
pagarmela  perdendosi  ;  ne  si  diede  a  chi  ella  andava,  nô  si  è  mai  pagata 
a  chi  si  deveva  ;  il  che  mi  sono  recato  in  pacientia,  si  che,  in  luogo  di 
punilione,  rendete  la  pace  vostra  al  sudetto  giovane,  che  ve  ne  sup- 
plico  in  gralia  di  quella  fralerna  carità  di  amicitia  Ira  noi  contratla 
per  mczo  délia  virlù  et  délia  bonlà  voslra  et  mia.  Di  3Iaggio  in  Vine- 
tia.  M.  D.  XLVIII. 

"  Il  richiedermi  voi  di  alcnna  mia  compositione  per  il  re  Henrico,  mi 
ha  incitato  a  mandarvi  la  Uoratia,  Iragedia,  pcrdonando  il  suo  non 
esser'  legala  realmentc  alla  soUccita  partenza  del  provinciale,  la  revc- 


'  Le  libraire  s'était  probablement  rendu  aux  foires  de  Lyon,  et  Jean 
de  Vauzelles  avait  pu  lui  remettre  un  paciuet  pour  Pictro  Arctino.  On 
trouve  dans  le  recueil  des  lettres  de  l'Ârélin  (IGOO,  II,  fol.  26)  une  Ictlrc 
adressée,  le  22  juin  1638,  à  «  Batlislino  da  Parma  ». 

■  Otlavio  Farnese,  ne  en  152 i,  duc  do  Parme  en  15i7,  mort 
en  1586. 
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renda  paternilà  del  qualo,  por  le  molle  imporlantie  délie  dispute  al  ca- 
pitolo,  lardi  mi  apprcsentô  le  vostre  '.  » 

Les  lettres,  souvent  confiées  à  des  voyageurs  peu  pressés 
d'arriver  au  but,  ne  parvenaient  souvent  à  destination  qu'avec  un 
long  retard  ;  aussi  ne  fut-ce  que  le  20  novembre  que  Jean  de 
Vauzelles  répondit  à  Pietro  Aretino  : 

«  Al  signor  il  signor  Pietro  Aretino. 

»  Quel  gran  favori  e  carezze  faltemi  da  principi  e  principesse  in  quesla 
sontuosa  intrala  fatta  al  nostro  re  Arrigo  in  quesla  sua  oiltà  di  Lionc 
(i  mirabili  Irionplii,  ordini  c  dissegni  délia  quale  spero  mandarvi  subilo  che 
saranno  scrilli  e  ridolli  nel  loro  ordine  ^j,  i  dclli  favori,  ne  quanle  allro 
accoglienze,  non  m'hanno  dalo  lanlo  conlenlamenlo  quanto  la  niinor 
aftetlion  di  quelle,  che  messer  Malheo  Sufferone  ^  mercalanle  fiorcn- 
tino,  m' ha  delto  che  mi  porlate,  essendo  lui  venulo  a  visilarmi  in 
nome  vostro,  et  al  quai  cosi  al  favor  vostro  monslrai  il  mio  cabinello 
pieno  di  quelle  singularità  e  taie  che  lui  vi  potrà  dire.  E  non  ho  io 
ragione  di  stimar  più  quel  buon  ricordarvi  di  me,  di  voi  dico,  che  sete 
re  dei  divini  spirti,  che  di  tulli  i  re  délie  cose  temporale,  conciosia  che 
non  c'ô  nessuna  comparalione  dal  spirituale  al  temporale?  Or  ve  ne 
ringratio  io  di  quel  cuore,  chi  ebbi  le  vostre  cou  L'Horatia  \  che  mi 
degnasle  mandare,  poco  fa,  per  il  générale  dell'  ordine  carmelitano  ^, 
il  quale  similmente  m'assicurô  forte  del  buon  voler  che  portalc  a  me, 
che  non  merito  d'esser,  non  dirô  scritlo  nel  cervello  pieno  délie  fede, 

'  Leltere  di  P.  Aretino,  1609,  IV,  fol.  275  v°-276. 

-  L'entrée  du  roi  Henri  II  eut  lieu  le  23  septembre  ISiS;  la  relation 
n'en  fut  publiée  qu'en  1S49. 

•'  Malteo  Sofferoni  fut  maître  des  postes  à  Lyon,  mais  il  ne  l'était 
peut-être  pas  encore.  On  possède  une  lettre  à  lui  adressée  par  Pietro 
Aretino  en  date  de  février  1548  {Lettere,  1609,  IV,  p.  15 i). 

'  L^Horatia  ||  di  M.  Pietro  ||  Aretino.  ||  Con  Gralia  et  Priuilegio- 1| 
In  Vinegia  Apprcf,$o  Gabriel  \\  Giolito  de  Ferrari  ||  BIDXLVI.  In-8 
de  56  ft.  chiffr.,  car.  ilal. 

Le  f.  (jui  suit  le  titre  contient  une  épîlre  «  A  Paolo  lerzo,  gran  vica- 
rio  di  Chrislo  »,  en  date  de  Venise,  i''"'  soittcmltre  1546. 

Cal.  Holhschild,  II,  n»  1465. 

Le  volume  envoyé  à  Jean  de  Vauzelles  était  sans  doule  la  réimpres- 
sion de  1548. 

'•  L'ancien  provincial  de  Narboimc,  dont  Pietro  Aretino  parle  dans  sa 
lettre  du  mois  de  mai  1548  (p.  150). 


X.    —   JEAN    DE   VAUZELLES  153 

délie  più  smgulare  preciosità  dal  mondo,  nel  niinor  luoco  di  vostn 
sensi  nalurali,  1  quali  per  conlcmplatione  gli  rapprcscnlo  nelli  ocohi 
délia  mente  mia  cosi  al  vivo,  che  mi  par  lior  hora  esser  in  Vinegia  nello 
allogiamenlo  del  signor  Pielro  Arelino,  dove  alla  sembianza  et  al  par- 
lar  io  veggo  una  maestà  piii  grande  che  quella  riputata  nei  suoi  scritti 
sopra  tutti  ([uanti  soprana,  di  modo  clVio  confesso  (come  ancora  quelli 
che  l'hanno  visto  l'affirmano)  che  la  vostra  presenza  non  scema  nulla 
del  vostro  nome.  Ma  sopra  tutto  mi  mette  nel  spavento  dell"  admi- 
ratione  a  non  veder  nella  caméra  vostra  libri  nissuni,  ne  cosa  altra 
che  solo  caria,  inchiostro  e  penna,  non  mi  potendo  facilmente  persua- 
dere  che  da  que&ti  inslromenti  soli  potetene  cavar  un  cosi  gran  mar  di 
tante  eloquenze  e  saper  che  ne  derivano  e  si  spandono  per  tutto  il 
mondo,  tal  che  l'origine  di  tanti  vostri  libri  è  a  tutti  quei  che  vi  cognos- 
cono  assai  più  incerta  che  quelle  del  Mlo.  E  chi  ne  vorrebbc  disputare 
più  oltra,  bisognarebbe  conchiudere  il  vostro  saper  non  procedere  da 
questo  mondo  basso,  come  fa  quel  gran  fiume,  anzi  d'una  divina  in- 
tluentia,  la  quai  non  si  pote  acquistar  ne  per  fatiga  de  studi,  ne  per 
instruttione  umana.  Ma  a  che  voglio  io  rheltoricar  dinanzi  la  istessa  Rhc- 
torica  ?  Certo  ch'i  non  potrei  fuggir  similc  reprehensione  a  quella  che  da 
Hannibale  ricevè  quel  philosophe  Formione,  il  (juale,  lasciando  sua  lettura 
ordinaria  di  philosophia,  volse  ancora  raggionar  délia  guerra  dinanzi  tal 
capo  délia  militare  disciplina,  il  quale  Io  giudicô  assai  più  pieno  di 
pazzia  di  quanio  altro  ch'havesse  mai  visto.  Ma  essendo  io  assicurato  di 
(luella  vostra  umanità  grandissima  verso  di  me,  imputarete  a  un  desio 
chi  ho  di  non  rappresentarmi  voto  dinanzi  a  voi  (ch'io  tengo  per  un 
altro  mio  re)  come  n'era  la  costuma  di  non  comparire  dinanzi  i  re  di 
Persia.  Per  (juesto  vi  mando  per  questo  portatore  un  tondo  piccolis- 
simo  di  santo  Antonio,  simile  a  quello  ch'  altre  voile  vi  mandai  c  non 
ricevuto  da  voi  '.  Et  qui  dopo  mille  saluti  per  V.  S.  pregaro  Dio  vi  doni 
cento  anni  di  sana  e  felice  vila,  ripregandovi  ancora  si  degni  mandarci 
qualche  cosa  uscita  del  modello  vostro  per  riverirla  come  anchora  io 
v'  honoro.  Di  Lione,  a"  XX  di  novembre. 

'  Il  sagit  vraisemblablement  dune  assiette  avec  une  figure  de  saint 
Antoine,  ou  la  tentation  de  saint  Antoine,  peinte  en  émail.  Nous  avons 
la  preuve  que  Jean  de  Vauzelles  taisait  travailler  les  émaillcurs.  Ben- 
jamin Fillon  possédait  une  couverture  de  livre  en  émail  sur  laciuelle  on 
voyait  les  armes  des  Vauzelles  (un  vol),  accompagnées  de  la  devise  : 
Sub  ambra  [alarum  tuarum]  protège  me.  Voy.  le  Catalogue  raisonné 
de  l'exposition  des  beaux-arts,  etc.,  organisée  à  Nantes  en  1872,  série 
IV,  n»  10. 
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»  Vi  progo  humilmcnte  non  dinicnticar   mandar  qualch'una  opercUa 
vostra,  0  vecchia  o  nova,  pur  che  ancora  non  visla. 
I)  Del  vostro  divino  spirito  lo  divolisshno  : 

»  Je.  DE  Vauzelles, 

»  Prior  de  MontroUier  '.  » 

Les  étrani^es  tlatleries  que  le  prieui-  de  MontroUier  adressait  à 
Pietro  Aretino  exprimaient  peiit-êlre  des  sentiments  que  Vau- 
zelles partageait  avec  beaucoup  d'autres.  Giuseppe  Orologgi, 
écrivant,  de  Rouen,  à  Pietro  Aretino,  le  13  octobre  1550,  lui  dit 
que,  s'il  a  des  détracteurs,  il  n'a  qu'à  venir  en  France  : 

«  lo  giuro  a  Vostra  Signoria  che  non  vado  in  luoco  ch'io  non  trovi  de 
l'opre  di  tel  sopra  le  tavole,  e  non  parlo  con  huomo  che,  sapendo  ch'io 
sia  Italiano,  non  mi  domandi  de  '1  divino  Aretino.  E  se  Vostra  Signoria 
non  me  lo  credessi,  gli  manderei  La  Vita  di  Maria  vergine,  quella  di 
santa  Caterina  ^  La  Humanità  di  Cristo,  I  Salmi  et  II  Genesi,  tradotte 
in  questa  lingua,  e  sono  lelte  con  tanla  sodisfatUone  che  non  si  potria 
dir  più.  Crederô  bene  che,  se  venissi  mai  in  aninio  a  Vostra  Signoria 
di  veder  le  grandezze  del  sire  Cristianissimo,  prencipe  senza  parc,  e 
(lucsla  région  felicissima,  che  la  entrata  sua  ne  le  ciltcà  di  Franza,  ollre  le 
statue  che  se  le  sacrerebbero,  si  potria  aguagliare  a  quella  di  Sua  Maestà 
in  qucsla  ciltà,  la  quale  è  stata  superbissima,  e  potria  andare  con  molti 
Irionphi  anlichi,  onde  si  puô  veritevolmcnte  dire  che  questo  sia  il  primo 
prencipe  de  '1  mondo  ^  » 

'  Lettere  scritte  a  P.  Aretino  da  molti  signori,  ecc.  (Venezia,  Marco- 
Uni,  1551-1552,  2  vol.  in-8),  II,  p.  414;  éd.  de  1874-76,  in-16,  II,  n,  p.  323. 

-  La  Vita  di  Maria  vergine  avait  paru  vers  1540;  La  Vita  di  Cathe- 
rina  vergine  avait  été  imprimée  en  1539  et  1541;  les  bibliographes  ne 
citent  pas  les  traductions  françaises  de  ces  ouvrages  ;  cependant  il  est 
à  croire  que  ces  traductions  ont  existé.  Au  mois  de  décembre  1550 
l'Ârétin  écrit  à  l'architecte  Sebastiano  Serlio  à  Lyon  : 

«  Saluta  monsignore  di  Monlrottieri  il  mio  cuore,  pregando  voi  che 
vogliatc  mandarmi  le  tre  opre  da  lui  tradotte  di  mio,  con  La  Vita  di 
Maria  vergine  et  di  Caterina  sanla,  pur  tradotte  in  franccse  »  {Lettere, 
1609,  VI,  fol.  34,  v°).  L'Ârétin  était  très  lier  de  ces  traductions.  Dans 
une  lettre  écrite  en  janvier  1553,  il  exprime  la  joie  qu'il  éprouve  en 
pensant  (jue  plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  ou  vont  être  traduits  en 
allemand  et  en  latin  {Lettere,  1609,  VI,  fol.  131). 

^  Lettere  scritte  a  Pietro  Aretino,  1551-1552,  II,  p.  369;  éd.  de  1874-76, 
in-lG,  II,  II,  p.  251. 
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Le  prieur  de  Monlroltier  ne  savait  (iiioi  faire  afin  d'exprimer 
son  admiration  pour  l'auteur  italien.  Au  commencement  de  1551, 
il  supplie  son  correspondant  de  lui  envoyer  quelque  opuscule 
qu'il  se  chargera  de  faire  imprimer  à  Lyon,  surtout  quelque 
complainte  sur  la  mort  de  la  reine  de  Navarre  : 

«  Al  signor  suo  carissimo,  il  slgnor  Pietro  Aretino. 

»  Come  il  lunie  del  sole,  signor  mlo  carissimo,  causa  l'ombra  chc 
scguc  il  corpo,  cosi  la  virtù  ancora  gênera  l'importunità  seguace  d'ogni 
troppo  soverchioso  affello,  di  modo  -che  sendo  io  sempre  lanto  divoto 
alla  ielice  memoria  di  quella  santissima  già  regina  di  Navarra,  quanto 
afletlionato  aile  rare  virlù  vostre,  non  ho  poluto  lasciar  questo  amico 
mio  a  tor  la  via  di  Vinegia  senza  salutarvi  in  nome  mio  con  quel 
medesinio  deslo  che  quel  gentiluomo  parente  mio  vi  porto  un  anno 
fa  ;  per  le  man  del  quale  io  speravo  (come  ancora  io  spcro  di  più  pcr 
questo)  che  non  haveresti  passata  la  gloriosa  morte  di  quella  illustris- 
sima  principessa  senza  esser  lodata  da  voi  come  l'havete  lodata  viva, 
cosa  che,  se  fussi,  saria  gratissima  alla  Maestà  Cristianissisma  e  non 
senza  riconoscer  da  voi  tanlo  benefitio  in  gratia  di  quella  sua  zia  tanto 
da  Sua  Maestà  amata,  cosi  come  l'è  stato  gratissimo  le  lodi  di  quelle 
tre  principesse  d'Inghliterra  tanto  da"  dotti  prezzate  '.  Pregandovi  che  se 
V.  S.  n'havesse  qualche  coselta  (che  non  potria  esser  da  voi  che  gran- 
dissima)  e  me  la  degnassi  mandare,  io  la  farei  slampar  qui  in  Lione 
con  quella  diligenza  e  cura  che  sempre  ha  rivcrito  e  rivcrirà  le  virtù  sue, 
cosi  come  ancor  le  vostre  aile  quali  io  bascio  la  mano,  e  con  quel  cuore 
che  vi  è  più  atl'eltionato  che  mai.  Di  Lione  a'  XiX  di  Febbraio  M.  D.  LI. 
«  Il  sempre  vostro  l*rior  di  Montroltier 

«  JoA.\  DI  Vauzelles  ■-.  » 

Quelques  jours  après,  Jean  de  Vauzelles  recevait,  peut-être  de 
Pietro  lui-même,  deux  petits  ouvrages  qui  se  prêtaient  admira- 
blement à  une  réimpression  lyonnaise,  les  Ternali  in  gloria  di 

'  11  s'agit  des  trois  sœurs  Anno,  Marguerite  et  Jeanne  Seymour,  (|ui 
avaient  composé  en  distiques  latins  le  Tombeau  de  Marguerite,  publié 
en  ISol  avec  diverses  traductions.  Voy.  Cat.  Rothschild,  I,  n°  628,  et, 
ci-après,  notre  notice  sur  Jean-Pierre  de  Mesmcs  (n°  XIX). 

^  Lettere  scritte  a  P.  Aretino,  1551-1552,  II,  p.  416;  éd.  de  1874-70, 
II,  n,  p.  326. 
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Giulio  Terzo  et  les  Ternali  in  gloria  délia  Maestà  de  la  Reina 
Christianissima  K  II  remit  aussitôt  ces  pièces  à  Jean  de  Tournes 
qui  en  exécuta  sans  retard  une  édition  en  jolies  lettres  italiques. 
Dès  le  4  mars,  le  prieur  annonce  à  l'Arétin  qu'il  lui  envoie 
cette  édition  : 

«  Al  signor  Pietro  Aretino. 

«  Signor  mio  carissimo,  Per  l'usura  dei  vostri  Capitoli  in  Iode  di 
nostra  reina  tanto  ben  compost!  che  a  quanti  vorranno  per  lavvenire 
parlar  di  lei  in  Iode  sua  havctegli  levalo  ogni  prcggio,  io  vi  mando  vol 
medesimo  a  voi  stesso,  et  i  medesimi  Capitoli  non  solamentc  assai  mc- 
glio  stampati  che  quello  di  Venetia,  ma  ancora  con  (|uelio  (jucsto  altro 
in  iode  del  sercnissimo  nostro  signore,  col  quale  lodatc  (}uanli  son 
buoni  e  dotti  ingegni  in  Italia,  et  in  ciô  mostrate  veramente  che  le  tre 
Gratie  vi  riguardano  solo  direttamente,  senza  che  nossuna  di  esse  dis- 
cerni  l'aspelto  suo  dal  voslro  non  senza  ragione  delto  divin  spirto.  E  se 
queste  lodi  fusseno  cosi  facile  a  esser  translatate  in  versi  corne  fareb- 
bon  forza  in  prosa,  io  mi  sarei  ingegnato  di  tradurre  in  lingua  nostra 
parte  di  vostre  gratiose  gratie.  Ma  perché  vostri  versi  sono  inimitabili  c 
rilalia  assai  più  féconda  delta  nostra  Francia,  non  potendo  meglio  ho  fatto 
rislampare  i  detti  Ternali  vostri  per  essere  communicali  a  tulta  la  Francia 
aggiugnendovi  perô  una  piccola  pistola,  per  laquale  forse  si  potrebbe  dir 
ch'io  volessi  accrescere  lume  al  sole.  Ma  in  questo  riguardarete  solo  a  la 
sincera  aftetlion  mia.  Che  seio  avessi  délie  altre  opère  vostre  in  ])rosa,  mi 
sforzerei  a  renderle  noslre  corne  esse  sono  sole  a  loro  Italia.  Perché  mi 
par  che  Dio  non  vi  ha  proliibito  che  le  vostre  predicazioni  non  venessero 
a  noi,  corne  da  principio  di  esse  da  gli  aposloii  non  andassino  a  li  gcntili, 
perché  mi  par  ancora  la  nazion  nostra  non  essere  tanto  barbara  che  non 
meriliamo  di  aver  ([ualche  consolatione  di  spirli  ralluminali.  E  se  voi 
intendesli  cosi  la  lingua  nostra  com'  io  la  vosira,  vi  manderei  alcune  rime 
d'un  mio  fratello  fatte  in  Iode  di  una  sua  Délia,  accompagnate  di  più  propi 
e  spiriluali  emblemi  di  quelli  di  Âlcialo  -,  i  quali,  a  giudilio  mio,  non 

'  Les  Ternali  avaient  dû  être  imprimés  à.  Venise  au  mois  d'octobre 
ou  de  novembre  iriîiO.  Cette  première  édition  a  disparu.  Les  vers  com- 
posés à  l'honneur  du  pape  sont  reproduits  en  tète  du  tome  V  des  l.ettere, 
et  les  vers  <à  la  louange  de  Catherine  de  Médicis  eu  lèh'  du  (unie  VI  du 
même  recueil. 

-  Il  s'agit  de  la  Délie  de  Maurice  Scève  (à  Lyon,  chez  Sulpice  Sabon, 
pour  Antoine  Constantin,  iri44,  in  8),  dans  laquelle  on  trouve  50  em- 
blèmes. Voy.  Cal.  Kolhschild,  I,  n"  635. 


\*.   —  JEAN   DE   VAUZELLES  157 

posporcsti  in  iii'an  olcijanlie,  inventioni  e  bci  discorsi  a  molli  vostri 
modcrni  et  anlichi.  Ma,  perché  le  rime  nostre  sono  assai  dinicilc  a  clii 
non  le  ha  usale,  non  mi  sono  allramcnle  disposlo  a  mandarvcnc,  bcnoh'  io 
non  dubilo  chc  le  giudicaresti  dcgne  d'essor  ilaliane  pcr  più  gralia.  Hora, 
sapendo  che  siatc  huomo  libcro,  corne  ci  havete  assicurati,  ne  son  stato 
mon  lielo  che  si  qiialch'uno  m'havcssi  libcrato  di  caplività;  perche  cre- 
dendo  vostro  spirto  caplivo  in  servitù  d'una  tal  liranniachesi  dice  esser 
in  molle  donne,  io  ero  già  da  comporre  epitafi  di  voslro  spirto  sepullo 
nello  impaccio  délia  stracuragine  di  non  essallar  piîi  quella  vostra 
fama,  se  quella  sin  al  cieio  elevata  si  puô  di  più  alzar.  Tanto  prospcri- 
ate  in  (piella  liberlà  lanto  da  me  desiderata  a  pari  voslri,  quanto  il 
sii^nor  Sebasliano  con  la  signora  Francesca  sua  consorte  se  ne  sono 
meco  rallegrati'.  Et  perché  io  ho  a  quesli  giorni,  cioù  novamente,  edifî- 
cato  un  lempio  a  l'honor  di  quella  benedelta  Madalena,  mi  sono  ancora 
deliberalo  di  fargli  un  lempio  spirituale  intitolati  II  Magdalon  de  la 
Madalena,  al  quai  voglio  rinchiudere  quante  Iode  trovarô  scritte  di  lei, 
dove  non  lascio  indietro  quanto  n'havcte  delto  nella  Humanilà  di  Cristo, 
tanto  dottamcnte  quanto  eleganlissimamenle.  di  modo  chè  ciô  mi  da 
animo  a  pregarvi  in  favor  suo  e  massimamente  in  honor  di  colui  che 
tanto  l'amô  e  lanto  gli  rimesse,  di  rimettere  la  dotta  man  vostra  a  des- 
crivere  la  vita  sua  sopra  tulte  le  pénitente  sanlissima,  perché  questa 
vostra  spiritual  pcnna  descriverà  et  illustrera  più  (luesto  suo  tempio 
con  un  sol  tratto  suo  ch'io  con  quante  carte  saprei  empire,  ancora  ch'io 
fussi  (voglio  dire)  agiutato  da  i  più  dotli  e  cclebrati.  Et  se  in  questo 
posso  aver  tanto  favor  verso  di  voi  in  gloria  sua,  assicuratevi  ch'io 
non  vi  mancarô  del  debito  mio  a  farle  subito  stampar  quivi,  cosi  in 
lingua  vostra  e  sotto  nome  vostro,  come  tradurrole  in  lingua  nostra 
colla  perpetuità  di  quelle  opère  vostre  da  me  già  tradolte,  sendo  sicuro 
eh'  al  sol  nome  vostro  ci  agiugnesle  lanta  ammiralione  ai  leltori  quanta 
divotione  ai  osservalori  délie  santé  e  pénitente  orme  sue'-;  pregandovi 
che  di  cio  e  di  quante  altre  cose  ch'io  possa  me  comandiate  con  (]uel 
cuore  che  più  vi  desidera  c  libéra  e  longa  vila.  Di  Lione  al  di  Itll  di 
Marzo  MDLI. 

«  Del  voslro  real  nome  sempre  divotissimo  : 

«  Jo.  DE  Vauzelles,  Prior  de  Montrottier  l  » 

'  Il  s'agit  de  l'architecte  Sebasliano  Serlio  et  do  sa  l'enime.  Cf.  ci- 
dessus,  p.  ISi,  n.  2. 

-  Le  Marjdalon  que  Jean  de  Vauzelles  se  proposait  de  publier  ne  sem- 
ble pas  avoir  paru. 

'LcUere  scritte  a  P.  Aretino,  1531-1552,  II,  p.  417  ;  éd.  de  1874,  H,  n,  p.  328. 
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Voici  maintenant  le  description  de  l'édition  lyonnaise,  édition 
dont,  en  Italie  même,  nous  n'avons  rencontré  ([u'un  seul  exem- 
plaire : 

Ternali  ||  di  M.  Pietro  Aretino  ||  in  gloria  di  Giulio  ||  Terzo 
Pontifice  ||  christianissimamente  ||  magnanimo  ||  et  ||  délia 
Maestà  ||  de  la  Ficina  |1  Cliristianis-  ||  sima.  ||  *  ||  M.  D.  Ll 
[1551].  —  [P.  30,  au-dessous  de  4  lignes  de  texte  :]  In  Lione  \\ 
Per  Giouanni  di  Tournes  \\  nel  M.  D.  LI  [1551].  In-8  de  30  pp., 
car.  ital.,  et  1  f.  blanc. 

Le  volume  n'a  qirun  simple  faux  titre,  au  v  duquel  on  lit  1  epître 
suivante  : 

«  Al  divin  Pietro  Aretino. 

»  Quella  traditora  di  Fama,  tioggi  (si  puô  dire)  piva  da  far  ballar 
citladini  nonctie  contadini,  s'era  mossa  su  tra  i  tromboni  délie  città 
nostre  di  qua  con  una  cerla  musica  nuova  insu  le  Iode  di  non  so  che 
felice  consorte  delta  divinità  Arelina  già  tanto  libéra;  di  modo  che,  con 
questo  suo  canto  non  più  sentito,  ognun  si  moveva  a  entrar  nel  ballo 
délia  commune  aliegrezza  delli  amici  vostri,  et  erano  da  fatto  da 
gittarsi  fuora  dcl  rispetto  loro  per  ratlegrarsene  con  voi.  Ma  ecco  che 
la  Syrena  vostra,  travestita  d'un  sacro  manto  pontificale  et  di  una  tyara 
di  pura  divinità  tralucente  et  con  un  sceplro  di  gigli  purissimi  da  una 
mano,  et  da  l'altra  con  una  di  quelle  santé  palle  rozze  la  quai  sola 
bastava  per  grandezza  sua  a  designar  tulo  queslo  nostro  globbo  terres- 
tre, ci  fè  sentir  una  harmonia  quale  propiamcnte  senlono  quclli  che 
odono  quella  de  i  moti  délie  sphère  céleste.  Et  tanto  più  si  faceva 
sentire,  quanto  più  si  alzava  su  la  gelosia  délia  libertà  in  barba  d'i- 
nimici  di  verità  tanto  tempo  concessavi  dalla  liberalilà  di  divini  in- 
flussi  liberi  ;  onde  quella  cicala  dcl  populazzo  a  quelli  angelici  accenti 
dispari  subito  in  commune  letitia  di  tutti,  comme  in  confusion  sua,  et 
ci  lasciô  guastar  adaggio  questi  divini  Ternali  vostri,  i  quali  havemo 
fatto  ristampar  ((uivi  in  gratia  sua,  corne  in  Iode  vostra,  acciô  sappia 
Italia  (che)  quanti  sono  amatori  dclla  libertà  concessa  alla  et  à  matura 
della  felice  et  immorlal  vita  del  signor  Pietro  Aretino,  per  gratia  divina 
huomo  libero.  Di  Lione,  a  di  xvij  aprile  M.  D.  LL  » 

A  la  p.  3  est  la  dédicace  en  prose  de  Pietro  Aretino  «  Al  nostro  Si- 
gnore  »,  en  date  de  Venise,  le  dernier  jour  d'octobre  1550. 
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A  la  p.  i  ooninionceiil  les  Hijme  in  vcni  : 

0  lint;ua,  iiulariio  cran  le  parole... 

A  la  p.  15  est  une  épUre  de  Pietro  Aretiiio  »  Al  christianissimo  Sire  », 
écrite  à  Venise,  s.  d. 
Les  Tcrnali  in  glorin  de  la  rcina  di  Francia  commencent  à  la  p.  17  : 

Menlre  con  humillfi  guardo  et  contemplo....  ' 

Nous  ignorons  quel  accueil  Pietro  Aretino  fit  à  l'impression 
de  Jean  de  Tournes.  C'est  un  volume  des  plus  modestes,  entière- 
ment dépourvu  des  ornements  qui  rendent  si  séduisantes  la  plu- 
part des  productions  du  maître  lyonnais  :  on  sent  que  le  typo- 
graphe n'a  pas  eu  le  temps  de  déployer  son  art  -. 

Ici  s'arrêtent  les  documents  qui  nous  ont  permis  de  suivre  les 
relations  de  Jean  de  Vauzelles  avec  Pietro  Aretino.  Notre  auteur 
vivait  encore  en  1552,  année  oîi  il  soutint  un  procès  contre  le 
chanoine  Pierre  Peyron  ^.  Les  vers  qu'il  écrivit  en  l'honneur  à 
Louise  Labé,  vers  qui  ne  furent  imprimés  qu'en  1555  *,  sont  pro- 
bablement antérieurs  à  cette  date.  Nous  ne  savons  rien  des  der- 
nières années  du  prieur,  qui,  au  dire  de  ses  biographes,  paraît 
s'être  éteint  vers  1557.  En  1559,  le  prieuré  de  Montrottier  appar- 
tenait à  Jean  Scève  ^. 


'  Biblioth.  Marcienne  à  Venise,  n»  41911. 

-  Dans  une  lettre  datée  du  mois  d'août  lPi51,  l'Arétin  parle  du  volume 
(jui  venait  d'être  imprimé  en  France  {Lettcre,  1609,  VI,  fol.  7,  v"). 

'  Voy.  sur  ce  procès  la  note  de  Ludovic  de  Vauzelles,  Notice  sur 
Mathieu  de  Vauzelles,  p.  25. 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  126. 

^  Goujet,  Bibliothèque  françoisc,\\,  p.  151. 
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Les  Français  qui  s'établirent  en  Italie  pour  y  exercer  l'impri- 
merie ou  la  librairie  ne  furent  pas  moins  nombreux  que  les  ita- 
liens en  B^rance  '.  11  en  est  plusieurs  parmi  eux  dont  nous  pos- 


'  On  peut  citer,  au  XV«  siècle  :  Nicolas  Jenson,  probablement  origi- 
naire de  Sommevoire  en  Champagne,  qui  imprime  à  Venise  de  1470 
à  1481;  Adam  Roth,  clerc  du  diocèse  de  Metz,  qui  imprime  à  Rome 
do  1471  à  1473;  André  Boaufort,  qui  imprime  à  Forrare  de  1471  à  1493; 
.lac(iues  Le  Rouge,  qui  est  d'abord  prote  d'Ulrich  Hahn  à  Rome,  puis 
qui  possède  un  atelier  à  Venise  de  1472  à  1478,  exerce  à  Pignerol  en 
147!»  et  1480,  puis  revient  à  Venise;  Balthasar  Cordier,  probablement 
Flamand,  qui  imprime  à  Mondovi  en  1472  et  1473;  Estiennc  Coral,  de 
Lyon,  qui  imprime  à  Parme  de  1473  à  1477  au  moins;  Paul  Leenen, 
clerc  du  diocèse  de  Liège,  qui  est  l'associé  de  Johann  Reinhardt,  à 
Rome,  de  1474  à  1476;  Jean  Le  Febvre,  ou  Fabri,  de  Langres,  qui 
iuqirime  à  Turin  avec  Jeannin  de  Pierre  en  1474,  exerce  à  Casai  de 
1 475  à  1477,  revient  à  Turin  de  1477  à  1490  environ,  puis  s'établit  à  Ge- 
nève; Pierre  Maufer,  de  Rouen,  (jui  imprime  à  Padoue  de  1474  à 
1479,  à  Vérone  en  1479  et  14S0,  h  Venise  de  1480  à  1486  au  moins, 
à  Modène  de  1491  à  1493,  à  Crémone  en  1494;  Eustache  le  Français,  qui 
iMq)rime  à  Brescia  en  147u  ;  Laurent  Bérot,  (jui  est  établi  à  Pérouse 
en  1480,  et  (lui  y  obtient  la  grande  bourgeoisie  en  148G;  Jean  Du  Liège 
ou  de  Marnef,  qui  imprime  à  Venise  en  1483  et  qui,  plus  tard,  se  tixe 
à  Poitiers;  Antoine  Gonlier,  qui  exerce  à  Naples  en  1493;  Guillaume 
Le  Signerre,  de  Bouen,  (\\\\  imprime  à  Milan,  seul,  de  1490  à  1498,  puis 
associé  avec  un  frère  de  1498  à  1523  au  moins;  Porrin  Le  Masson,  ou 
Lathome,  fini  est  d'abord  établi  à  Lyon,  puis  s'installe  à  Venise  en  1494. 
On  peut  compter  aussi  parmi  les  Français  Salomon  bon  Pcrez  Bonncfoy 
et  son  frère  Vomtob,  qui  impriment  en  hébreu,  à  Naples,  en  1479. 

Au  XV!*-'  siècle,  on  relève  les  noms  de  Jean  Divineur,  imprimeur  à 
Venise  en  1519,  (pii  se  disait  «  Allemanus  »,  mais  (jui  était  vraisembla- 

11 
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sédons  des  épîtres  dédicatoires  ou  des  avant-propos;  et  qui 
auraient  eu  ainsi  le  droit  de  figurer  dans  notre  galerie  des  italia- 
nisants. Nous  n'avons  pas  cru  devoir  relever  ces  pièces  qui  n'ont 
guère  d'importance  pour  riiistoire  littéraire,  tandis  qu'il  nous  a 
paru  indispensable  de  dire  quelques  mots  d'un  grand  imprimeur 
et  d'un  grand  libraire  de  Lyon,  qui  ont  tous  deux  cultivé  les 
lettres  italiennes,  et  dont  les  éditions  ont  eu  beaucoup  de  vogue 
des  deux  côtés  des  Alpes;  nous  voulons  parler  de  Jean  de 
Tournes  et  de  Guillaume  Uoville. 

Jean  de  Tournes  peut  être  considéré  comme  le  plus  babile  im- 
primeur que  Lyon  ait  produit  à  l'époque  de  sa  splendeur  artisti- 

blement  originaire  du  Jura;  dEuslaclic  Hébert,  qui  exerce  à  Turin 
en  1320;  de  Philippe  Favot,  imprimeur  ou  correcteur  à  Milan  en  1521; 
de  Jean' Berruyer,  imprimeur  à  Savone  en  1324;  de  Bernard  Du  Mont 
du  Chat,  (lui  si^ne  un  livre  à  Turin  vers  1523;  de  Vincent  Vaui^ris, 
ou  Valffrisio,  originaire  du  Lvonnais,  qui  imprime  à  Venise  de  1329 
à  1369  au  moins,  et  dont  un  descendant,  Fehce  Valgrisio,  exerce 
en  1587  et  1588;  de  Gilbert  Néhou,  (U'i  fonde  une  typographie  à  Bai-i 
en  1o35-  de  Jean  Bouilhal,  Henri  Des  Champs  et  Antoine  Hucher, 
uui  exercent  à  Ferrare  en  1338  et  1539,  et  dont  le  premier  et  le  der- 
nier restent  associés  jusqu'en  1558;  d'Antoine  Gardane,  qui  compose 
de  la  musique  et  qui  imprime  à  Venise  de  1538  à  1569,  et  dont  un 
descendant,  Alessandro  Gardano,  possède  un  atelier  à  Rome  de  1583  a 
1591  au  moins,  tandis  qu'un  autre,  Ângeio,  reste  à  Venise,  où  on  le 
rencontre  de  1581  à  1589;  d'Antoine  Blanc,  qui  imprime  à  Turin  vers 
1545  puis  se  fixe  à  Lyon;  d'Antoine  Barré,  qui  est,  comme  Gardane, 
musicien  et  imprimeur,  et  qui  est  établi  à  Home  de  1355  à  1560  au 
moins-  de  Georges  Marescot,  (pii  passe  en  Italie,  vers  1543  (en  1598,  il 
dit  dans  une  épî'tre  française  qui  précède  YOrazione  al  chnsUaiiDi^^imo 
Enrico  quarto,  de  Scipione  Ammirato,  qu'il  a  (piitté  la  France  depuis 
(luarantc-cinq  ans),  et  qui  possède  un  atelier  à  Florence  depuis  1563 
au  moins  jusqu'en  1600,  laissant  après  lui  Cristofano  Marescolti  et  les 
héritiers  de  ce  dernier;  entin  de  Pierre  de  Huchin,  ou  Dehuchin,  Pari- 
sien qui,  au  moment  où  deux  membres  de  sa  famdle  ac(iuierent  le 
bourgeoisie  de  Genève  (Claude  en  1562,  et  Jean  en  1567),  passe  a  >c- 
nise  'où  nous  le  trouvons  sous  le  nom  de  Dehuchino,  ou  Deuchino,  Ue 
157:i'à  1575,  et  où  son  descendant,  Fvangelista,  d'abord  <'lal)li  a  Tre- 
vi'^c  (1597-1602),  reprend  sa  succession  jus(iu'en  1627. 

Il  faut  peut-être  citer  aussi  Antoine  Ravot,  qui  impriiye  a  Turin 
en  1513  associé  avec  Niccolô  de  Benediclis,- en  1520,  associe  avec 
Eustachè  Hébert,  puis  seul  jus(iu'en  1531,  et  Pierre  Ravot,  qui  pai-ait 
avoir  été  le  successeur  d'Antoine.  Tous  deux  pourraient  bien  avoir  été 
parents  du  Claude  Ravot  que  l'on  trouve  à  Paris  en  1358,  pui§  à  Lyon. 
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<Iiie.  Ses  productions  feront  toujours  l'admiration  des  gens  de 
fîoùt  et  mériteront  toujours  d'être  recliercliées  par  les  amateurs, 
tant  pour  leléj^ance  des  caractères  que  pour  Tlieureuse  disposi- 
tion du  texte,  la  beauté  des  figures  qui  l'accompagnent,  la  netteté 
du  tirage  et  le  choix  du  papier.  Nous  n'avons  pas  le  projet  d'é- 
crire ici  l'histoire  de  ce  grand  artiste,  ni  même  de  lui  consacrer 
une  notice  développée;  nous  y  sommes  d'autant  moins  porté  que 
noti-e  cher  et  savant  ami  Alfred  Cartier  a  entrepris  de  rédi- 
ger des  annales  de  l'imprimerie  Tournésienne  qui  seront  certai- 
nement dignes  du  sujet,  et  que  M.  Julien  Baudrier,  qui  s'est  géné- 
reusement dépouillé  en  faveur  du  bibliographe  genevois  d'une 
foule  de  renseignements  précieux,  devra  tôt  ou  tard  consacrer 
aux  de  Tournes  dimporlanis  articles  de  sa  Bibliographie  lyon- 
naise. Nous  nous  bornerons  donc  à  dire  quel([ues  mots  des  étu- 
des et  des  publications  italiennes  du  célèbre  imprimeur. 

Jean  de  Tournes,  entré  vers  1532  chez  Sébastien  Gryphius 
comme  simple  compagnon,  avait  été  immédiatement  occupé  à  la 
composition  des  Opère  de  Luigi  Alamanni  ;  il  était  déjà  sans 
doute  quelque  peu  initié  à  la  langue  italienne;  aussi  put-il  goûter 
le  charme  des  œuvres  du  poète  llorenlin.  Il  y  puisa  l'amour  de 
lidiome  toscan  et  il  garda  cet  amour  toute  sa  vie.  Une  épître  à 
Maurice  Scève  dont  limprimeur  a  fait  précéder,  en  1545,  son 
édition  des  œuvres  de  Pétrarque,  nous  donne  sur  ce  point  des 
détails  très  curieux  et  très  précis,  en  même  temps  qu'elle  nous 
fait  connaître  une  mystification  dont  le  roi  François  1"  et  divers 
autres  personnages  paraissent  avoir  été  victim^es.  On  trouvera 
plus  loin  (p.  167)  le  texte  de  cette  pièce. 

Après  avoir  imprimé  les  œuvres  de  Pétrarque  et  de  Dante, 
Jean  de  Tournes  semble  s'être  assuré  le  service  d'un  correcteur 
italien  capable  de  revoir  les  textes  qu'il  reproduisait  ou  de  tra- 
duire des  livres  latins  ou  français.  En  1550,  cet  office  était  rempli 
par  Paolo  Pinzio,  qui  mit  en  italien  un  ouvrage  d'Antoine  Du  Mou- 
lin, et  que  nous  ne  connaissons  que  par  cette  seule  publication  '. 
Jean  de  Tournes  eut  ensuite  auprès  de  lui  un  écrivain  protes- 


'  Voy.  ci-après,  p.  I7i,  le  n»  4  de  la  bibliographie. 
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tant  qui  n'est  connu  que  sous  le  pseudonyme  de  Massirao  Teolilo. 
Ce  fut  ce  Teofilo  qui  établit  le  texte  du  Nuovo  Testamenio  im- 
primé par  un  anonyme  à  Lyon  en  1551  et  reproduit  par  Jean  de 
Tournes  en  1556.  Quel  était  ce  personnage?  On  serait  tenté  de 
l'identifier  avec  le  célèbre  prédicateur  Gio.  Luigi  Pascali,  que  l'on 
sait  s'être  occupé  de  traductions  bibli(iues. 

Il  y  a  pourtant  cette  difficulté  que  Massimo  Teolilo  se  qualifie 
Florentin,  tandis  que  Pascali  était  originaire  de  Coni  ;  mais  il 
faut  peut-être  voir  dans  cette  qualification  une  simple  superche- 
rie destinée  à  dérouter  les  recherches '.  Gio.  Luigi  Pascali  fut 
admis  le  10  décembre  1555,  à  la  bourgeoisie  de  Genève  '-.  Après 
avoir  résidé  quelque  temps  à  Genève  ou  à  Lausanne,  il  commit 
l'imprudence  d'aller  prêcher  en  Calabre;  il  fut  saisi  par  les  agents 
de  l'Inquisition,  empi'isonné  ;i  Coscnza,  puis  à  Naples,  et  brûlé  à 
Rome,  comme  «  luterano  perfido  »,  le  15  septembre  1560  \ 

On  peut  penser  aussi  à  identifier  Massimo  Teofilo  avec  un  reli- 
gieux florentin  qui  vivait  à  Lyon,  frèi'e  Teofilo  Fedini,  de  Tordre 
de  saint  Dominique.  Ce  Fedini  est  connu  pour  avoir  publié  un 
Brève  Discorso  sopra  VOraUone  dommicale  (Lyone,  Sebasliano 
di  Honorati,  1559,  in-8^  *.  Avait-il  adhéré  aux  idées  nouvelles  ? 
La  chose  est  possible;  mais  nous  ne  savons  rien  à  cet  égard. 
Quekiues  années  plus  tard,  frère  Teofilo  était  rentré  en  Italie, 
où  il  publiait  V Insliiuiione  del  huomo  christiano,  irattata  sopra 
Vesposiiiom  del  Salmo  iiS  (Firenze,  G.  Marescotti,  1566, 
in-8)  ^  puis  des  Discorsi  spirituali  sopra  il  Giardino  de'  pec- 
caiorinella  esposizione  de'  VII  Salmi  penitenziali   (Vinegia, 

^Û^^l77éludiairpcut-être  h  écrire  le  beau  langage  florentin;  mais 
on  ne  peut  faire  sur  ce  point  que  des  suppositions.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  futur  martyr  avec  le  poète  Lodovico  Pascale,  de  Caltaro.  <iui, 
en  1549,  publiait  des  Rime  volrjari,el  adressait  à  Pielro  Are  mo  un 
sonnet  cîcs  plus  élogieux  {Lettere  di  P.  Aretino,  lf.09   M    loi.  133  v»). 

•'  Il  esl  appelé  alors  «.  lion,  .lelian  Loys  Pascal,  lilz  de  Anllioenne,  de 
Piedmont  ".  Il  est  taxé  à  12  écus,  1  s'.  Voy.  Le  Livre  des  bourgeois 
(Genève,  1897,  in-8),  p.  2i7.  „,...,      ,•  ,    r^r  f^r-    „f 

3  Vov.  J.  Crespin,  Histoire  des  marturs,  lo97,  m- loi.,  toi.  ^«C-olo  et 
Domenico  Orano,  Liberi  Pensatori  bruciati  m  noiiia  dal  X\  I  al  W  m 
secolo  (Roma,  1904,  in-8),  p.  10. 

"  Baudrier,  Bibliourapliie  lyonnaise,  IV,  p.  Mi. 

^  Bibliotli.  nat.,  D.  31783. 
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Giolito,  1567,  in-8)  '  o(  la  traflurlion  ilnlioiino  do  la  Summa  snvr- 
tornm  sacramentorum  du  P.  Fi'ancesco  de  Velloria,  1576  ^. 

De  154i  à  1556,  Damiano  MaralH  dirige  les  presses  italiennes 
de  Jean  de  Tournes.  Ce  Damiano  étail  Florentin;  il  était  proba- 
blement le  frère  du  Bartolommeo  Marafïi,  qiù  traduisit  en  italien 
le  Trésor  de  vertu  de  Pierre  Tredelian  (1555,  1583)  et  le  Petit 
Iraile  de  Arnalle  et  Lucenda,  de  Diego  de  San  Pedro  (1555, 
1570,  1581).  Tout  ce  que  nous  savons  de  lui,  c'est  qu'il  avait  eu 
pour  élève,  à  Nizza  délia  Paglia,  le  poète  Giuliano  Goselini,  né 
PI)  1525,  mort  en  1.587  ^.  Trois  volumes  seulement  portent  son 
nom  :  les  Figure  del  Vecchio  Tesfamento  et  les  Figure  del 
Nuovo  Testamento,  accompagnées  par  lui  de  vers  italiens  et 
précédées  de  son  portrait  (1554),  et  la  traduction  italienne  des 
Prodigia  de  Julius  Obsequens  et  de  Polydore  Virgile  (1554); 
mais  il  est  certain  que  Damiano  avait  préparé  d'autres  pu- 
blications. Comme  nous  l'a  fait  remarquer  notre  ami  Alfred 
Cai'tier,  le  privilège,  en  date  du  15  juillet  1555,  qui  accom- 
pagne le  volume  intitulé  Suétone  Tranquille,  de  la  vie  des 
XII  Césars,  traduit  par  George  de  La  Boutiere,  Autunois  (Lion, 
par  Jan  de  Tournes,  1556,  in-4),  mentionne,  avec  plusieurs  autres 
ouvrages.  Les  Illustracions  de  Gaule  en  langue  italienne  par 
Damian  Maraffy,  Florentin.  Ainsi  l'auteur  florentiu  avait  traduit 
le  traité  de  Jean  Le  Maire;  mais  sa  traduction  ne  semble  pas 
avoir  jamais  été  imprimée.  Peut-être  mourut-il  avant  d'avoir  pu 
y  mettre  la  dernière  main. 

En  1558  et  1559,  c'est  Gabriel  Simeoni  (nii  attache  son  nom  aux 
impressions  italiennes  de  Jean  de  Toui-nes.  L'écrivain  llorentin, 
(lui  essayait  de  tout  et  qnx  voyait  toujoui's  la  fortune  lui  échap- 
per, avait  publié  pour  Guillaume  Roville  en  1555  la  traduction 
du  Discours  sur  la  castrame talion  et  discipline  militaire  des 
anciens  Romains,  de  Guillaume  Du   Choul;  cela  ne  l'empénha 

'  S.  Bongi,  Annali. 

-  Somma  deisaïUi  Sagramenti  dol  P.  Franccsco  de  Vettoria,  domini- 
cano,  Iradctla  di  lalino  in  volgare  dal  P.  Teofilo  Fedini,  del  niedesimo 
online.  In  Fiorcnzn,  ncHa  stamperia  di  Giorgio  Marescotli,  157{i.  In-8. 
(Bihliolli.  Cliigi,  à  Home.) 

^  liiiiie  del  S.  Giuliano  Goselini,  1588,  in-12,  fol.  8  v°. 
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pas  de  donner  à  son  concurrent,  en  1558,  V Illustmtione  degli 
epilaffi  et  medaglia  antiche  et  l'édition  française  intitulée  Les 
illustres  Observations  antiques  du  seigneur  Gabriel  Symeon; 
puis,  en  1559,  La  Vita  et  Mctamorfoseo  d'Ovidio  figurato. 
Dans  le  cours  de  la  même  année  1559,  Simeoni  rentra  chez 
Roville. 

Jean  de  Tournes  moui'ut  en  1564.  Il  avait  été  marié  quatre 
fois.  Sa  quatrième  femme,  Françoise  Berthal,  était  veuve,  en 
premières  noces,  du  lil^raire  Gilles  Iluguetan,  qui  avait  exercé  à 
Paris,  puis  à  Lyon,  et,  en  secondes  noces,  de  Jac(|ues  Myca. 
Françoise  avait  eu  dellui,aietan  trois  filles,  et  de  Myca  une  lille; 
elle  testa  le  10  septembre  1560,  alors  qu'elle  était  enceinte  d'un 
fils  '.  Jean  eut  pour  successeur  son  fils  Jean  II,  né  en  1539. 
Celui-ci  fut,  comme  son  père,  un  zélé  calviniste.  Il  réimprima 
les  ouvrages  qui  avaient  précédemment  paru  dans  l'officine 
paternelle;  mais  ce  fut  un  simple  marchand  et  non  plus  un 
artiste.  Le  10  novembre  1585,  Jean  II  fut  autorisé  à  établii'  une 
imprimerie  à  Genève;  il  y  acquit  le  droit  de  bourgeoisie  le 
19  avril  1596,  fut  élu  en  1604  membre  du  conseil  des  CC,  et  mou- 
rut en  1615.  Nous  avons  ajouté  à  la  liste  des  éditions  italiennes 
de  Jean  1"  les  quelques  volumes  exécutés  par  Jean  11. 

Ouvrages  italiens  imprimés  par  Jean  I"'  de  Tournes. 


I.  11  II  Pelrarca.  ||  .Kï^j  ||  In  Lione,  \\  Per  Giouan  di  Tournes. 
Il  i\I.  D.  XXXXV  (1545).  ln-16  de  400  pp.  et  8  IL,  car.  ital. 

Le  litre  est  orné  d'un  médaillon  conlenanl  le  porlrail  de  l'élrar- 
(|ue. 

Les  PI».  ;i-8  contieinieni  une  épiire  dédicaloire  (lue  nous  reproduisons, 
en  y  ajoutant  les  vai'ianles  de  le  réimpression  de  1250  : 


'  Communication  de  M.  Alfred  Cartier.  —  CI'.  Baudrier,  Bibliographie 
Igonnaisc,  I,  pp.  lut,  409. 
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«  .1  non  men  virtuoso  chc  dotto  M.  Mauritio  Scœva,  Giows  di  Tol'r.nes, 
suo  affettionatissimo  S. 

«  Già  dodeci  anni  '  sono  e  più  -,  signor  mio,  che  da  prima  cominciai  ' 
a  pralticar  '  nella  casa  dil  S.  Gryphio  =,  c  dal  principio  fui  un  di  qucili 
compositori,  clie  s'aiutorno  a  comporre  insu  la  slampa  le  divine  opère 
di  messer  Luigi  Alamanni,  gcnlilliuomo  tanto  honorato  in  Francia 
(|uanle  celcbrato  in  Italia  ;  la  quai  cosa  mi  mosse  non  solamente  ad 
aprezar  *,  ma  ancora  ad  amar  e  a  compiacernii  molto  in  (}uesta  lingua 
toscana,  di  modo  qualhora  disscgnai  di  continuar  in  questo  volgare, 
como  '  le  mie  l'acullà  vi  si  ofleriranno.  Or,  havendio  fato  tagliar  questi 
caratleri  et  allri  propri  per  slampar  poeti  e  allre  opère  da  placer  *,  su- 
bito mi  venne  nella  memoria  haver  visto  il  Petrarcha  stampato  assai 

'  Édition  de  1550  :  Già  sedcci  anni. 

-  Le  lome  I"  des  Opère  toscane  de  Luigi  Alamanni  est  daté,  sur  le 
titre,  de  1331,  et,  à  la  fin,  de  1532;  le  tome  II  est  daté  de  1333. 

^  Impr.  commiciai. 

*  1550  pratticare. 

5  1530  di  M.  Sebastiano  Grifio. 

Sébastian  Greif,  dit  Gryphius,  probablement  fils  de  Michel,  était  né 
à  Reutlingcn  en  Souabe  vers  1493.11  s'établit  tout  jeune  à  Lyon,  comme 
imprimeur.  La  plus  ancienne  de  ses  productions  actuellement  connues, 
les  Commentaria  in  Decretalium  libroa  de  N.  Todeschi,  dit  le  Panor- 
milain,  est  datée  de  1324,  mais  fait  allusion  à  des  publications  anté- 
rieures. Gryphius  travailla  beaucoup  pour  lllalie,  où  ses  productions 
sont  encore  aujourd'hui  beaucoup  plus  répandues  qu'en  France.  Il  fut 
naturalisé  en  novembre  1332.  (Cat.  des  actes  de  François  /",  VI, 
n»s  20486,  20801).  Sébastien  mourut  le  7  septembre  1336.  Son  épitaphe, 
détruite  pendant  la  Révolution,  portait  qu'il  avait  épousé  une  veuve, 
Fran(,'oise  Mermet,  dont  il  n'avait  pas  eu  d'enfant.  Antoine  Gryphius 
qui  lui  succéda  était  donc  son  neveu,  ou  son  lils  naturel.  François 
Gryphius,  qui  s'établit  à  Paris,  parait  avoir  été  son  frère  (M.  Pcllechct, 
.\otes  sur  les  livres  liturgiques  des  diocèses  d'Auiun,  Chalon  et  Màcon, 
1883,  p.  83,  n.  3).  Ajoutons  que  Giovanni  Gritfio,  imprimeur  à  Venise 
de  1347  à  1363  au  moins,  Alessandro  Griffio,  qui  lui  succéda  et  que 
nous  rencontrons  en  1383,  et  Cristoforo  Grifiio,  imprimeur  à  Padoue 
de  1363  à  1371  au  moins,  devaient  être  les  cousins  de  Sébastien. 

'  13o0apprezar. 

'  1330  corne. 

"  1350  da  piacere.  —  L'édition  (\C':^  u'uvres  de  Pétrarque  donnée  par 
J.  de  Tournes  est  eflectivement  imprimée  avec  un  joli  caractère  ita- 
lique, très  net  et  qui  paraît  tout  neuf. 

Quand  Luigi  Alamanni  avait  voulu  faire  imprimer  ses  oeuvres  sur  le 
sol  français,  les  imprimeurs  lyonnais  n'avaient  peut-être  plus  les  lettres 
italiques  qui  avaient  été  employées  pour  les  contrefaçons  aldines;  le 
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frustamentc  in  picciol  volume,  cosa,  ccrlo,  che  ni'è  parsa  non  mon 
injuriosa  '  al  poêla  clic  lastidiosa  ai  lellori;  perô  mi  son  messo  insu 
qiiesto  a  cxcrcitarmi  -  in  questa  linij,ua  da  nostri  hoggi  lanlo  cslimata, 
massimamenle  nella  corte  dcl  nostro  gran  syrc  ^  Et  perché  mi  riconlo 
havcr  inteso  da  molli  valcnti  huomini  el  dcgni  di  fedc  che  V.  S.  lii  un 
di  quelli  che  rilrovorno  il  sepulchro  *  di  madonna  Laiira,  ne  volsi  saper 
la  vcrità  da  lei;  il  che  (si  corne  la  genlilezza  del  voslro  spirlo  ^  in 
queslo  e  in  tulle  altre  cosc  si  dimoslra  affcllionalissimo)  mi  narrasti 
distesamente,  ciô  è  che,  nell' anno  del  aboccamcnlo  di  papa  Clémente  \ 
ritrovandosi  V.  S.  nei  sludij  hi  Avignone,  dove  havendo  slretla  amicitia 
con  un  messer  Gieronymo  Mannelli  ",  genlilhuomo  (iorentino,  ai  prieghi 
suoi  \  c  continue  sollecilalioni  d'un  M.  Bonlempo,  vicario  del  card. 
di  Medoci,  alhora  arcivescovo  '  d'Âvignone,  doppo  haver  cercalo  liilti 
i  battisleri  di  '"  castalli  e  luoghi  circonvicini,  e  non  ne  riirovando  lujva 
che  si  confacesse  al  vero,  vi  mettesli  da  ccrcare  tulle  le  sépulture  an- 
tiche,  e  continuando  in  cosi  lodevole  falicha,  nell'  convento  di  S.  Fran- 
cesco,  nella  capella  di  S.  Croce,  la  prima  a  man  dritla,  fondala  da 
quelli  di  Sadone,  trovasli  una  pietra  grande  senza  alcune  leltere,  ne 
allro  di  sopra,  salvo  duoi  certi  scudi  d'arme,  guasli  pe'l  tempo,  pur  si 
vedeva  una  rosa  insu  la  testa  d'i  "  scudi;  e  informandovene  da  relligiosi 
di  chi  fusse  c  non  ne  sapendo  cavar  alcuna  vcrità,  il  R.  vicario,  pré- 
sente, la  fece  aprire,  dcve  non  si  ritrovô  da  prima  che  terra  con  minute 
ossa,  e  apresso  '-  di  una  macella  intera,  una  scatola  di   piombo  chiusa 


poète  s'était  fait  donner  par  le  roi,  le  30  novembre  1531,  la  somme 
relativement  énorme  de  1.500  1.  t.  i)0ur  envoyer  (juérir  à  Venise  des 
«  fers  »,  c'est-à-dire  des  poinçons  ou  des  matrices,  pour  imprimer  ses 
vers.  (Cimber  et  Danjou  Archiver  curieuses,  ['■•'  série,  111,  p.  85.) 

'  1550  ingiuriosa. 

-  1550  essercilarmi. 

^  15-HO  sire. 

*  1550  sepolcro. 

^  1550  del  voslro  divin  spirto. 

^  François  I"''  se  rendant  à  Marseille,  arriva  dans  la  ville  d'Avignon 
le  29  août  1533,  et  s'y  arrêta  une  (juinzaine  de  jours. 

'  Probablement  Girolamo  Mannelli  de  Rocca  Conlrada,  à  qui  son 
oncle  Angclo  Colocci  céda  en  1546  l'évéché  de  Nocera.  (Tiraboschi, 
Storia  délia  leiler.  liai.,  VII  (18û9-i81:>\  p.  13:;o. 

*  1545  sue. 

'  1530  arcliivcscovo.  — II  s'agit  du  cardinal  Ippoiilo  tle'Medici,m.en  1535. 
'»  1550  de. 
"  1550  de  gli. 
'-  1545  aprezzo. 
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con  un  filo  d'oramo,  la  (|ual  suhilo  aprisli  ol  Irovasli  iina  iiicml)raiia 
l»iei;ala  e  sij^illala  di  sopra  di  cera  vorde,  cou  uiia  iiiidaylia  '  di  broiizo, 
soiiz"  altra  figura  chc  d'iina  donna  piccolissima  da  una  banda  solo,  e 
da  Taltra  nnlla:  la  (jual  donna  con  anibo  lo  niani  faccva  visla  d'aprirsi 
la  vcsic  iiisiil  iK'Ito.  ('  d'inlorno  orano  (piairo  lettre  solanionlo  : 
M.  L.  M.  I.  -  (|uar  ogaun'  s'ingcgnô  di  voler  cxporre,  e  accade  chc  V.  S. 
vi  andô  più  d'apresso  '  non  ch'ella  volessi  assicurar  ',  che  cossî  fusse, 
]urr  cossi  ^  l'explico  :  Madonna  Laura  Morta  Jace;  e,  aperla  la  carta, 
si  trovo  dentro  un  sonctlo  difficile  a  légère,  perché  le  lellere  che  si 
riirovavano  su  i  pieghi  erano  dalT  anliquità  sfassale  "'.  Pur,  conio  '  ella 
vi  fu  data  nelle  niani  per  provar  se  la  pofresti  légère,  compilamente 
V.  S.  la  lesse,  opponendola  al  lume  del  sole,  et  ne  cavô  il  doppio,  dcl 
(juale  non  ho  voluto  privar  qui  il  lettore,  ma  l'ho  apposto  con  le  arme 
et  coir  cpitaphio  del  re  Christianissimo,  il  quai,  intesa  la  nova  di  questo, 
audando  aboccarsi  con  Clcmenle  in  Marsiglia,  la  volse  veder,  et  perô, 
il  d'i  di  Nostra  Donna  di  settembre,  doppo  le  vespere  uditte,  Sua  M.  fece 
levar  la  pielra  e  cavar  la  scatola  e  lesse  il  sonetto.  Essa  S.  M.  ne  fece 
un  cpitaphio  (pii  solto  scritto,  dcl  quale  V.  S.  ne  fece  un  epigramma 
in  Iode  di  S.  M.  "  e  di  madonna  Laura  tal  che  s'io  l'havessi  havuto  nelle 
mani,  non  havrei  temuto  di  farvi  dispiacer  di  stamparlo  qui.  Ma  io  so 
che  V.  S.  è  coss'i  '  discretta  che  non  vuole  dar  nome  a  l'istessa  '"  Iode, 
corne  mi  dicesti,  et  che  basta  assai  et  meritcvolmente  che  la  verità  stia 
cossi,  ben  ch  '  il  tcstimonio  del  R.  card.  Sadoletto,  il  quai  venne  di  Car- 
pentraso,  dove  si  sfava,  a  vederla,  fusse  "  sol  sutïiciente  a  acquetar 
(juci  commcntatori  che  ogni  giorno  s'affaticano  il  cervello  a  ricercar 
d'onde  madonna  Laura  fusse  ",  oltra  ch'il  Petrarcha  medcsimo  ne  faccia 
assai  fede  nelle  sue  Egloghe  latine,  dove  nominandola  Galathea,  dimostra 
assai  a  chi  vuol  veder  accorlamcnte   ch'ella  fu  scpulta  ''-  nella  chicsa 


'  1550  midaiglia. 
•'  1545  M.  L  M.  L 
'  1545  aprezzo. 

*  1550  assicurare. 
s  1550  cosi. 

*  1550  cancellate. 
'  1550  corne. 

«  1545  di  sua  S.  M. 
'  1550  cosi. 
"^  1545  l'istessc. 
"  1550  fosse. 
'*-  1550  sepolta. 
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d'i  '  CordcIuTi,  dove  cUa  fu  ritrovata.  Et  perché  qucste  provo  mi  bas- 
tanno  assai  per  chi  crede  la  verità  e  per  non  volermi  afatichar  piii 
oitre  a  assicurar  chi  non  crede  a  se  stesso,  ve  Iho  slampalo  et  dedi- 
calo,  corne  a  colui  ch'il  mérita,  si  per  la  fatiga  che  n'havete  preso,  si 
per  poterne  dar  qualque  volta  più  ampio  testinionio  nelle  vostre  divi- 
nissime  opère.  Et  con  queslo  progharo  V.  S.  Taccetti  da  quel  cuore  il 
quai  vi  è  più  diiioto  clic  mai.  Da  Lionc,  al  di  XXV.  d'agosto  M.  D.  XLV.  » 

Nous  n'avons  gurre  besoin  de  dire  que  toute  cette  histoire 
inventée  par  quelque  Italien  dont  Maurice  Scève  fut  la  dupe, 
n'eut  d'autre  but  que  de  mystilier  le  roi  François  l«%  qui  visila 
pieusement  le  tombeau  de  Laure  et  lui  composa  même  une 
épitaphe  française.  Jean  de  Tournes  a  fait  suivre  son  épître  du 
sonnet  que  l'on  disait  avoir  été  trouvé  dans  le  tombeau. 

Voici  cette  pièce  qui  a  dû  être  composée  par  quelque  italien 
d'Avignon,  sinon  par  Scève  lui-même  : 

Qucsto  c  il  soneito  ritrovato  nel  sepulchro  di  madonna  Laiira  in 
questo  modo  : 

Qui  riposan  (pici  caste  et  l'elice  ossa 
Di  quella  aima  gentile  e  sola  in  terra. 
Aspro  e  dur  sasso,  hor  ben  teco  hai  sottera 
El  vero  honor,  la  t'ania  c  boltcà  scossa. 

Morte  ha  del  verde  lauro  suelta  e  smossa 
Fresca  radice  c  il  primo  di  mia  guerra 
Di  quatri  lustri  e  più  s'ancor  non  erra 
Mio  pcnsier  tristo,  e  l'cliindt!  in  pocca  fossa. 

Felice  planta  in  borgo  d'Avignone 

Nacque  e  mori,  e  qui  con  ella  giace 

La  penna,  el  slil,  l'inchiostro  e  la  ragione. 

0  delicati  membri,  o  vivace  face  ! 

Ch'ancor  mi  cuoggi  e  struggi  in  genocliioiie, 

Chiascun  pregi  il  signor  l'accetti  in  pace  ! 

'  1550  de. 
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0  S  E  V  L 


Vanne!  Mortal  bcllczza,  in  darno  si  sospira. 
Lalma  crcala  in  ciel  vivra  in  elcnio. 
Pianga  il  présente,  et  il  futur  secol 
Privo  d'un  tal  luce  et  io  de  i;li  occhi  e  il  tempo. 

.Au  dessous  de  ce  (|ualraiii  trrs  l'aiilit',  on  voit  (p.  7),  une  sii(lc  formée 
de  deux  S  longues  et  d'un  A  reliés  jtar  un  trait,  puis  un  arljre,  autour 
du(]uol  s'enroule  une  banderole. 

A  la  suite  sont  reproduites  les  armes  gravées,  disait-on,  sur  la  pierre 
(l'écu  est  chargé  de  deux  branches  d'olivier  posées  en  sautoir;  une 
croix  broche  sur  le  tout;  au-dessus  de  l'écu  est  une  rose  héraldi(iuc)  ; 
puis  vient  le  huitain  composé  par  le  roi  : 

En  petit  lieu  compris  vous  povez  vcoir.... 

Bibl.  nal.  Rés.  p.  Yd.  71.  —  Noire  Itibliothèque. 

2. 11  Dante,  ||  JflZrrl)  Il  Con  argomenti,  &  dechiarafio-  |1  ne  de 
molti  luoglii,  nuonamen-  ||  le  reuisto,  &stampato.  ||  In  Lione,  \\ 
Per  Giouan  di  Tournes  \\  M.  D.  XXXXVH  [1547]  In-16  de  539 
pp.,  1  f.  pour  la  marque  de  rimprimeur  et  1  f.  blanc. 

L'emploi  de  l'article  avant  le  nom  de  Dante  n'est  probal)lement  ([u'une 
faute  imputable  à  Jean  de  Tournes;  cependant  les  commentateurs  ont 
trouvé  le  moyen  de  l'expliquer  et  même  de  le  justifier  (voy.  Fontanini, 
Bibliotcca  dcll  eloqucnza  itaUana,  1803,  I,  p.  321). 

Au-dessous  de  l'intitulé  est  un  médaillon  représentant  Dante. 

Les  pp.  3-4  contiennent  l'épître  suivante  : 

«  Al  molto  iur/cnioso  et  dotto  M.  Maurltio  Sceva. 

«  S'i  come  al  variar  d'il  gran  pianota  unico  et  stabile,  (jucsto  basso 
bemisperio  non  se  contienne,  segnor  mio  saggio,  ma  or  in  una  et  or 
in  altra  qualilà  s'informa  al  caldo,  al  frcdo,  al  germinar  di  foiglie,  tiori 
e  frutto  e  rinvcrsar  coteste  al  suo  (inc  :  coss'i  al  moto  errante  di  bci 
lumi  par  ch'in  noi  se  tramuli  un  novo  seno,  s'i  che  non  sian  unité 
le  nostre  oprc  o  ad  un  e(|ual  dissegno  terminale.  Avenga  adunciue 
ch'alla  rinovalion  d'i  volgar  poeti  il  mio  studio  avolto  si  sia  con  tal 
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animo  clu>  i^iovi  cl  delolli  il  niio  travaiiilio  in  coniiin  a  lutli,  o  dai'  soavc 
cl  niisuralo  dir  di  M.  Franccsco  Pclrarca,  giunto  or  sia  a  un  poco  più 
erto  el  adumbrato  sono  d'il  florentin  pocla,  M.  Dante  Alighicri,  cl  in 
(|uel  dubioso  gran  lempo  se  publicar  lo  dovessi,  folio  di  nehbia  Ira 
le  l'osche  selve  deirinfernal  abisso,  sotto  posto  a  caiumnia  dalli  invc- 
chiati  profcssor'  di  csso  ;  poslom'innanzi  con  quel  aninio  ciie  lui  d'un 
in  allro  cercliio  dell'  Inferno  scende,  tollomi  a  guida  il  principal  suc 
interprète,  a  giovani  et  novi  professor'  di  esso,  non  cbe  a  vechi,  ([ual 
a  roniun  bcncticio  a  simil  o  più  perfelta  opra  invilar  sol  volemo, 
chiarilo  havenio  dillicullade  alijuante,  non  che  a  entera  sodisfalionc 
d'il  tutto,  ma  cbe  giovato  pc^  noi  in  parle  il  leltor  provido,  da  se  stesso 
nel  resto  se  guidi.  Or  a  V.  S.,  si  conie  debitor  li  sono  per  la  soa  virtù 
et  singular  prudentia,  di  questo  la  tutela  ne  présente,  s'i  che.  havendo 
a  usar  di  pairocinio  o  protelione,  V.  S.  per  l'uno  incontra  a'  caiumnia- 
lori  non  li  sia  difficile  in  simil  causa  di  soccorir  a  l'altro.  Et  in  queste 
ha/.o  le  mani  di  V.  S.  Pregarô  Nostro  Signore  la  conservi.  Di  Lione  a 
XXllil  di  marzo.  M.  D.  XLVIl. 
..  E  di  V.  S. 

«  i)on  amico 

«  DE  Tournes.  » 


La  maniue  (pii  Icrniine  le  volume  est  analogue  à  celle  ([ue  Silvestre 
reproduit  sous  le  n"  18i);  mais  l'une  des  devises  est  ici  en  italien  :  VoUi 
[sic]  mai  non  cf/sca. 

Bihliolh.  nat.,  Yd.  2117. 

3.  Il  II  Peti-arca.  ||  In  Lione,  \\  Per  Gioanni  di  Tournes.  \\ 
M.  D.  XXXXX  [1550].  In-16  de  416  pp.  el  8  tï.  de  table. 

Le  titre  est  orné  d'un  bois  en  forme  de  co'ur  dans  leiiucl  sont  con- 
tenus les  portraits  de  Pétrarque  et  de  Laure.  —  Au  v°  du  lilre  est  un 
Sonetto  sopra  le  sacre  cenerl  del  Petrarca  e  di  M.  Laitra. 

Les  pp.  3-10  contiennent  l'épître  à  Maurice  Scève.  L'imprimeur  repro- 
duit le  texte,  que  nous  avons  réimprimé  ci-dessus  jusqu'à  i'avant- 
dcrnière  phrase,  terminée  par  :  «  ....  ella  fu  ritrovata  »,  puis  il  ajoute  : 
«  cosa  ch'  io  ho  bcn  voluto  (jui  aggiugncre  per  essore  testimonio  del 
Petrarca  proprio,  comc  testilica  lui  nella  egloga  XI,  intilolala  Galalea, 
dove  introduce  Niobc,  Fusca  e  Fulgida,  e  Fusca,  respondendo,  dice 
([ucsli  sei  versi  : 
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Cai'ite  Her  hac  qua  nodosis  impexa  capistris 
Colla  boum  crcbrasque  canum  sub  limine  parvo 
Vlderis,  exciibias  giluosqiu:  ad  claustra  molossos. 
Ille  locus  tua  damna  régit  jamque  aspice  contra  : 
Hic  Galntea  sita  est,  qua  nil  natura  creavit 
Pulchrius  in  terris,  nisi  nos  amor  itsque  fefellit. 

I  iiuali  vcrsi  messer  Benevenuto  da  Imola,  huomo  clarissimo  c  com- 
nientator  di  quelle,  espone  cosi  :  Carpe,  respondit  Fusca,  et  dicit  ul- 
tra :  vadamus;  carpe  viam  hac  parte  qua  tu  videbis  colla  boum  nodata 
capistris,  scilicet  fratrum  minorum  qui  ferunt  jugum  obedientiae,  la- 
boris  et  religionis  ;  impexa,  quia  per  coronam  rasi  sunt  capite,  et 
ferunt  capistra  nodosa,  scilicet  zonas  ipsas,  et  ea  parte  qua  tu  videbis 
fréquentes  excubias,  vigilias  canum.  scilicet  praedicantium,  et  hoc  sub 
parvo  tecto  ubi  tu  videbis  molossos  giluos,  scilicet  fratres  coloris 
cinericli;  et  hic  locus  hàbet  corpus  tuae  Lauretae  ;  ergo  aspice  contra  : 
hic  est  Laureta,  arnica  Petrarcae,  qua  natura  nil  creavit  pulchrim, 
nisi  amor  nos  fefellit.  E  questi  sono  i  versi  tolti  dal  libre  delle  opère 
del  detlo  Pelr.  chc  quel  valcnte  e  dotlissimo  M.  Giovanni  di  Vauzelles, 
prior  di  Monlrotieri,  signor  e  fratello  vostro  ',  mi  dette  per  cavarnc 
quclli  et  le  parole  del  commentatorc,  corne  ne  ho  fatto  qui  fede  per 
assicurar  coloro  ch'ogni  d'i  s'aflalicano  dove  essa  fosse  sepolta.  E  per 
(|ucsto  si  vede  chiaramente  che  quel  prinii  comnienlalori  dicessino  il 
vero  d'csser  slata  sepolta  ivi,  e  d'esscr  di  casa  di  Sadone  antica  e  nobi- 
lissima,  per  esscre  quella  capella  di  S.  Croce  (si  domanda)  fondata  da 
quelli  di  Sadone.  E  nel  borgo  dove  sono  i  Cordelieri,  il  quale  era  in 
quel  tempo  il  primo  borgo  e  solo  de  la  ciltà,  come  V.  S.  ne  volse  vedere 
nelle  archive  de  la  casa  coniune  di  (^uella,  si  vede  una  casa  appresso 
di  ([uella  che  si  domanda  dal  Canal  bianco,  piccola  e  di  struttura  rossa 
et  antica,  la  quale  si  domanda  anchora  la  casa  di  madonna  Laura, 
come  teslifica  il  sonetlo  sollo  scritto  e  ritrovato  nella  tomba,  il  cjuale 
non  è  da  dubitar  che  non  sia  del  Petrarca,  perché  si  vede  nella  vita 
sua  descritla  da  conlemporanei  suoi  chessendoil  Carrarese  morlo  se  ne 
rilornô  di  qua  delle  Alpi,  dove  stette  molti  anni  et  dove  compose  i 
Trionfl  e  altre  opère  sue,  e  cosi  non  haverà  mancato  del  debilo  ofiicio 
suo  e  pio  verso  colei  che  viva  e  morta  amô  tanto.  » 


*  Voy.  ci-dessus,  pp.  117-lo9,  l'article  consacré  à  Jean  de  Vauzeik 
prieur  de  Montrottier. 
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L'édition  de  1350  continue  comme  celle  de  11145  :  «  Et  perché  (|uestc 
prove,  etc.  »,  et  termine  de  même  lepître  par  la  date  du  25  août  15  45. 

A  le  suite  est  le  sonnet  que  l'imprimeur  dit  avoir  été  trouvé  dans  le 
tombeau  de  Laure,  puis  on  voit  Técusson  2;ravé  sur  la  pierre  et  le 
huitain  du  roi. 

La  Vila  di  M.  F.  Petrurca  occupe  les  pp.  ll-tG. 

Bibl.  nat.,  Yd.  5766. 

4.  Fisionomia  ||  con  grandissima  ||  breuità  raccolta  cla  i  libri  || 
di  anticlii  Fi-  ||  losofi,  ||  Nuonamente  fattù  [sic]  volgare  per  Paolo 

Il  Piiizio.  Et  per  la  diligenza  di  x\I.  An- 1|  tonio  dcl  Moulin  messa  in 
Ince.  Il  In  Lione,  \\  Per  Giouan  di  Tournes  ||  iVl.  D.  XXXXX 
[1550].  Il  Aiiec  Pi'iuiiege  du  Roy  pour  dix  ans.  —  [Au  v°  de  la 
p.  109  :]  Slampalo  in  Lione  per  Giouan  di  Tournes  à  di  V.  di 
Marso,  M.  D.  XXXXX.  In-8  de  8  ff.  lim.,  109  pp.  et  1  f. 

Le  titre  porte  la  nianiuc  de  l'imprimeur  (Silvestre,  n"  188).  —  Au  v" 
du  titre  est  un  extrait  du  privilège  accordé  à  Jean  de  Tournes,  pour 
dix  ans,  le  6  décembre  1548.  —  Les  7  autres  ff.  lim.  contiennent  une 
épître  «  Alla  illustrissima,  virtuosissima  et  cristianissima  principessa, 
madama  Caterina  di  Medicis,  regina  di  Francia.  >-  Cette  épître,  datée  «  Di 
Lione  al  primo  di  marso  1550  »,  n'est  pas  signée;  elle  est  probable- 
ment du  traducteur.  Elle  est  suivie  de  la  table  des  matières. 

Le  volume  contient  le  traduction  du  traité  De  diversa  hominum  na- 
tura  publié  par  Antoine  Du  Moulin  en  1549  et  mis  par  lui-même  en 
français,  l'année  suivante,  sous  le  titre  de  Phi/sionomie  naturelle. 

Bibiioth.  nat.,  pR.  269.  —  Biblioth.  Sainte-Geneviève,  V,  761. 

Alfred  Cartier  et  Adolphe  Ghenevière,  Antoine  Du  Moulin  (extr.  do 
la  Revue  d'hixt.  littéraire  de  la  France),  1896,  p.  62. 

5.  Ternali  di  P.  Aretino  in  gloria  di  Giulio  III.  et  délia  Maeslà 
délia  Reina  Cbristianissima.  In  Lione,  Per  Giouanni  de 
Tournes,  1551.  In-8. 

Nous  parlons  de  cette  édition  dans  l'article  (jue  nous  consacrons  à 
Jean  de  Vauzelles,  p.  i:i8. 

6.  Exlraordina- 1|  rio  Lihro  di  arclii- 1|  teltura  di  Srbaslia-  || 
110  Serlio,  architoiloll  del  Rc  Cliristia- 1|  nissimo.  ||  Ncl  (|ualc  si 
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(liiDOsliano  Irenlîi  poi'lo  di  opéra  Ruslica  ||  niisla  con  diiiersi 
ordiiii  :  Et  venli  di  opéra  dilicata  ||  di  diuerse  specie  con  la 
scrilliira  dauanti,  elle  narra  ||  il  tutto.  |1  In  Lione,  \\  Per  Giouan 
di  TouniPs.W  M.  D.  LI  [1551].  ||  Con  Priuiloi^i  dol  Papa,  Im- 
peratore,  Re  Christianiss.  &  Senalo  Veneliano.  In-fol. 

L'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  composé  comme  suit  : 

10  Texte  français,  précédé  d'un  titre  ainsi  conçu  : 

Liure  extraor-||  dinaire  de  arctii-l|  tecture  de  Sebastien  ||  Serlio, 
architecte  ||  du  Roy  Treschre-||  stien,  ||  Auquel  sont  demonstrees 
trente  Portes  Rustiques  ||  meslees  de  diuers  ordres.  Et  vingt  autres 
d'œu-  Il  ure  délicate  en  diuerses  espèces.  ||  A  Lyon,  \\  Par  lean  de  Tour- 
nes-. Il  M.  D.  Ll  [io.51].  Il  Auec  Priuilege  du  Pape,  Empereur,  Roy  tres- 
clirestien,  &  Seignorie  de  Venize. 

i  f.  pour  le  litre;  1  f.  contenant  au  r"  une  épître  <■  Au  troschrcstien 
roy  Henri  »,  et,  au  v",  un  avis  de  Sebastien  Serlio  »  aux  lecteurs  ;  4  tï. 
pour  la  Description  des  portes. 

2"  Trente  planches  contenant  les  portes  rustiiiues. 

3"  Texte  italien  disposé  comme  le  texte  français  :  6  ff. 

4°  Vingt  planches  contenant  les  portes  «  de  l'ordre  délicat  ». 

Riblioth.  nat.,  Rés.  V.  350. 

7.  Figure  ||  del  V^eccliio  ||  Testamento,  ||  con  versi  ||  Toscani,  || 
per  II  Daniian  Marafii  nuouamenle  ||  coniposti,  iilustrate.  ||  Jfi^i^'J'lj 
Il  In  Lione,  \\  Per  Giouanni  di  Tournes  ||  M.  D.  LIIII  [1554]  In-8 
de  136  ïï.  non  ohitïr.,  sign.  A-Ii. 

Le  litre  porte  une  des  manjucs  de  l'imprimeur  (Silvestre,  n"  188).  — 
Au  \°  du  litre  est  un  joli  portrait  de  Damiano  Maraffi,  accompagné 
d'un  distifjue  latin. 

Les  ff.  A-2-A3  contiennent  une  épitre  et  un  sonnet  de  Maraffi  «  A 
l'illustriss.  ed  eccellentiss.  prencipcssa,  madama  Margherita  di  Francia, 
duchessa  di  Berri  ».  Le  f.  A4  est  occupé  par  un  avis  «  Al  pio  e  pru- 
dente leltorc  »,  le  f.  A5,  par  un  Prologo  (en  vers). 

Le  volume  est  orné  de  228  figures  gravées  par  Bernard  Salomon,  dit 
le  Petit  Bernard  :  94  pour  la  Genèse.  77  pour  l'Exode  et  37  pour  le  reste. 
Les  éditions  avec  textes  français,  espagnol  et  anglais  publiées  en  1533 
ne  contiennent  que  199  figures. 
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Bibliolli.  Mazarinc,  31G33.  —  British  Muséum,  5o4.  a.  4.  et  1UC3.  d.  21. 
—  Notre  l)iljliollii'(|U('. 

8.  Figure  del  Nliouo  Testamenlo,  illustrate  da  versi  vulgari  Ita- 
liani.  In  Lione,  Per  Giouanni  de  Tournes,  M.  D.  Lllll  [1554]. 
In-8  de  52  ff.  non  chiiïr.,  avec  96  figures  sur  bois. 

Damiano  Maraffi,  qui  est  l'auteur  des  vers  italiens,  a  t'ait  précéder  le 
volume  d'une  épîtrc  à  «  madama  Margherita  di  Francia,  duchessa  di 
Berri  ». 

Au  v"  du  52«  f.  sont  les  Errori....  fatll  nclla  stumpa. 

Britisli  Muséum,  1214,  a.  4.  —  Cf.  Brunet,  IV,  col.  'J'Jo. 

Les  mêmes  bois  ont  été  employés  en  1556  dans  l'édition  donnée  par 
J.  de  Tournes  du  Nuovo  ccl  eterno  Testamento. 

9.  Giuiio  ()sse((uenle  do'  1|  Prodigii.  ||  Polidoro  Vergilio  de'  || 
Prodigii  Lib.  III.  ||  Per  Damiano  Maraffi,  ||  fatti  Toscani.  || 
In  Lione,  ||  Per  Glotinn  di  Tournes.  \\  M.  D.  Lllfl  [1554].  ln-8 
de  340  pp.,  9  11.  non  eliilïr.  pour  la  table  et  1  f.  blanc. 

Le  titre  est  entouré  du  joli  encadrement  employé  par  Jean  de 
Tournes,  en  1555,  dans  son  édition  des  œuvres  de  Louise  Labé.  —  Au 
v«  du  titre  est  le  portrait  de  Marafïi,  accompagné  d'un  distique  latin. 

Les  pp.  3-4  contiennent  l'épître  suivante,  dans  laciuelle  on  reconnaît 
le  style  de  Maraffi  : 

«  Giocanni  di  Tournes,  stampatore, 
al  prudente  lettore. 

<<  Tre  cose,  o  da  per  se,  o  insieme  lutte,  discrète  etsapicnte  lettore,  a 
far  (|ualun(|ue  impresa  occorra  :  l'animo  nostro  sempre  muover  so- 
gliono  l'utile,  il  diletlo  et  l'iioncsto.  Ma  bene  è  vero  che  o  nell'  esscr 
questi  molivi  alcuna  voila  separati,  o  ne  i  molti  et  rari  gradi  che  cias- 
clieduno  ed  anclio  insieme  tutti  in  se  contener  sogliono,  o  mancare  o 
grandemcntc  accresccre  la  lor  natural  virlii  al  iimovere  et  lirare  i 
noslri  pctti  sempre  vcdiamo.  11  dilelto  i)u6  cerlo  essore  et  da  l'utilità 
et  da  l'honore  (come  in  molti  poco  honesti  piaccri,  ad  ogni  cosa  mollo 
nocivi,  spesso  vedianio)  interamente  diviso;  ma  l'utile  vero,  molto  di 
raro,  et  llioncsto  non  mai,  da  suoi  diletti  separalo  si  |)uù  trovare.  Sono 
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ne'  presonli  lompi  corlo  niolti  libri,  non  solamcnle  con  le  coniposi- 
zioni,  ma  anclio  insionie  con  lor  lascive  ligure  stampali,  quali  sola- 
nienlc  ad  immondo  et  dishoncsto  cd  anclio  insieme  danncvole  dilelta- 
niento,  pcr  lacer  dell'  allrc  etadi,  la  noslra  misera  gioventù  precipito- 
samenlc  lirano  :  i  ([uali,  non  allramenlc  che  dcl  mondo  pessimo  et 
inorlifero  velcno,  da'  prcncipi,  non  solo  con  gravi  penc  vielati,  ma 
anchora  ricercali  et  del  tullo  spcnti  certo  esser  doverebbcro.  Ma  questo 
nustro  présente  volume,  da  tre  auttori  in  sei  libri  composto  et  de'  Pro- 
digii  inlitolato,  oltra  i  molti  et  gran  piaceri  et  diletli  che  pcr  le  curio- 
sissime  maleric  et  per  la  niolto  bella  varietà  ti  porta,  in  cose  innumera- 
Ijili,  non  manco  a  l'anima  che  al  corpo,  ti  sarà  utile,  et  pcr  le  tanto  alte 
nialerie  et  questioni  dottamentc  et  chiaramentc  soluté,  ne'  vaghi  ragio- 
namcnti  da  nobiU  et  gran  signori,  sopra  molti  altri  libri  ti  farà  con 
ammirazione  honorare.  L'ordinc  suo  per  se  stesso  al  primo  li  verra 
incontro,  perché  i  cincjue  seguenli  libretti,  non  manco  dottamente  che 
dilettevolmente,  il  primo  suo  libro,  come  vedrai,  particolarmente  dichia- 
reranno.  Vivi  t'elice.  » 

Les  pp.  5-7  sont  occupées  par  une  épître  de  Damiano  Marafii 
«  A  madama  Margherita  di  Borgo,  generala  di  Brettagna  »,  et  la  p.  8, 
par  cinq  distiques  latins  «  Ad  candem  »  et  un  sonnet  italien  «  Alla 
nu^desima  madama  ». 

Le  volume  contient  : 

1°  p.  9,  Gliilio  Ossequenle  de'  Prodigii  ; 

2°,  p.  103,  PoUdoro  VergUio  de'  Prodigii  ; 

3",  p.  2o3,  Giovacchino  Camerario,  al  cl.  v.  Andréa  Fî/sso  ;  La  Noricn, 
0  vcro  de  gV  Ostenti. 

La  !■•«  partie  comporte  43  figg.  finement  gravées  sur  bois. 

Bibliotli.  Mazarine,  28879.  —  British  Muséum,  236.  i.  16.—  Notre 
biblioth('(iue. 

10.  11  iiiiouo  II  ed  eterno  ||  Testamento  ||  di  Giesu  ||  Chrislo. 
Il  *  Il  In  Lione,  ||  Per  Giouanni  di  Tomes,  ||  e  GuilleLmo 
Gazeio.  \\  1556.  In-16  de  500  pp.,  2  ff.,  377  pp.  et  3  flf.,  figg.  sur 
bois. 

Le  titre  est  entouré  d'un  joli  encadrement. 

A  la  p.  3  est  un  avis  «  Al  lettorc  ». 

Les  pp.  4-6  contiennent  une  épitre  de  Massimo  Theofdo  «  A  l'illus- 
triss.  signore  il  sig.  Franccsco  de'  Medici,  principe  ecccUenlissimo  di 
Firenze  ». 

12 
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La  seconde  partie,  qui  comprend  les  épUrcs  de  saint  Paul  et  les  épî- 
tres  canoni(iues,  commence  par  une  table  et  n"a  pas  de  titre  séparé. 
A  la  p.  377  est  un  avis  de  «  Massimo  Tlieofilo  al  pio  lettorc  ». 

Les  fiiïurcs  sont  celles  du  recueil  décrit  sous  le  n»  8. 

Biblioth.  nat.,  Rés.  A  6459  et  6i60.  (Le  premier  exemplaire  est  incom- 
plet ;  le  second,  qui  est  bien  complet,  porte  sur  la  garde  la  signature 
de  Jacopo  Crasso,  Roanesc,  c'est-à-dire  Jacques  Le  Gras,  de  Rouen.) 
—  British  Muséum,  c.  17,  a.  22. 

Cette  traduction  avait  paru  pour  la  i)rcmièrc  fois  en  lool,  sous  le 
titre  suivant  : 

Il  Nuouo  ed  Eterno  Tcstamcnlo  di  Giesu  Christo,  tradotlo  pcr  Massimo 
Théophile  Fiorentino.  In  Lioiie,  lool.  2  vol.  in-16  de  636  et  494  pp. 

Le  volume  est  orné  dune  marque  représentant  une  main  qui  tient  un 
faucon  entouré  de  cette  devise  :  Post  tenebras  spero  lucem. 

Biblioth.  de  Lille,  Th.  74.  —  British  Muséum,  1017,  a.  8. 

Il  est  difficile  de  dire  à  qm  appartient  la  marque  décrite  ci-dessus. 
Pierre  Gringorc  s'en  sert  le  premier  en  1516  (voy.  notre  liecuell  général 
des  sotties,  II,  p.  205).  En  1531,  Jean  Barrit,  à  Toulouse,  emploie  la 
même  devise  à  la  tin  de  la  Police  subsidiaire  a  celle  quasi  infinie  mul- 
titude de  povres  survenuz  à  Lyon  (voy.  ci-dessus,  p.  121,  l'article  con- 
sacré à  Jean  de  Vauzelles).  En  1539,  Thielman  Vivian,  libraire  à  Paris, 
signe  aussi  des  mots  :  Post  tenebras  spero  lucem  (Silvestre,  n"  725).  En 
1551,  le  faucon  et  la  devise,  autrement  disposés,  servent  de  marque  à 
Jean  Bonhomme,  libraire  à  Paris  (Silvestre,  n"  1079).  On  peut  se  de- 
mander si  la  marque  dont  est  orné  le  Nuovo  Testamento  n'est  pas  celle 
de  Mathias  Bonhomme  à  Lyon.  Nous  avons  de  Mathias  des  éditions  des 
Imprese  d'Andréa  Alciato  datées  de  1549  et  1551. 

La  devise  qui  nous  occupe  a  été  prise  par  divers  autres  personnages. 
Pierre  Guymier,  libraire,  à  Paris,  ressuscite,  en  1552,  la  marque  de 
Gringore  (Silvestre,  n°  450);  Paul  Queck,  imprimeur  à  Bâle,  imite  cette 
marque  en  1565  (Heitz  und  BernouUi,  Jiaslcr  liiichermarken,  1895, 
p.  105,  n°  210).  Vers  1573,  un  anonyme  joint  la  devise  :  Post  tenebras 
spero  lucem  aux  initiales  D.  R.  D.  T.  dans  le  livre  d'heures  de  Diane 
de  Croy  {Bull,  de  la  librairie  Morgand  et  Fatout,  I,  n°  4353). 

Enfin  le  faucon  et  la  devise  ont  encore  servi  do  nianiuc  à  Corneille 
Karelsen,  imprimeur  à  Amsterdam,  et  à  Jean  Mommart,  imprimeur  à 
Bruxelles  de  1597  à  1599  (Silvestre,  n"  270). 

L'écrivain  qui  s'est  déguisé  sous  le  pseudonyme  de  Massimo  Teolilo  a 
publié  aussi  un  petit  volume,  nettement  calviniste,  dont  voici  le  titre  : 

Le  Semenze  de  ||  l'inlelligen-  |i  za  del  Nuouo  Testamen- 1|  to,  per  Mas- 
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simo  Tlioo-  Il  filo  Fiorenlino  com-  ||  poste  e  adunate,  ||  con  ia  loro  ta- 1| 
uola  diclro.  ||  *  ||  LWpoIogia  del  medesimo  sopra  ||  la  sua  Tra- 
dozziono.  Con  va  ||  Sommario  di  tutta  la  Scrittu-  ||  ra  sacra,  donian- 
dato.  Il  Christo  tine  de  ||  la  Lesfge.  ||  /?i  Lio?ie,  lool.  In-16  de  287  pp., 
2t.  ff.  non  cliiflr.  et  1  f.  blanc.  (Biblioth.  de  la  Soc.  de  l'iiist.  du  Protes- 
tantisme à  Paris,  9S11  ;  —  Colleclion  Guicciardini  à  Florence,  1-4-2;  — 
notre  bibliotliè(iue.) 

L'édition  du  Xiiovo  Teslamento  imprimée  en  1556  porte  les  noms  de 
Jean  de  Tournes  et  de  son  gendre.  Guillaume  Gazeau,  marchand,  natif 
d'.Vngers,  avait  épousé,  le  7  mars  1546  (n.  s.),  Nicolle  de  Tournes,  fille 
du  célèbre  imprimeur.  Il  s'associa  dès  lors  avec  son  beau-père  pour  un 
assez  grand  nombre  de  publications  '. 

L'édition  du  Nuovo  Teslamento  impi'iraée  en  1551  n'était  pas 
épuisép  quand  fut  publiée  l'édition  de  1556.  La  première  reparut 
avec  l'addition  d'un  petit  traité  traduit  de  Calvin  {Corne  Christo 
r  il  fine  de  la  Legge,  16  ff.)  et  un  nouveau  titre  avec  cette 
adresse  :  /n  Lione,  appresso  Bastiano  Honorati,  1565  (in-16  de 
636  et  494  pp.)  M.  Baudrier  ne  cite  pas  ce  remaniement  dont  il 
existe  un  exemplaire  au  British  Muséum  (1017,  a.  9). 

11.  Due  breui  e  facili  tratlati,  ||  il  primo  d'Arithmetica  :  l'altro 
di  Geometria  :  |1  nei  quali  si  contengono  alcune  cose  nuoue  || 
piaceuoli  e  utili,  si  a  gentilhuomini  come  ar- 1|  tegiani.  Del  Sig. 
Gio.  Francesco  ||  Peuerone  di  Cuneo.  ||  In  Lione  \\  Per  Gio.  di 
Tournes.  ||  M.  D.  LVlll  1558^.  ||  Con  Priuilegio  del  Be.  ln-4  de 
132  pp.  et  1  f. 

Le  titre,  entouré  d'une  large  bordure,  contient  un  portrait  de  Franc. 
Peverone,  en  forme  de  médaillon  et  daté  de  1550.  —  Les  pp.  3  et  4 
contiennent  une  épître  du  même  Peverone  «  A  l'eccell.  dottor  di  fdo- 
sofia  et  arli,  il  slg.  Spirito  Martini  »,  en  date  de  Cuneo,  1556.  —  A  la 
p.  5  est  un  avis  «  Ai  leltori  ». 


'  .Nicolle  ne  reçut  en  dot  que  200  livres  tournois,  une  robe  et  une 
cotte,  ce  qui  prouve  combien  la  fortune  de  Jean  de  Tournes  était  mo- 
deste. La  dot  ne  fut  même  payée  que  le  21  septembre  1547.  (Communi- 
cation de  M.  Alfred  Cartier.) 
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La  seconde  partie  du  volume  contient  de   nombreuses  figures  de 
géométrie. 
Notre  bibliotlièque. 

12.  lllustratione  1|  de  ^1'  Epitaffi  ||  ol  Medaglie  ||  anticlie,  1| 
*  Il  di  M.  Gabriel  Symeoni  ||  Fiorentino.  ||  In  Lione,  \\  Per 
Giouan  di  Tournes.  \\  M.  D.  LVIII  [15-58].  In-4  de  8  ff.  lim., 
174  pp.  et  1  f. 

Le  titre  porte  une  marque  particulière  à  Simeoni  :  un  cadre  riche- 
ment orné  dans  lequel  sont  inscrites  les  devises  :  Natura  ita  impelll- 
mur  ut  prodesse  velimus,  et  Eùooxi'aç. 

Au  v°  du  titre  est  un  grand  portrait  de  Simeoni. 

Le  f.  A2  contient  une  épître  du  même  Simeoni  :  «  AU'  illustriss.  et 
generoso  signore,  il  S.  Alfonso  d'Est  [sic],  meritissimo  principe  di  Fer- 
rara  »,  en  date  de  Lyon,  10  août  1558. 

Les  G  ff.  qui  suivent  sont  occupés  par  diverses  tables. 

De  nombreux  bois  représentant  des  monuments  anti(iucs,  des  mé- 
dailles, etc.,  sont  insérés  dans  le  texte. 

Librairie  Éd.  Rahir,  1905. 

13.  La  Vita  1|  et  Metamorfoseo  ||  d'Ouidio,  ||  Figiirato  & 
abbreuiato  in  forma  d'Epigrammi  ||  da  M.  Gabriello  Symeoni. 

Il  Con  altre  Stanze  sopra  gl'  efllelti  délia  Luna  :  il  Ritrat-  ||  to 
d'vna  Fontana  d'Ouernia  :  &  vn'  Apologia  ||  générale  nella  tine 
del  libro.  ||  AU'  lUustrissima  Signora  Duchessa  ||  di  Valenti- 
nois.  Il  A  Lione  per  Giouanni  di  Tomes  \\  nella  via  Résina.  \\ 
1559.  Pet.  in-4  de  245  pp.  et  5  ff.,  plus  8  ff.  non  cliiffrés  ponr  La 
Natura  et  Effetti  deila  luna  nelle  cose  fmmane,  et  16  ff.  poiif 
ï Apologia  générale  di  M.  Gabriello  Symeoni. 

Le  titre  est  orné  d'un  médaillon  qui  contient  le  portrait  de  Simeoni, 
au-dessous  duquel  on  voit  trois  dieux  et  les  signes  du  zodiaciuc;  à 
l'entour  sont  ces  deux  devises  :  Spiritus  antra  super;  J'ar  aiiinnia 
formae,  dispar  fbrtuna  duobus. 

Au  v°  du  titre,  une  médaille  de  Diane,  avec  cette  devise  :  Conscqui- 
tur  quodcunque  petit.  Au-dessous  est  un  huitain  italien. 

Les  i)p.   3-5  contiennent  une  épîire  de  «  Gabriel  Symeoni  a  niadama 
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Diana  di  Poitiers,  ducliossa  di  Valcnlinois  »,  on  date  de  Lyon,  !<''■  jan- 
vier 1530. 

Le  volume  est  orné  des  célMjres  bordures  gravées  spécialement  par 
Bernard  Snlomon,  et  de  189  autres  sujets. 

La  seconde  partie  est  ornée  d'une  bordure  à  la  première  page  et 
d'un  grand  bois  représentant  la  fontaine  de  Royal. 

L'.lpoloi/ia  a  un  litre  séparé  avec  un  bois  qui  représente  la  Vérité, 
accompagnée  de  cette  devise  :  Con  queUa  scrivo  et  le  calunnie  rodo, 
et  la  devise  de  l'auteur  :  EOooxîaç. 

Biblioth.  nat.  Yc.  746.  Rés. 

II.  Ouvrages  italiens  imprimés  par  ,Teax  II  de  Tournes. 

1.  Figure  ||  del  H  Nuouo  ||  Tcstamento,  ^  J^^^Hl)  \\  Ulustrale 
da  versi  vul-  ||  gari  Itaiiani.  ||  In  Lione,  \\  Per  Gio.  di  Tomes. 

Il  M.  D.  LXXVII  [1577].  In-8  de  52  fll.  non  chiffr.,  sign.  A-F 
par  S,  G  par  4,  avec  92  figures. 

Les  vers  sont  ceux  de  Damiano  Maratïl. 

Biblioth.  de  l'Arsenal,  T.  1898  (Cat.  La  Vallière,  par  Nyon,  n"  16309). 
—  Britisli  3Iuseum,  534.  b.  48. 

2.  Due  breui  e  facili  Trallati,  il  primo  d'Arithmetica  :  lallro 
di  Geonietria  :  ne  i  ([uali  si  conlengono  alcune  cose  nuoue, 
piaceuoli  e  ulili,  si  a  gentilliuomini  corne  artigiani.  Del  Sig.  Gio. 
Francesco  Peuerone  di  Cuneo.  In  Lione.  Per  Gio.  di  Tournes. 
M.  D.  LXXXL  :i58i:.  In-4. 

Brunet.  IV,  col.  383. 

."}.  La  Vita  ||  et  Metamorfoseo  ||  d'Ouidio,  ||  Figurato  &  ab- 
breuiato  in  forma  d'Epigramini  da  M.  [j  Gabriello  Symeoni. 
Con  altre  Sfanze  sopra  gl'elïel-  ||  ti  délia  Luna  :  il  rilratto 
d'una  Fontana  d'Ouernia  :  ||  &  vn'  Apologia  générale  nella 
fine  del  libro.  ||  Airillustrissima  Signora  Ducliessa  di  Valenti- 
nois.  Il  A  Lione  per  Giouanni  di  Tomes  \\  Typographo  lîrgio. 
Il  M.  D.  LXXXIMI  [1.584].  PeL  in-4  de  245  pp.  et  5  ff.,  plus  8  lï. 
pour  La  Natura  et  E/f'etti  délia  liuna  et  16  ff.  pour  ï Apologia. 
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Cette  édition  reproduit  celle  do  i.jo9. 

Librairie  D.  MorL;and  (juin  IS'JT).  —  Lil)r.  Henri  Leclerc  (juillet  1905). 

4.  Salnii  di  Da- 1|  uid  tradotti  in  ||  lingua  volgare  Italiana» 
&  Il  accommodât!  al  canto  ||  de  i  Francosi.  ||  Per  Messer  || 
Francesco  Pei^rotto  ||  Appresso  \\  Giouanni  di  Tomes.  \\ 
MDCIIT  [1603].  S.  C.  [Genève],  in-16  de  16  fï.  lim.  et  443  pp. 

Nous  parlons  de  ce  volume  avec  détail  dans  l'article  consacré  à  Fran- 
çois Perrot  (n»  XXI). 

5.  Sessanla  1|  Salmi  di  ||  Dauid,  ||  *  ||  tradolli  in  rime  volgari 
Italia-  Il  ne,  secondo  la  verità  del  ||  testo  Hcbreo.  ||  Col  cantico  di 
Simeone,  &  i  ||  dieci  Comandamonti  del  ||  la  Legge  :  ogni  cosa 
insie-  ||  me  col  canto.  ||  Appresso  \\  Giouan  di  Tomes.  \\  M.  DC^'ll 
[1607].  S.  l.  [Genève],  in-16  de  200  lï.  non  cliiffi'.,  sign.  A-Z,  a-b 
par  8. 

Le  litre  est  entouré  d'un  joli  encadrement. 

Les  ft.  A2-A6  contiennent  une  épitre  «  A  tutti  i  chrlstiani  et  amatori 
dclla  parola  di  Dio  »  ;  deux  sonnets  intitulés  Ewvtutione  a  laudarc 
Iddio  ;  une  canzone  «  Al  lettore  ». 

Au  f.  A  7  se  trouve  la  Tavela  secondo  l'ordlne  deW  alfabeto. 

Le  1'.  A  8  est  occupé  par  une  table  indiquant  les  psaumes  chantés  le 
dimanche  et  le  jeudi. 

La  traduction  est  celle  de  Giovanni  Diodati. 

La  musi(jue  est  imprimée  en  caractères  mobiles. 

Notre  bibliothèque. 

6.  11  II  Nnouo  Testa-  ||  mento  ||  del  Signor  nostro  ||  lesii 
Christo  II  tradolto  da  ||  Giouanni  Dio  |1  dati.  ||  1608.  5.  l. 
[Genève],  in-12  de  1  f.  pour  le  titre,  661  pp.  et  1  f.  blanc. 

Le  titre  est  i^ravé  en  taille  douce  dans  un  l»;!  encadrement  formé  de 
motifs  d'architecture. 

Les  pp.  1  et  2  contiennent  La  Tavola  de'  Ubri  del  Xuovo  Testa- 
mento. 

Notre  bibliothèque  (exemplaire  relié  avec  les  Scssanta  Salini  di 
David,  1G07). 


XÏI 
GUILLAUME  ROVILLE 


Jean  de  Tournes  fut  un  artiste  qui  travailla  lui-même  et  qui, 
malgré  les  cliefs-d'œuvre  qu'il  produisit,  ne  sortit  jamais  d'une 
situation  modeste;  Guillaume  Roville,  au  contraire,  fut  avant 
tout  un  marchand,  un  spéculateur;  mais  ce  fut  aussi  un  homme 
cultivé,  qui  sut  s'entourer  d'écrivains  renommés  et  d'artistes 
habiles,  et  qui  fit  un  digne  emploi  de  la  grande  fortune  qu'il 
acquit  par  son  commerce. 

Guillaume  était  né  vers  1518;  sa  famille  était  originaire  de  la 
Touraine  '  ;  il  est  même  probable  qu'elle  était  de  Loches.  Nous 
ignorons  où  le  futur  libraire  fut  élevé;  tout  ce  que  nous  savons, 
c'est  que,  de  bonne  heure,  il  se  rendit  en  Italie  et  qu'il  y  fit  un 
assez  long  séjour.  Nous  avons  sur  ce  point  un  témoignage  très 
précis  :  c'est  un  passage  d'une  épître  anonyme  qui  termine  l'édi- 
tion du  Decamerone  donnée  par  Roville  en  1555.  On  lit  dans 
cette  épître  ce  qui  suit  : 

«  ....  Ma  se  Dio  nii  aiuli,  cosi  a  me  gcneralmcntc  (juesto  vostro  Deca- 
merone, per  quanto  cti'  ho  veduto,  place  assai,  et  vene  lodo  somma- 
monte,  cosi  credo  che  doverà  piacere  a  gli  allri,  et  ve  ne  doveranno 
lodare,  massimamenle  (iiiando  saperanno,  corne  so  io,  in  quai  maniera 
voi,  con  soleciludine  grandissima,  senza  perdonare  ne  a  fatica,  ne  a 
spesa,  procacciate  sempre  dhavcre  nelle  voslre   case  tulli  (|uogli  et 

'  La  Croix  du  Maine  [éd.  Rigoley  de  Juvigiiy,  I,  p.  3iG\  dit  expres- 
sément que  Guillaume  était  Tourangeau. 
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stampatori  ol  correllori  che  habbiano  délia  (oscana  lingua  niagp;ior 
conosccnza  de  gli  altri,  sia  o  per  la  lunga  diniora  a  quel  mcdcsimi 
servigi  in  Ilalia  fatta,  corne  alcuiii  al  présente  ne  liavetc,  o  vcro  per  la 
continua  Iczlone  de  i  buoni  autori  dentro  délie  loro  proprie  cose 
acquistala,  talmente  che,  agglunto  a  qucsto  la  diligenza  da  voi  d'in- 
lorno  aile  -vostre  stampe  usata,  del  coiilinuo  grande,  et  la  familiarilà 
che  con  tal  lingua  havele  non  piccola,  e^>icndo  ncUa  vostra  giovanezza 
dimorato  in  Italla  assrti  buon  tempo,  con  non  punlo  minore  agevo- 
lezza  i  libri  nella  toscana  lingua  composti  che  ([uegli  nella  vosira  ualia 
franzese  scrilli,  corcltamente,  corne  si  vede,  stampate....  » 

Il  osl  probable  que  le  jeune  Guillaume  apprit  le  métier  de 
libraire  et  d'imprimeur  à  Venise,  dans  ia  maison  de  Gabriel 
Giolito  de 'Ferrari.  Non  seulement  il  fait,  en  1556,  un  pompeux 
éloge  des  éditions  sorties  des  presses  de  cet  imprimeur  ',  mais, 
en  1559,  dans  l'épître  qui  précède  le  Dialogo  delV  imprese  mili- 
tari et  amorose  de  Paolo  Giovio,  il  parle  des  titres  que  le  «  l)uon 
Giolito  >)  s'est  acquis  à  sa  reconnaissance,  et  du  respect  qu'il  lui 
porte,  comme  à  un  père  -.  Ces  relations  intimes  avec  le  typo- 
graphe vénitien  expli(iuent  que  le  libraire  lyonnais  ait  partagé 
avec  lui,  en  154(5,  la  première  édition  italienne  sortie  de  son 
officine  ^  Elles  nous  apprennent  aussi  comment  il  fut  amené  ù 
prendre  pour  enseigne  l'écu  de  V^enise. 

A  l'origine,  Guillaume  paraît  s'être  appelé  Houille  :  tel  est 
le  nom  de  la  famille  tourangelle  à  laquelle  les  biographes  pen- 
sent qu'il  se  rattachait.  Le  D'"  E.  Giraudet,  qui  a  parlé  de  notre 
personnage  dans  son  livre  sur  Les  Origines  de  l'Imprimerie  à 
Tours  *,  insiste  sur  ce  nom  de  Rouillé  ;  mais  les  erreurs  ({ui  dé- 
parent son  article  ont  rendu  ses  conclusions  suspectes  à  la  crili- 

1  11  dit  djins  l'épître  à  Gerônimo  de  Urroa  qui  précède  l'édition  espa- 
gnole de  VOrlando  furioso  :  «  Le  seigneur  Gabriel  Giolito,  homme, 
certes,  digne  de  son  estât,  et  qui  a  mis  en  lumière  par  ses  impressions 
autant  de  beaux  livres,  principalement  en  la  langue  italienne  et  en 
l'espaignole,  (juc  autre  qui  soit  pour  le  jour  d'Iiiiy.  •> 

■  Nous  reproduisons  l'épître  de  riovillc  dans  noire  bihliogi'aphie 
(n»  25). 

^  Voy.  noire  bibliographie,  n"  1. 

"  Les    Origines  de    l'imprimerie    à    Tours   (Tours,    1881,    gr.   in  S), 

pp.  ni-in. 
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qiio,  ot  non?;  les  avons  nous-inrnio  conihatliios  '.  Vne  voix  inlini- 
nioiil  plus  aiiloi'isée  (lue  la  uniw,  celle  du  président  Baudrier, 
s"est  prononcée  de  même  pour  la  forme  Roville  -;  cependant  la 
(|uestion  n'est  pas  aussi  facile  à  ti'anclier(iu'on  pourrait  l'imaginer. 
Plusieurs  volumes  publiés  par  Guillaume  au  début  de  sa  car- 
lière  nous  olïrent  très  nettement  le  forme  Rouillé.  On  peut  citer 
1(>  Nuovo  Tesiamenlo  de  1547,  où  le  nom  est  écrit  Rouillé,  avec 
l'accent  grave,  selon  la  mode  italienne,  puis  le  Double  d'une 
le  lire  missive  envoyée  par  le  seigneur  Nicolas  Nicolaï....  à  mon- 
seigneur Du  Buys,  1550,  le  Livre  de  l'estat  et  mutation  des 
temps  de  Richard  Roussat,  1550,  et  La  Circée  de  M.  Giovan 
liaptisla  Gello,  mis[e]  en  français  par  le  seigneur  Du  Parc, 
1550,  où  l'on  rencontre  la  forme  Rouillé,  avec  l'accent  aigu. 
Il  est  inadmissible  que  l'erreur,  s'il  y  avait  erreur,  ait  pu  se 
répéter  ainsi  plusieurs  fois,  à  des  années  de  distance.  Il  faut 
croire  que  le  nom  de  Rouille,  écrit  sans  accent,  a  été  prononcé 
Roville,  ou  Rouville  à  Lyon  même,  où  Guillaume  était  étranger, 
puis  en  Italie,  où  l'on  dît  Rovillio  ou  Roviglio.  Peu  ta  peu,  Guil- 
laume adopta  lui-même  le  nom  ainsi  modifié  et  ne  s'appela  plus 
([ue  Roville  ou  Rouville.  M.  .lulien  Baudrier,  que  nous  avons 
consulté  sur  ce  point,  est  du  même  avis  que  nous,  et  ne  man- 
quera pas  de  nous  fournir  des  arguments  nouveaux. 

Le  libraire  lyonnais  resserra  les  liens  (jui  le  rattacliaient  à 
rilalie  en  épousant,  vers  1545,  xMarguerile  de  Portonariis,  fille 
d'un  libraire  italien  établi  à  Lyon,  Domenico  de  Portonariis  *. 
Ce  Domenico  hérita,  en  1547,  de  l'importante  maison  de  librairie 
que  possédait  son  frère  'Vincenzo,  mort  sans  enfants;  mais  il  fut 
incapable  de  la  diriger.  En  fait,  le  véritable  successeur  de  Vin- 


'  liecac  crltiiiue,  1882,  II,  p.  93. 

-  De  l'orllioi/raplte  du  nom  de  Guillaume  lliiiirillc  d  de  (juchincs 
aiilrcs  piirticulariti's  de  sa  vie,  à  propos  du  Une  de  M.  le  /)'"  (iiruu- 
det,  de  Tours,  sur  l'origine  de  l'imprimerie  dans  cette  ville  (Lvon, 
1883,  in-8). 

■'  Voy.  Catal.  Rothschild,  I,  p.  121,  u"  -211. 

'  Voy.  le  tableau  généalogique  do  INjrlminiiis  a|>.  liamlrici-,  Biblio- 
graplUe  Igonnaisc,  V,  p.  379. 
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cenzo  de  Porlonariis  fut  Guillaume  Rovillc.  Celui-ci  sut  s'en- 
tourer d'une  foule  d'éditeurs,  de  correcteurs,  de  graveurs 
habiles.  Il  eut  partout  des  facteurs,  et  développa  ses  altaires 
avec  une  activité  sans  relâche,  surtout  en  Espagne,  où  il  établit 
ses  beaux-frères,  Gasparo,  Andréa  et  Vincenzo  de  Portonariis  et 
Gaspard  Trechsel. 

Ecrire  l'histoire  de  Guillaume  Uoville,  ce  serait  écrire  un  cha- 
pitre considérable  de  l'histoire  littéraire  du  XVI-^  siècle.  Nous  lais- 
serons celte  tâche  à  notre  ami  M.  Julien  Baudrier,  seul  capable  de 
la  remplir  ;  nous  dirons  seulement  que  Roville,  devenu  veuf,  en 
1566,  de  Marguerite  de  Portonariis,  épousa  en  secondes  noces, 
vers  1568,  une  jeune  orpheline  appelée  Claudine  Ravel;  qu'il  fut, 
en  1568,  quatrième  consul  de  Lyon;  en  1573,  second  consul,  et, 
en  1578,  sixième  consul;  que  cette  charge  municipale  lui  con- 
féra la  noblesse,  et  qu'il  prit  le  titre  d'écuyer,  en  faisant  précé- 
der son  nom  de  la  particule;  entin,  qu'il  mourut  du  19  au 
21  juin  1589.  11  laissait,  à  sa  mort,  une  fortune  considérable,  et 
il  eut  l'idée  d'assurer  le  sort  des  membres  de  sa  famille  en  lé- 
guant à  sa  fille  Drivonne,  veuve  de  Claude  Collaud  et  remariée 
à  Pierre  Rousselet,  avocat  au  parlement  de  Paris,  une  maison, 
dite  la  maison  de  l'Ange,  dont  le  revenu  devait  être  distribué 
aux  membres  de  sa  famille  tombés  dans  le  besoin.  En  1603,  Dri- 
vonne se  déchargea  du  soin  de  gérer  l'immeuble,  et  les  recteurs 
de  l'Iiôlel-Dieu  de  Lyon  s'engagèrent  à  exécuter  les  volontés  du 
testateur  à  condition  qu'il  serait  alloué  audit  IIùtel-Dieu  une 
rente  perpétuelle  de  cent  livres.  La  fondation  de  Roville  existe 
encore  aujourd'hui,  et  c'est  presque  le  seule  fondation  ancienne 
que  l'on  puisse  citer  dans  ce  pays  de  France,  où  l'on  s'acharne 
si  volontiers  contre  les  souvenirs  du  passé  '. 

Les  ouvrages  publiés  par  Roville  sont  extrêmement  nombreux  ; 
il  y  en  a  dans  tous  les  genres;  mais  il  a  surtout  pi'oduit   des 


'  On  trouvera  des  détails  sur  le  fondation  dans  lopuscule  cité  de  M.  le 
président  Baudrier  :  De  l'orthographe  du  nom  de  Guillrtume  de  Uo- 
ville, etc.,  1883,  et  dans  une  publication  de  M.  l'abbé  J.h-P.r  Isnard  :  Mé- 
morial de  famille,  —  Guillaume  de  Rouville,  libraire,  échevin  de  la 
ville  de  Ij/un  (Valeucc,  1888,  iu-8). 
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livres  jiiridi(iiios  ot  des  livres  liKéraii'es.  Nous  donnons  ci-après 
la  liste  de  celles  de  ses  éditions  italiennes  qui  nous  sont  connues. 
Le  libraire  lyonnais,  comme  on  pourra  facilement  le  remanjuer, 
s'.est  attaché  à  reproduire  plusieurs  des  ouvrages  imprimés  déjà 
par  Jean  de  Tournes  :  les  œuvres  de  Dante  et  de  Pélrarque,  le 
Nouveau  Testament,  les  figures  de  la  Bible.  Cette  concurrence 
commerciale  ne  paraît  pas  avoir  empêché  les  deux  rivaux  d'en- 
tretenir des  relations  amicales.  On  verra  que  Guillaume  Ga- 
zeau,  gendre  de  Jean  de  Tournes,  fut  quelquefois  lassocié  de 
Roville;  Jean  de  Tournes  le  fut  lui-même.  Un  acte  du  l<"juin  1560 
nous  montre  que  Guillaume  Roville,  Jean  de  Tournes,  Phi- 
lippe Romain,  correcteur  en  Timprimei-ie,  et  Jacques  Chioult, 
marchand,  tous  fréquentant  les  foires  de  Lyon,  étaient  tenus 
solidairement  envers  Pierre  Godin,  marchand  et  bourgeois  de 
Lyon,  d'un  prêt  de  1250  livres  tournois,  prêt  qui  avait  dû  servir 
à  payer  les  frais  de  diverses  publications  '. 

Tandis  que  Jean  de  Tournes  mourut  calviniste,  Roville,  qui, 
à  l'exemple  de  tous  les  hommes  distingués  que  comptait  la  ville 
de  Lyon,  avait  d'abord  incliné  vers  la  Réforme,  se  soumit  au 
concile  de  Trente  et  manifesta  dans  plusieurs  circonstances 
solennelles,  en  particulier  dans  son  testament,  son  ailachement 
à  l'Eglise  catholique. 

Nous  avons  dit  ([ue  Roville  avait  réussi  à  s'entoui'cr  d'auteurs 
et  de  correcteurs  italiens.  Au  premier  rang  de  ces  auxiliaires  il 
convient  de  citer  Lucantonio  Ridolfi,  tils  du  sénateur  Gianfran- 
cesco  Ridolfi,  tils  lui-même  de  Ridolfo.  Lucantonio,  né  le 
17  octobre  1510  -,  était  venu  tout  jeune  à  Lyon,  où  il  était  sans 
doute  engagé  dans  les  affaires  commerciales  3;  mais  il  s'était 
voué  de  préférence  aux  lettres.  Nous  parlerons  de  lui  avec  détail 

'  L'afjbé  Isnard,  Mémorial,  1888,  p.  M. 

-  G.  M.  Mecalti.  Storia  genealogica  délia  nobiltà  et  cittadinanza 
fiorentina,  I,  1154,  in-4.  p.  208. 

'  Lucantonio  était  à  Rome  au  mois  de  décembre  1534  {Lettere  fami- 
liari  del  comm.  Annibal  Caro,  1748,  III,  p.  65);  mais,  dès  l'année  1537, 
il  était  à  Lyon,  comme  on  le  voit  i)ai  une  lettre  de  lui  qui  précède  sa 
Tavola  di  lutte  le  rime  de  i  sonetti  e  canzoni  del  Petrarca. 
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dans  le  volume  (iiic  nous  comptons  consacrer  aux  auteurs  ita- 
liens qui  ont  écrit  en  France.  Disons  seulement  ici  que  ce  fut  le 
conseiller  ordinaire  de  Roville  pour  ses  éditions  italiennes,  à 
plusieurs  desquelles  il  ajouta  des  préfaces  et  des  compléments. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  Liicantonio  reprit  le  chemin  de  Florence;  il 
y  devint  sénateur  en  1570;  mais  il  mourut  le  20  avril  de  cette 
année  '. 

Gabriel  Simeoni,  dont  nous  avons  déjà  prononcé  le  nom  à 
propos  de  Jean  de  Tournes  -,  et  ([ui  occupera  une  place  impor- 
tante dans  notre  histoire  littéraire,  fut  aussi  l'un  dès  familiers  et 
des  conseillers  de  Roville;  on  trouvera  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges dans  la  biblioi;raphie  qui  va  suivre,  et  son  nom  revient  à 
plusieurs  reprises  dans  les  épîlres  de  l'éditeur  lyonnais. 

Parmi  les  correcteurs  ou  imprimeurs  italiens  qui  travail- 
lèrent pour  Roville,  il  faut  probablement  compter  Giacomo 
Giordano,  qui  imprimait  à  Padoue  en  1565  ^.  Giacomo  s'appro- 
pria la  marque  et  la  devise  du  grand  lil)raire  lyonnais,  et  prit 
pour  enseigne  l'Aigle  qui  figure  sur  ladite  marque.  D'où  venait 
ce  Giordano?  Doit-il  être  confondu  avec  le  «  Jacobus  Jordanus 
Albinganens'is,  iilius  Damiani  »,  qui,  après  avoir  étudié  à 
Padoue,  fut  reçu  docteur  es  droits  à  Ferrare,  le  4  février 
1553*?  Nous  l'ignorons;  nous  savons  seulement  (ju'il  y  eut  à 
Padoue,  au  XVIl'^  siècle,  un  chirurgien  appelé  Daldessar  Gior- 
dano, qui  mourut  en  1672,  et  dont  le  fils,  frère  Giordano  Gior- 
dani,  fut  professeur  de  logique  ^ 

'  G.  M.  Mccatti,  Storia  cronologica,  I,  p.  208. 

-  Voy.  ci-dossus,  p.  16o. 

'  Vitie  rccentiorum  lurcconsullorum,  i)er  cxcellonliss.  I.  Con.  D.  loan- 
nem  Ficliardiim  Francol'urlcnsem.  Nouissinie  addilis  annolalu  dignis. 
Quibus  accessit  eliam  Opusculum  sanè  rrugifcrum  it  utile  Sludiosis 
Bonarum  arlium  Mantua;  Palauini,  Viroruiu  illuslriuni,  iampridem 
impressiun....  Patauii  Apud  lacobum  lonianum,  ad  slgnum  Aquilœ. 
M  D  LXV.  Iii-4. 

Ce  volume  est  dédié  à  Arnaud  Du  Ferrier,  aiul)assadeur  de  France  à 
Venise. 

Notre  bibliollièipu'. 

'  Gius.  Pardi,  Tiluli  (loltorali  conferiti  dalla  studio  <Ii  Ferrant. 
1901,  in-i,  \).  106. 

^  Salonioni,  Vrbis  Palurlnae  In>icriptioncs,  noi,  in-i,  p.  5(1. 
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Editions  italiennes  publiées  par  Guillaume  Roville. 

1.  Gaio  li  Cecilio,  cognominato  ||  poi  Plinio  Seconde  ||  il  più 
gioiiano,  nipo^e  H  di  G.  Plin.  clie  scrisse  la  ||  liisloria  Nalurale, 
de  II  gli  liuomini  valo-  ||  rosi  et  illii-  ||  sti-i,  ||  TradoUo  di 
Latiiio  in  lingiia  Toscana,  da  ||  Messere  Panio  del  Rosso,  Cil- 1|  ta- 
dino  Fiorentino.  ||  In  Lyone  appresso  Giiglielmo  Bouif/lio.  \\  M.  D. 
XLVl  [1546'.  In-8  de  79  pp. 

Traduction  des  biographies  abrégées  qui  ont  été  restituées  depuis 
à  Aurelius  Victor. 

Une  partie  de  l'édition  porte  cette  adresse  :  In  Vinegla  «pp/rsso 
Gabriel  \\  Giolito  de  Ferrari;  mais  l'impression  a  été  faite  à  Lyon. 
Voy.  Salv.  Bongi,  Annali  di  Gabriel  Giolito  de'  Ferrari,  I,  1891,  pp.  H9- 
123. 

2.  A  Tannée  1546  doit  appartenir  une  édition  italienne  de 
lopuscLile  de  Plutarque  sur  les  vertus  des  femmes.  Lucantonio 
llidolti  en  avait  fait  la  traduction  sur  la  version  latine  donnée 
par  Alamanno  Rinuccini,  et  il  avait  dédié  le  volume  à  Maria 
Albizzi  de'  Dei.  Roville  fit  traduire  le  texte  italien  en  français 
par  un  de  ses  serviteurs  ',  et  le  fit  aussitôt  imprimer,  à  l'insu 
même  de  Ridolfi,  en  dédiant  l'édition  à  <;  madame  Anne  Clavelle 
Galcse  »  -. 


•  D'après  Du  Verdier  (éd.  Rigoley  de  Juvignv,  I,  p.  4.50),  le  traducteur 
français  ne  serait  autre  que  Denis  Sauvage,  sieur  du  Parc. 

-  Petit  Opuscule  de  Plutaniue  des  verlus  et  notables  faictz  des  fem- 
mes. Translaté  d'Italien  en  François.  A  Lyon,  Chez  Guillaume  Rouille, 
1546.  In-8. 

Bulletin  de  la  librairie  Morgand,  1888,  n°  15963. 

.(oanne  de  Marncf,  veuve  de  Denis  Janot,  reproduisit  aussitôt  cette 
traduction  sans  même  supprimer  l'épître  dédicatoire  de  Roville  : 

Opuscule  de  ||  Plutarque,  des  ||  vertueux  et  illustres  ||  faitz  dos 
anciennes  Femmes:  jj  Traduit  de  vulgaire  Tuscan  ||  en  noslre  langue 
Françoysc.  ||  A  Paris.  ||  15 iG  ||  En  l'imprimerie  de  Ieanne\le 
Marnej,  \\  demeurant  en  la  rue  Xeuue  nostre  \\  Dame  à  l'enseigne 
saint  lean  linptiste.  In-16  de  87  ffr.  cliiHr.  et  1  f.  non  chiffr. 

Bibliotli.  Mazarine,  3i390. 
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3.  fl  luioiio  II  Testamento  ||  di  Giesu  Chrislo  ||  Saluatore 
no  11  sti'o,  Il  Di  Greco  tradoUo  in  vulgare  ||  Italiano,  per 
Antonio  ||  Bi'ucioii.  ||  *  ||  In  Lyone,  ||  l)a  Guglielmo  Rouillé 
[ou  :  Da  Guglielmo  Gazello].  \\  M.  D.  XLVII  [1547].  —  [A  la  fin 
de  la  2"  partie,  fol.  &&4  r"  :]  Stampato  in  Lyone,  per  Phi  ||  li- 
berio  Rolleto,  &  Bar-  ||  iholomeo  Freno,  \\  nel  Anno  del~  \\  la 
nostra  \\  salule.  ||  M.  D.  XLVII.  ln-16  de  550  pp.,  1  f.,  374  pp. 
et  13  ff. 

Le   litre  est  entouré  d'un  joli  encadrement.  —  Au  v°  du  lilrc  est  un 
extrait  du  psaume  XVIII. 
Les  pp.  3-i  contiennent  une  épUre  dédicaloire  ainsi  conçue  : 

«  Al  reverendlssimo  in  Christo  padre,  il  ^ignore  S.  IppoUto  Estense, 
dignUsimo  cardinale  di  Ferrara,  archivcscovo  vigilantissimo  di 
Lyone,  il  tua  serra  Gugliemo  Rouille  ti  dcsidera  S.  !'. 

«  Conoscendo,  Rcverendissimo  Padre,  il  desiderio  e  cura  cli'è  nclla 
Voslra  dignissima  Signoria  di  conducere  corne  vero  paslorc  le  pécore 
di  Giesù  Christo  a  voi  comesse  nel  ovile  delli  beali,  li  (piali  hanno 
messo  la  loro  fidutia  in  Dio,  c  che  sono  statti  uloedienti  alli  loro  supe- 
riori  corne  a  quegli  che  vigiHano  per  le  anime  loro,  e  per  (picsto  essen- 
domi  persuaso  da  niolti  huomini  zelatori  délia  loro  salule  c  per  non 
esser  fruslrati  de  cosi  grandi  et  innumerabili  et  utili  documenli  del 
santo  Evangelio,  havemo  stampato  il  Nuoro  Testamento  in  Lyone  in 
lingua  italiana,  con  grandissima  diligenlia  c  cura  l'havemo  ricorrelto 
e  gli  havemo  agionlo  historié  convenevolc  alli  loro  capituli  e  anchora 
nuovi  sommari  in  ciascun  capilulo,  con  le  sue  additionc  [sic]  alpha- 
bctiche  per  trovar  le  sentenlie  nelli  suoî  luochi,  e  gli  havemo  agionto 
una  tavola  per  trovar  lepistolc  e  gli  evangeli  délie  domeniche  e  fesle 
del  anno,  secondo  la  chiesa  romana  e  di  Parigi,  e  fmo  hora  non  si  sono 
stampati  in  laie  ordine  come  sono  adesso,  comc  facilmcntc  polrà 
conoscerc  la  Rcvercndissima  Voslra  Signoria,  alla  quale  allribuo  di  buon 
cuore  talle  sanla  opéra,  come  al  venerandissimo  mio  prelalo,  al  quale 
io  luimilc  servo  di  continuo  e  scmpre  mi  ricomando,  pregando  il 
signore  Iddid  che  la  sua  gratia  sia  sempre  con  la  Rcverendissima  Voslra 
signoria,  e  fassi  prosperare  l'inclita  casa  di  Ferrara,  e  consoli  i  cuori  di 
lutli   (luegli    che  sono   slali  redenipti   dal    prccisso    sanguc    di  Gicsii 
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Clirislo,  cl  gli  staliilisca  iii  opii  parlare  l)uoiio  e  in  ogni  buona  opéra. 
Amen. 

«  l)i  Lyoïio,  noir  anno  dolla  redoniplione  nostra  lo47,  c  il  ±2.  di 
d'Agoslo.  .. 

La  seconde  partie  conlienl  les  Epiires  cl  l'Apocalypse.  Les  Evangiles, 
les  Actes  des  Apôtres  et  l'Apocalypse  sont  ornes  de   tigures  sur  bois. 

Comme  on  l'a  vu,  l'cdilion  était  partagée  entre  Roville  et  Guillaume 
r.azeau,  (pii  venait  d'épouser  la  fille  de  Jean  de  Tournes  (cf.  ci-dessus, 

p.    17!V). 

Biblioth.  du  Mans,  Th.  412  (exempl.  au  nom  de  Roville).  —  Bibliotli. 

de    Bordeaux,  Th.  368    (=  31058).  —  British    Muséum.  3021.  a.  iS.  — 

Biblioth.  John  Rylands  à  Manchester,  B.  8.  g.  (exemplaires  au  nom  de 
Gazeaii]. 

4.  La  11  magiiifica  et  ||  triumpliale  Enlrata  del  Chri- 1|  stia- 
niss.  Re  di  Francia  Heiii-ico  secondo  di  questo  nome  ||  fatta 
iiella  nobile  &  antiqiia  Città  di  Lyone  h  liiy  &  ||  à  la  sua  sere- 
nissima  consorte  Clialei'ina  alli  21.  |1  di  Septembr.  1548.  ||  Colla 
parliculare  descvitlione  délia  Comedia  che  fece  ||  recitai-e  la 
Natione  Fiorentina  à  rlchiesta  di  sua  ||  Maesta  Chrislianissima. 

Il  In  Lyone,  appresso  Gulieimo  Rouillio.  ||  1549.  ||  Con  Pri- 
uilegio.  In-4  de  58  ff.  non  chiffr. 

•  Le  titre  est  orné  d'une  grande  marque  de  Roville. 

Au  v°  du  titre  est  le  texte  du  privilège  accordé  pour  deux  ans  au 
même  Roville  le  2o  janvier  1349.  (La  date  est  donnée  selon  le  nouveau 
style.) 

Au  t'.  A-2  est  une  épître  du  traducteur,  F.  M.,  «  al  signor  Francesco 
Dissino,  di  Padova  »,  en  date  de  Lyon,  le  l'^""  mars  1349. 

Le  volume  est  orné  de  13  figures  gravées  par  Bernard  Salomon,  dit 
le  Petit  Bernard. 

Au  f.  ^li  commence  la  Parlicolare  Descritione  délia  comedia  fatta 
rccitare  in  Lione  [da]  la  Natione  fiorentina,  etc. 

Biblioth.  nat.,  Lb.  31,  13  (2  exemplaires).  —  Notre  bibliothèque. 

5.  Diuersc  Im-  ||  prese  ac-  ||  commodate  a  diuerse  mo-  || 
rallia,  con  vers!  che  i  ||  loro  significali  di- 1|  cliiarano.  ||  Tratle 
dagli  Emblemi  ||  delT  Alciato.  ||  In  Lione  da  GugUelmo  \\ 
Rowllio.  1549.  Pet.  in-4  de  114  pp.,  avec  136  gures  gravées  sur 
bois. 
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Le  lilrc  est  inscrit  dans  un  beau  frontispice  gravé  sur  l)ois. 

Au  V  du  titre  est  un  extrait  du  privilège  accordé  pour  six  ans  à 
Guillaume  Hoville  et  à  Macé  Bonhomme  le  9  mars  1348. 

A  la  p.  3  est  une  épître  de  Giovanni  Manjuale  «  Al  sorenissimo 
M.  Francesco  Donato,  illustrissimo  principe  di  Venetia  ». 

Les  figures,  signées  du  monogramme  P.  V.,  sont  accompagnées  d'un 
texte.  Les  pages  sont  entourées  d'un  encadrement. 

British  Muséum,  G.  20.  b.  -  Bibl.  Landau,  à  Florence  (Cat.,  I,  p.  22). 

6.  Il  II  NiiOLio  Te-  Il  stamento  di  ||  Giesu  Clirislo  |1  Saluatoro  || 
nostro.  Il  *  Il  RpLiisto  nuouaraente  con  yran  diligentia  ||  & 
ornato  di  moite  figure  di  ||  niiouo  aggiiinte.  1|  Tradotto  di 
Greco  in  vulgare  Italiano,  ||  per  Antonio  Brucioli.  ||  In  Lxjone,  \\ 
Appresso  GuUebno  Rouillio.  \\  15i9.  —  [A  la  tin  de  la  2"  partie  :] 
Stampato  in  Lyone  per  Phi-  \\  liberio  Rolleto,  &  Bar-  \\  tholomeo 
Freno,  \\  nel  Anno  del-\\la  nostra  ||  salufe,  \\  M.  D.  XLIX. 
In-IG  de  503  et  333  pp.,  plus  1  f.  jjlanc  et  12  ff.  pour  la  Ta- 
vola. 

Le  titre  porte  la  i)Olilc  marque  du  libraire. 
Au  \°  du  titre  est  un  extrait  du  psaume  XVIIL 
Les  pp.  3-4  contiennent  l'épître  déjà  reproduite  (n"  3)  : 
«  Al  reverencUsslmo  in  Christo  padre,  il  signore  S.  Ippolilo  Estense, 
dignissimo  cardinale  di   Ferrara,  archivescovo  vigillantissimo  di 
Lijone,  il  sua  serve  Gulielmo  Rouilli';  [sic]  desidera  S.  P. 

La  date  du  22  août  1547  a  été  conservée. 

Les  Evangiles,  les  Actes  des  Apôtres  et  l'Apocalypse  sont  ornés  de 
figures. 

Bibliolli.  nal.,  Rés.  A.  8278.  (En  tête  de  cet  exemplaire  est  un  curieux 
sonnet  ms.  «  A  messire  François  Delbayne  »,  pièce  signée  G.  B.  P.).  — 
British  Muséum,  3015.  a.  17.  —  Gollection  Guicciardini,  à  Florence, 
1.  4=  0. 

7.  11  II  Nuouo  Te-  ||  slamento  di  ||  Giesu  Christo  ||  saluatore 
Il  nostro.  11*11  Reuisto  nuouamente  con  gran  diligentia  ||  &  or- 
nato di  moite  figure  di  ||  nuouo  aggiunte.  ||  Tradotto  di  Greco 
in  Yulgare  Italiano,  ||  per  Antonio  Brucioli.  ||  In  Lyone,  \\ 
Appresso  Gulielmo  Rouillio.  \\  1550.  —  [A  la  fin  de  la  2^  partie  :] 
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Sfampaio  in  Lxjone  fer  Phi-  ||  liberto  Rolleio,  &  Bar-  \\  tho- 
lomeo  Freno,  \\  nel  Anno  ciel-  \\  la  nostra  \\  saluie,  \\  M.  D. 
XLIX.  In-16  de  503  et  333  pp.,  plus  1  f.  blanc  et  12  fl. 

Edition  de  1349  dont  la  date  a  été  renouvelée. 

Brilish  Muséum,  1016.  a.  10.  —  Collection  Guicciardini,  à  Florence,  I, 
4  -,  o.  —  Cat.  Didot,  1879,  n»  436. 

8.  Il  11  Petrarca  ||  Con  nuoue,  e  ||  breui  dichia-  H  rationi.  || 
Insieme  vna  tauola  di  tulle  le  sue  rime,  |i  ridolte  co  i  versi 
interi  sollo  le  cin-  ||  que  leltere  vocali.  1|  In  Lyone,  appresso  \\ 
Guglielmo  Rouillio.  ||  1550  ||  Con  Pi'iuileglo,  del  Re  per  anni  cin- 
que.  In-16  de  576  pp.  et  16  fit.  pour  les  tables,  plus  294  pp.  et  5  ff. 

Le  titre  est  orné  d'un  cartouche  dans  lequel  sont  inscrits  les  mots 
Il  Petrarca,  et  de  la  marque  du  libraire  accompagnée  de  la  devise  : 
In  virfute  et  fortuna. 

Au  v°  du  litre  est  un  extrait  du  privilège  accordé  à  Guillaume  Roville 
pour  cinq  ans,  le  9  juillet  1349. 

Les  pp.  3-0  contiennent  l'épître  suivante  : 

«  Al  molto  magnifico  M.  Giovanni  Mannelli,  gentil'  huomo  fwrentino, 
Guglielmo  Rovillio  S.  » 

Havendo  io,  quando  lanno  prossimamente  passato  mi  venne  desi- 
derio  di  stampare  queste  medesime  rime  di  M.  Francesco  Petrarca, 
pregato  streltissimanentc  M.  Luc"  Antonio  Ridolfi,  niio  padrone  osser- 
vandissimo,  che  li  piacesse  accomodarmi  d'un  testo  d'esso  poeta 
chappresso  di  se  havere  assai  corretto  da  più  d'uno  di  voslra  natione 
intcso  haveva,  et  esscndone  stato  da  lui  che,  corne  già  per  esperienza 
ho  conosciulo  più  voile,  non  niega  alcuna  cosa  mai  che  per  se  giusta- 
mente  si  possa,  cortesemente  accomodalo,  Irovai  che  egli  Thaveva, 
oltre  alcune  suc  parliculari  osserualioni  in  ciascun  verso,  con  numeri 
diligenlissimamente  conlrasegnalo.  Per  il  che,  domandatolo  non  molli 
giorni  dipoi  délia  cagione,  inlesi  ciô  csserc  avvcnulo  per  haver  egU 
già  ne'  suoi  più  giovani  anni,  lutte  quelle  rime  con  versi  interi  sollo  le 
cinque  leltere  vocali  con  buono  ordine  ridolte.  Per  la  quai  cosa  divenulo 
desideroso  di  veder  quesla  nel  vero  non  picciola  falica,  fui  colanto 
ardito  che  lo  pregai  volermi  lar  gratia  di  lasciarmi  non  pur  vedere,  ma 

13 
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appresso  di  me  colal  suo  rimario,  acciô  polo&si  a  mio  più  grande  agio 
leggerlo;  il  quai  egli,  con  quella  istessa  cortesia  che  prima  il  tcsto 
fatto  haveva,  mi  concesse  volenlieri,  con  patto  perô  che  con  quel 
Petrarca  che  allhora  d'imprimere  m'apparecchiava  ',  a  modo  alcuno  non 
lo  stampassi,  il  che  incontinente  gli  promessi  et  fedelmente  ossenai. 
Ma  havendo  poi  mcco  medesimo  considerato  che  publicandolo  io  hora 
potrei  senza  perô  mancare  délia  niia  promcssa  a  M.  Luc'Antonio,  ha- 
vendomi  egli,  corne  ho  detto,  ricerco  solamcnte  che  con  quoi  testo 
che  allhora  fra  le  mani  haveva  non  l'imprimessi,  far  cosa  grata,  se 
non  ad  altri,  a  molli  noslri  giovani  Franzcsi  che  dclla  vostra  bella 
lingua  toscana  sono  da  non  niolto  tempo  in  qua  mollo  studiosi  dive- 
nuti,  mi  délibérai  tinalmente  ristampando  un'altro  testo,  accio  che  i 
versi  di  quelle  conumeri  dol  Rimario  riscontrasscro,  mandarlo  in  luce, 
seguendo  quel  desiderio  che  io  ho  grandissimo  del  continuo  di  gio- 
vare  con  questo  mio  essercitio  a  ogni  qualità  di  persone  por  lutte  le 
vie  e  modi  a  me  possibili;  et  desiderando  io  che  voi  nii  riconoscessi 
per  quel  vostro  servidore  che  io  vi  fui,  mediante  la  vostra  bontà,  cor- 
tesia et  gentilezza,  tulto  quel  tempo  che  voi  in-  questa  nostra  cilla  di- 
moraste,  ho  pensato,  col  mezzo  di  questa  mia  nuova  impressione,  cosa 
di  voi  più  degna  al  présente  non  havendo,  ridurmivi  a  memoria,  a  voi 
stesso  indirizzandola;  la  quai  cosa  tanlo  più  è  da  me  fatta  volen- 
lieri quanto  che  con  mio  contento  grandissimo  intendo  in  voi  ogni 
giorno  più  regnare  qucllo  ardente  desiderio  che  io  già  qui  conobbi 
nel  veramente  nobilissimo  animo  vostro  circa  la  cognitione  délie  buone 
cosî  leltere  toscane  come  latine,  per  non  dir  nulla  che  porto  fermis- 
sima  opinione  che,  se  pure  M.  Luc'  Antonio  si  tenesse  gravalo  da  me, 
havendolo  io  senza  la  parola  sua  questa  sua  fatica  mandata  fuori,  la 
dolcezza  del  nome  vostro  polrà  lanlo  appresso  di  lui  valere,  non 
havendo  egli  per  quello  che  io  già  qui  vidi,  altro  più  charo  amico  di 
voi,  che,  Icvandogli  dell"  animo  ogni  perturbationc,  non  gli  lascerà  havere 
a  maie  quello  che  da  me  a  buon  fine  è  slalo  veramente  adoperato. 

«  Piacciavi  dunque,  virtuosissimo  signor  mio,  accellare  (lucsto  mio 
dono,  taie  quale  egli  si  sia,  con  quella  affeltione  d"animo  che  io  ve 
lo  mando,  me  per  vostro  servidore  riconoscendo;  et  io,  dopo  essermivi 
per  laie  affelluosamenle  raccomandato  et  liberalmente  oft'crlo  in  tutto 
quello,  avvenga  che  poco  sia,  che  qui  vaglio,  vi  bacio  le  mani,  Dio  di- 
votamente  pregando  che  vi  prosperi  di  bene  in  meglio  ogni  di  più, 

*  Nous  n'avons  pas  retrouvé  cotte  édition  de  Pétrarque  publiée  par 
Roville  avant  1550.  ' 
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secondo  che,  pcr  le  rarissime  tiualità  vostro,  debilamente  meritate  et 
io  grandissimamente  desidero. 
»  In  Lyono,  il.  XII.  di  goimaio  dcl  M.  D.  LI.  » 

Les  pp.  6-l.j  sont  occupé(>s  par  la  Vita  e  Co^tiimi  dcl  poeta. 

A  la  p.  16  se  trouvent  les  portraits  de  Pétranjue  et  de  Laure  réunis 
dans  un  encadrement  en  forme  de  cœur  et  accompagnés  d'une  épita- 
phe  italienne  en  quatre  vers. 

Les  Trionfi  sont  ornés  de  jolies  figures  gravées  sur  bois. 

British  Muséum,  C86.  a.  21  et  1071.  b.  10. 

9.  Il  II  Petrarca  ||  Con  nuoue,  e  ||  breui  dichia-  ||  rationi.  || 
Insieme  vna  lauola  di  tulle  le  sue  rime,  ||  ridotte  co  i  versi  in- 
terl  sotlo  le  cin-  ||  que  lettere  vocali.  ||  In  Lyone,  appresso  \\ 
Guglielmo  Rouillio.  \\  1551.  ||  Con  Priuilegio  del  Re  per  anni  cin- 
que.  I11-I6  de  576  pp.  et  16  ff.  pour  les  tables,  plus  294  pp.  et  5  ff. 

Cette  édition  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  date  inscrite  sur 
le  titre. 

Bibliolh.  de  Nantes,  27.558-27.559.  —  British  Muséum,  241,  a.  36.  — 
Notre  bibliothèque. 

10.  Diuerse  Impre  ||  se  accommodate  a  ||  diuerse  moralità, 
con  versi  ||  che  i  loro  signilicati  dichia  ||  rano  insieme  con 
molle  al-  ||  tre  nella  lingua  Italiana  ||  non  piu  tradolle.  || 
Traite  da  gli  Emblemi  ||  dell'  Alcialo.  ||  In  Lions  da  Gulielmo 
Il  Rouillio.  1551.  ||  Con  Priuilegio.  Pet.  in-4de  191  pp. 

Réimpression  de  l'édition  de  1549  (n"  5). 

Le  titre  est  inscrit  dans  un  beau  frontispice  gravé  sur  bois. 

Au  v"  du  titre  est  un  extrait  du  privilège  accordé  à  Guillaume  Ro- 
ville  et  à  Macé  Bonhomme. 

A  la  p.  3  est  l'epitre  de  Giovanni  Marquale  k  Francesco  Donato. 

Les  figures  d'emblèmes  sont  au  nombre  de  185.  Toutes  les  pages,  à 
partir  de  la  p.  3,  sont  encadrées  de  riches  bordures. 

Noire  bibliothèque. 

11.  Dante  ||  Con  nuoue,  ||  et  vtili  is- |i  position!.  ||  Aggiun- 
toui  di  più  vna  lauola  di  lulli  ||  i  vocaboli  più  degni  d'osserua- 
lio-  Il  ne,  che  a  i  luoghi  loro  so-  |1  no  dichiarali.  ||  In  Lyone, 
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appresso   ||    GuijUebno  liouilUo.  ||   1551.    H    Con  Priuilegio  del 
Re  pei'  anni  cinque.  In-16  de  644  pp.  et  6  fï. 

Le  titre  est  orné  d'un  cartouche  dans  lequel  est  inscrit  le  mot  Dante. 
Il  porte  la  marque  de  Roville  :  une  aigle  sur  le  globe  du  monde,  placée 
entre  deux  serpents  et  accompagnée  de  celte  devise  :  In  virtutc  el 
fortuna. 

Au  v  du  titre  est  un  extrait  du  privilège  accordé  pour  cinq  ans  à 
Guillaume  Roville,  le  9  juillet  lo4'J,  et  lui  permettant  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  Dante  en  italien,  avec  nouvelles  annotations  et  expo- 
sitions des  mots  plus  difficiles. 

Les  pp.  3-5  contiennent  l'épitre  suivante  : 

«  Al  mobile  M.  Luc'  Anlonio  Ridoifi,  gentil'  huomo  fiorentino, 

GUGLIELMO   ROVILLIO  S. 

»  Più  volte  ho  meco  stesso  considcrato,  nobilissimo  signor  mio,  in 
che  modo  io  potessi  far  chiaro  al  mondo  l'ardente  desidcrio  clie  io 
sempre  ho  tcnuto  e  tengo  di  mostrarvi  alcun  segno  dell'  afîelione  che 
io  per  più  cagioni  ragionevolmente  vi  porto,  cos'i  per  le  rare  virtù  che 
risplendcno  nel  belle  animo  vostro,  come  anco  per  l'infiniti  bencficij 
che  del  continue  da  voi,  scnza  mio  merito  veruno,  ho  ricevuti.  Ma 
l'altezza  del  grade  vostro  e  la  bassezza  del  mio  stato  non  mi  hanno  mai 
data  oportuna  occasione  di  satisCare  a  questo  mio  débite  et  honorato 
desio.  Hora  finalmentc,  volcndo  io  mandare  in  luce  le  opère  del 
divine  M.  Dante  Alighieri,  ridulte  in  questa  picciola  forma,  tra  per 
ridurvi  a  memoria  la  mia  servilii  e  perché  cosi  verranno  da  ogn'uno 
più  riguardate,  ho  voluto  accompagnarle  con  l'honoratissimo  nome 
vostro.  E  certo  a  niuno  poteva  io  più  degnamente  inlitular  l'opère  d'un 
tal  poeta  che  a  voi,  percioché,  oltre  a  l'altre  rarissime  parti  a  voi  da  la 
natura  concesse,  setc  anchora  talmente  nclla  pocsia  esercilato  che  ben 
pochi  air  età  noslra  vi  si  ponno  agguagliare  ;  la  quale,  accompagnala 
con  l'anlichissima  voslra  nobilità  e  con  la  candidezza  dell'  animo  e 
sinccrità  délia  vita,  v'i  promette  fama  c  gloria  immortale.  Ma  perché, 
mentre  io  m'  ingcgno  racconlare  l'altc  doti  dell'  animo  vostro,  polrei 
esscr  giudicato  adulatore,  mi  scrberô  a  più  commode  tempo.  Voi  intanlo 
riceveretc  questo  picciol  dono,  misurandolo  con  la  voslra  inlinita  corlesia 
e  con  la  grandc/.za  dcir  animo  mio.  Di  Lione,  il  \XV  dia  prilc  .M.  D.  L  I.  » 

Les  jjp.  G  el  7  sont  occupées  par  l'avis  suivant  ; 
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«  Ai  candidi  Icttori  Guglielmo  Rovillio. 

»  Ecco  che  vi  si  da  finalmcnle  nelle  mani,  studiosi  lettori,  il  tanto  da 
voi  aspettato  testo  di  Dante,  corrctto  con  quella  dili^enza  cho  s'ha 
possuto  maggiore,  et  annotato  d'osservationi,  se  non  moite,  almeno 
necessarie  ;  perclochè  il  proponimento  dell'  autore  è  stato  d'annotarc 
solamente  alcune  cose,  da  gli  altri  o  tralasciate,  o  maie  intese  ;  le 
quali  certo  faceano  picciol  numéro,  poichè  per  le  belle  ispositioni 
dol  dolto  31.  Alessandro  Vellutello,  la  présente  opéra  è  ridutta  a  tanla 
lacililà  e  chiarezza,  che  cose  pochissime  o  rare  vi  si  ponno  desiderare. 
Laonde,  cosi  perché  la  sua  opinione  è  da  tutti  ragionevolmente  slimata 
niigliore,  corne  ancho  per  darvi  il  libre  più  ricco  e  copioso,  in  molti 
luoghi  troverete  essersi  seguito  il  suo  parère.  Voi  dunque  prenderete 
de  i  frutli  délie  nostre  fatighe,  e  se  vedremo,  come  speramo,  haver 
in  alcuna  parte  a  i  vostri  honorati  studi  sodisfatto,  oltrechè  in  brieve 
tempo  lo  riduremo  in  meglio,  ne  darete  anco  animo  di  fatigare  per 
vostro  commode  in  cose  tutla  via  di  maggior  importanza.  » 

A  la  p.  8  est  un  portrait  de  Dante  accompagné  dune  octave  de  Giovan 
Jacomo  Manson.  La  Vita  e  Costumi  del  poeta  occupe  les  pp.  9-11,  enfin 
une  figure  représentant  Dante  et  Virgile  dans  l'Enfer  est  à  la  p.  12. 

Biblioth.  Mazarinc,  21856"'". 

12.  Dante  |1  con  nuoae,  ||  et  vtili  is- 1|  positioni.  ||  Aggiuntoui 
di  più  una  tauola  di  tutti  |1  i  vocaboli  più  degni  d'osserua- 
tio-  Il  ne,  che  a  i  luoghi  loro  so- 1|  no  dicliiarati.  ||  In  Lyone, 
appresso  ||  Guglielmo  Rouillio.  \\  1552.  ||  Con  Priuilegio  del  Re 
per  anni  cinque.  ln-16  de  644  pp.  et  6  fï. 

Cette  édition  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  date  portée  sur 
le  titre. 
Biblioth.  nat.,  Rés.  Yd.  80i.  —  Biblioth.  Mazarine,  22.053.  A. 

13.  Il  II  nuouo  Te-  ||  stamento  di  H  Giesu  Christo  ||  Saluatore  || 
nostro.  Il  *  Il  Nuouamenle  dal-  ||  l'original  fonte  Greco  in  lingua  || 
Toscana  tradotto.  ||  *  ||  In  Lxjone,  \\  Appresso  GuUelmo  Rouil- 
lio. Il  M.  D.  LU  [1552].  —  [Au  r  du  dernier  f.  de  la  seconde 
partie,  avant  la  Tavola  :]  Slampalo  ||  in  Lyone  per  Philiber-  \\  to 
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Rolleio.  In-16de  552  et  374  pp.,  plus  1  f.  pour  la  souscription, 
15  flf.  pour  la  Tavola  et  1  f.  blanc. 

Le  titre  porte  la  marque  du  libraire  comme  en  1549.  —  On  observera 
que  le  nom  du  traducteur,  Antonio  Rrucioii,  a  été  supprime,  de  peur 
que  la  traduction  ne  fût  considérée  comme  hérétique. 

Au  \°  du  titre  est  le  Catalogo  d'I  libri  del  Nuovo  Testamento. 

Les  pp.  3  et  4  sont  occupées  par  une  épitre  ainsi  conçue  : 

«  AU'  illustrissimo  et  reverendissimo  monsignor  cardinal  di  Tornon, 
arcivescovo  vigilantissimo  di  Lione,  il  suo  servo  Guglielmo  Rouille 
desidera  S.  P. 

»  Sempre  il  consiglio  di  prudenti  et  amici,  massime  esperti,  debbe 
essor  anteposto  a  tutti  graltri;  perô,  havendomi.  non  uno,  ma  molli 
amici  italiani,  dotli  et  prudenti,  confortato  a  imprimere  il  Nuovo  Tes- 
tamento tradotlo  fedelmcnte  dall'  original  grcco  in  lingua  toscana, 
promettendomi  anchora  l'opéra  loro,  tal  che  di  qua  lo  potessero  render 
più  grato  al  comun  contentamento  di  tutti  i  desiderosi  lettori,  che 
graltri  per  l'addietro  stampati  in  Italia,  mi  son  lasciato  justamente 
persuader  tal  imprcsa,  et  anche  per  esser  il  fondamento  di  nostra  fede 
et  salute.  Perô  ci  siamo  sforzati,  con  diligenza  degna  di  taie  et  tanta 
opéra,  nella  corretlione,  negl'  ornamenli,  nclle  figure  poste  a  proprij 
luoghi,  ne'  nuovi  sommarîj,  nelle  tavole  et  in  ogni  altra  cosa  che  tal 
laudabilissima  et  santa  opéra  ricerca,  far  tutto  senza  alcun  niancamcnto, 
quale,  comc  cosa  spirituale,  fondamento  di  fede,  santa  et  sopra  ogn  altra 
degna  di  sommo  honore,  do,  dedico  et  sacro  a  V.  S.  Reverendissima, 
spiritual  nostro  padre,  defensor  délia  sancta  fede,  sacro  et  santo  et 
sopra  ogn'altro  in  questo  nostro  paese  degno  di  tal  presi-'nte  ;  a  quale, 
humilmcntc  inclinato,  mi  raccomando. 

»  Di  Lione  nell'  anno  délia  Redentione  nostra  1552,  et  il  22  di  Luglio.  » 

Les  Évangiles,  les  Actes  des  Apôtres  et  l'Apocalypse  sont  ornés  de 
figures. 
Bibl.  nat.,  Rés.  A.  0458.  —  Britisli  Muséum,  3022,  aa.  1. 

14.  11  Cortegiano  del  Conte  Baldessar  Casliglione,  di  nuouo 
rinconlralo  [sic]  con  l'originale  scrillo  di  mano  de  l'aiitore;  con 
vna  breue  raccolta  délie  condition!  clie  si  ricercano  a  perfetto 
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Cortegiano  e  a  donna  di  Palazzo.  In  Lyone,  appresso  Guglielmo 
Rouillio,  1553.  ln-16. 

Biblioth.  de  M.  Charles  Fairfax  Murray,  à  Florence  (Cal.,  III,  n.  1024). 

15.  D.  Mem.  S.  J|  Prima  Parte  ||  del  Prontuario  de  ||  le  me- 
daglie  de  piu  illlii-  ||  slri,  &  fulgenti  huomini  &  donne,  dal 
principio  ||  del  Mondo  insino  al  présente  tempo,  con  |i  le  lor 
vite  in  corapendio  ||  raccolte.  ||  //f/errlj  II  ^^^  Lione,  appresso  Gu- 
II  glielmo  RouilLio.  \\  1553.  ||  Con  Priuilegio  Regio,  per  anni 
dieci.  ln-4  de  6  ff.  lim.,  172  pp.  et  2  ff.  —  La  seconda  ||  Parle 
del  II  Prontuario  délie  ||  Medaglie,  la  quale  ha  principio  da  la 
nati  II  uità  del  nostrô  Saluatore  Giesu  Chri-  ||  sto,  &  côtinoua 
insino  al  Chrislia-  ||  nissimo  Rè  di  Francia,  Henri-  ||  co  se- 
condo,  di  nome,  il  qua-  ||  le  al  présente  régna  fe-  ||  licemente. 
Il  ....  Il  Con  Priuilegio  del  Re  ||  Christianissimo  Henrico  se- 
conde, per  anni  dieci,  come  ||  si  contienne  nella  seconda  pagina 
délia  prima  ||  parte  di  (|uesta  opéra.  In-4  de  247  pp.  et  4  fï. 

Prima  Parte.  —  Le  titre  est  orné  d'un  cartouche  dans  lequel  sont 
inscrits  les  mots  D[h]  Mem[oribus]  S[acrum]  ;  il  porte  en  outre  la  mar- 
que de  Roville  avec  la  devise  :  In  lirtute  et  fortuna.  —  Au  \°  du  titre 
est  un  extrait  du  privilège  accordé  à  Roville  pour  dix  ans  le  27  juin  1553. 

Le  2«  f.  (a  2)  contient  une  épitre  ainsi  conçue  : 

«  A  la  Sereniss.  et  Chrlstianiss.  Caterina,  reyina  di  Francia,  Gclielmo 
RoviLLio,  humiliss.  et  fideliss.  servidore. 

»  A  tutti  è  noto  che  ne  gfhuomini  grandi  et  di  suprême  virlù,  è  stato 
sempre  stimato  esser  un  certo  che  sopra  l'humano,  quasi  céleste  et 
divino,  per  il  che  son  parsi  et  stati  al  basso  vulgo  conspicui,  venerabili 
et  ammirandi;  perô  dal  primo  secolo  molli  furno  crcduti  dij  et,  come 
dij,  di  templi  et  sacrifie!  et  nomi  et  honori  esallali.  A  questi  ogni  cosa 
eccellente  da  glallri  falla  era  come  primitie  di  frutti  donata  et  dedi- 
cata,  credendo  et  sperando  cosî  la  tutela  et  sicurtà  di  tutlo  il  resto. 
Onde  anchora  glanimali,  arbori,  et  quasi  tuUo,  benchè  diversamente, 
fu  credulo  sotlo  la  lor  tutela.  Di  qui  anchora  intra  noi  chrisliani  ô  segui- 
lalo  tal  costume,  cerlo  laudabile,  insino  ai  nostri  di,  perché  chi  negassi 
esser  ne  gl'huomini  illuslri  et  di  suprême  virlù  un  cerlo  che  occulto, 
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sacro,  céleste  et  divino,  più  assai  errcrebbe  che  clii  negassi  l'oro  essere 
superiore  al  piombo  et  i  diamanli  et  satiri  a  le  communi  piètre  de'fiumi. 
Per  tanto,  o  Serenissima  et  Christianissima  Regina,  havcnd'io  nuo- 
vamentc  fatto  stampare  il  présente  libro  :  Prontuario,  anzi  Trionfo 
cli  medaglie  nella  thoscana  lingua,  prima  che  darlo  in  luce,  l'ho  dedi- 
cato  et  sacratû  a  V.  somma  Maiestà,  nostro  terrestfe  numc,  corne  a  la 
prima  Toschana  di  liilto  il  regno,  atizi  di  lutta  Toschana,  Italia  et  tutlo 
il  mond'o.  Non  siamo  ignoranti  ipianto  a  tutli  sia  grato  veder  opère  ne! 
proprio  idioma;  ma  a  V.  Sublimilà  molto  più  per  sua  virtù.  Poi  cosi  corne 
in  uno  speccbio  si  veggono  i  colori,  lincamenti  et  profili  et  tutle  le  quali- 
tadi  esteriori,  cosi  (|ui  V.  Sublime  Maiestà  rivedrà  a  sua  posta  se  con 
quelle  sue  suprême  bellezze  di  virtù  tanto  amate  et  niluslri  sue  qualità 
et  doti,  et  di  più  molli  suoi  aniiqui  esempi  di  costumi  et  vita  a  lulto 
il  mondo,  et  gioirà  d'insolito  piaccre.  Harei  adumque  fatto  contro  a 
l'ordine  di  natura  et  sarei  stato  ingrato  se  ad  altri  di  tutlo  il  mondo 
l'havessi  sacrato  ;  perché  a  chi  dovevo  prima  presentare  il  libro  che 
contiene  l'imagini  et  simulacri  de'  primi  et  illustri  huomini  et  donne 
d'ogni  età  insino  al  di  présente,  con  Tillustri  falti  loro  in  somma 
brevità  raccolti,  che  a  V.  Sublimilà  et  Maiestà,  che  per  natura,  costumi, 
emincnle  virtù  et  sommo  grado,  supera  ogn'altra  vivente  principessa 
et  illustra  di  fama  et  gloria  et  secol  nostro  ?  Âccelti  adunque  quella  il 
piccol  dono,  et  con  quel  suo  sacro  et  divin  favore,  con  il  quai  ogni 
virtù  et  virtuoso  è  difeso,  promosso  et  innalzato,  sia  da  quella  il  nostro 
Trionfo  prosperamenle  et  felicemente  sicuro.  Desiderole  et  pregole  sem- 
pre  ferme  accrescimento  in  ogni  félicita.  Di  Lione,  a  di  25  di  luglio  1.j.';;î.  » 

Les  IL  a  3— a  5  (ce  dernier  paginé  1  el  2)  sont  occupés  par  un  avis  de 
Roville  «  a  i  lectori  »  et  par  le  Catalogo  de  gV  autori  et  historiografi. 

Les  pp.  3-4  sont  remplis  par  un  nouvel  avis  «  al  lettorc  ». 

Le  texte  commence  à  la  p.  5.  11  est  orné  de  33S  médaillons  (chaque 
page  en  contient  2,  sauf  la  p.  155,  où  il  y  en  a  4). 

Les  derniers  ff.  sont  remplis  par  la  table. 

Seconda  Parte.  —  Le  titre  porte  une  grande  ligure  qui  représente 
Moïse  recevant  la  loi.  On  lit  à  l'enlour  ces  deux  devises  :  La  legge  è 
data  per  Mof^e;  la  gratta  et  la  vcrità  è  nata  per  Glesù  Christo.  Gio- 
vanni, cap.  L  —  La  notte  è  passata  et  il  dï  appropinquoto. 

Le  texte  est  orné  de  491  figures. 

Notre  bibliothèque. 

16.  Discorso  sopra  la  ('.astramotatione,  et  Disciplina  niilitare  de 
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Romani.  Composto  por  il  S.  Gus^diolmo  Choul,  Gentilliomo  Lio- 
noscConsij^lierodel  Re,&  Présidente  délie  Montagne  de!  DeKiiiato, 
Con  i  Baiîni,&  essercitij  antichi  de  Greci,  &  Romani,  Et  tradotto 
in  lingua  Toscana  per  M.  Gabriel  Synieoni.  In  Lione,  Apjvesso 
Gugl.  Rouillio.  1555.  Con  Priuilegio  del  Re  peranni  X.  In-fol. 

Le  titre  est  entouré  d'un  oricadroment  aii  liant  duquel  on  remarque 
Diane,  les  cliitfres  du  roi  et  les  croissants. 

Au  v°  du  titre  est  un  extrait  du  privilèi^e  accordé  à  Guillaume  Roville, 
pour  dix  ans,  le  31  octobre  1S53. 

Le  f.  a  2  contient  une  épître  de  Gabriel  Simeoni  «  AU'  illustrissimo 
et  virluoso  signore,  il  S.  Gian  Giordano  Orsino,  vice  re  in  Corsica  per 
il  Christianissimo  et  invitisslmo  Henrico  IL  re  di  Francis  ».  Cette  épître 
est  datée  de  Lyon  le  !<"■  août  1555. 

Sans  parler  du  frontispice,  le  volume  est  orné  de  43  belles  figures, 
gravées  sur  bois,  plus  4  bandeaux  et  5  grandes  initiales.  Il  y  a  en  outre 
un  grand  tableau  plié  après  la  p.  CO. 

Cat.  de  Cohn,  à  Berlin,  n°  CXXXIV  (1880),  art.  1.144. 

17.  11  II  Decamerone  ||  di  M.  Giouanni  ||  Boccaccio.  ||  *  ||  Nuoua- 
mente  stampalo,  con  vn  raccoglimento  di  ||  tiitte  le  sentenze,  in 
«luesla  sua  ||  opéra  da  lui  vsate.  ||  Aggiunteci  le  annotation!  di 
tutti  quel  luoglii,  clie  ||  di  queste  cento  noiielie,  da  Monsig. 
Bembo,  per  ||  osserualione  &  intelligenza  délia  Tho-  ||  scana 
lingua,  sono  stali  nelle  sue  ||  prose  allegati.  ||  In  Lione,  \\  Ap- 
presso  Guiielmo  \\  Rouillio.  \\  1.555.  i|  Con  Prinilegio  del  Rè. 
In-16  de  932  pp.,  13  ff.  non  cliillV.  pour  la  table  et  1  f.  blanc. 

Le  titre  porte  la  marque  et  la  devise  du  libraire. 

Au  v°  du  titre  est  un  extrait  du  privilège  accordé  pour  cinq  ans  à 
Guillaume  Roville  le  6  novembre  1354. 

Les  pp.  3-3  contiennent  une  épître  à  Marguerite  de  Bourg,  dame  de 
Gage,  femme  d'Antoine  Baliioud,  général  des  finances  de  Bretagne  : 

«  .1  madama,  maclama  Marrjherita  de  Bourg,  gcnerala  di  Brettagna, 

GULIELMO    ROVILLIO. 

»  L'excellenza  délie  lettere  fa  in  tuUi  i  secoli  et  appresso  tutti  gli 
huomini,  cl  non  senza  giustissima  cagione,  m  cotai  pregio  tenuta,  che 
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niuno  mai  in  liiogo  ncssuno  si  trovô,  il  qualc  caro  non  havosse  et  ad 
honore  cjrande  non  si  recasse  d'essere  da  quelle  celebrato  ;  ma  più 
coloro  nondimeno  che  più  per  le  virlù  o  dell"  animo  loro  o  del  corpo 
lo  merilavano.  Laonde,  havondo  io  novellamenle  fallo  con  incredibile 
diligenza  il  Cento  Novelle  di  M.  Giovanni  Boccaccio  con  nuovi  el  bei 
caralleri  in  picciolissima  forma  et  di  moite  belle  et  utili  cose  ornalo 
nelie  mie  case  rislampare,  et  pensando  io  a  chi  degnamente  cos'i  bella 
opéra  indirizzare,  non  dico  potessi,  ma  dovessi,  subito  mi  venne  alla 
monte  quanti  fussero  e  quanto  grandi  i  meriti  vostri  ;  maquanto  dail'un 
de'  lali  mi  spigneva  il  cognoscere  che  ella  più  a  niuno  ne  più  giusta- 
mente  si  convcniva  che  a  voi,  si  per  essere  di  tutti  quel  béni  abonde- 
volemenle  dotata  che  cosi  l'industria  et  la  natura  come  la  i'ortuna  pu6 
dare,  et  si  massimamente  per  havere  nelia  bellissima  et  tanlo  hoggi 
lodala  lingua  thoscana  tanti  progressi  fatto,  che  poco  manca  a  lasciarvi 
indietro  lutte  le  altre  donne  di  questo  regno,  si  come  nella  vostra  nalia 
franzese,  con  non  minore  loda  di  voi  che  maraviglia  de  gli  altri,  falto 
havete;  tanto,  dico,  dall'  altro  mi  ritirava  poi  il  dubitare  che  gii  huo- 
mini  volgari  che  non  conoscono  quanto  sia  grande  la  differenza  che  tra 
donna  et  femina  si  ritrova  non  dicessero  che  cotale  opéra,  non  solo  a 
donna,  ma  a  donna  di  bende  nègre  si  disdicesse.  Il  quale  dubbio  tanto 
poteva  in  me  che  io  m'era  ([uasi  che  risoluto  di  dover  mutare  proponi- 
mento  ;  se  non  che  ragionandone  un  giorno  a  caso,  come  a  Dio  piac- 
quc,  con  M.  Luc'  Antonio  Ridolfi,  padron  mio  osservandissimo,  egli, 
con  (|uella  sua  libertà  d'animo,  si  rise  (juasi  di  me,  et  per  risposta  non 
mi  dette  allro,  senon  che  al  mare  si  potevano  bone  aggiugncre  dell' 
aequo,  ma  crescerlo,  no,  et  che  i  soiari  raggi  ogni  giorno  toccavano 
l'onde,  ma  non  gicà  mai  s'immollavano.  Dalle  quali  parole  compresi 
benissimo  prima  che  le  vostre  virtù  son  tali  che,  come  niuno  puô  lo- 
dando  accresccrle,  cosi  niuno  puo  biasimando  scemarle,  poichè  l'in- 
terezza  et  honestà  vostra  è  di  tal  maniera  che  nulla  cosa,  non  che  le 
parole,  è  baslante  a  contaminarla.  Laonde,  non  per  lodare  voi,  ma 
per  fare  il  debito  mio  et  mostrare  al  mondo  che  io  non  sono  si  cieco  che 
non  veggia  almeno  in  qualche  parte  quello  che  a  voi  si  conviene,  se 
bene  a  me  è  la  f'acultà  tolta  di  farlo,  ritornai  nel  primo  mio  proponi- 
mento,  e  con  qucUa  humiltà  et  reverenza  che  debbo,  so  et  posso  mag- 
giore,  vi  dedico  la  più  bella  opéra  et  forsc  la  più  utile  che  habbiano 
insin  qui  le  prose  thoscanc,  prcgandovi  a  doverla  acceltare  con  lieto 
animo,  certa  che,  se  io  potessi  o  sapessi,  molto  più  con  le  mie  cose 
propic  che  con  l'altrui  volenlieri  v'ornerei.  » 
Les  pp.  6-10  sont  occupées  par  un  avis  de  Rovillc  «  A  i  letlori  ». 
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A  la  p.  926  est  un  nouvel  avis  dans  lequel  le  libraire  s'excuse  de  ne 
pouvoir,  faule  de  place,  donner  tout  ce  qu'il  avait  promis  au  début. 

Les  pp.  927-932  contiennent  la  lettre  de  Jean-Baptiste  Du  Four  qui 
sera  reproduite  dans  un  article  spécial  sur  ce  personnage  (n»  XXIII). 

Biblioth.  nat.,  Rés.  Y-  2.26.3.  —  Notre  bibliothèque. 

18.  Oiiando  ||  furioso  di  ||  M.  Lodouico  ||  Ariosto,  diui-  ||  so 
in  due  |]  parti.  ||  La  prima  conliene  XXX.  Canti.  ||  Et  la  se- 
conda XVI.  Il  Insieme  con  l'aggiunta  de  i  ||  cinque  Canti  nuoui. 
Il  In  Lione,  \\  Appresso  Guglielmo  Rouillio.  ||  M.  D.  LVl 
[1556].  ln-12  allongé  de  1417  pp.  et  19  ff.,  car.  ital. 

En  tête  du  volume  est  placée  l'épître  suivante  : 

«  AU'  illustrisi^.  et  generosa  sigiiom,  madama  di  Termes,  G.  Rovillio, 
saillie  et  contentczza  senza  fine. 

»  Illustrissima  signora,  desiderando  io  di  continovare  intorno  alla 
commodità  délie  persone  studiose  che  si  dilettano  di  volgere  i  libri  et 
trovandomi  doppo  l'ultima  impressione  del  Cento  Novelle  del  Boccaccio 
havcre  stampato  "m  similc  et  piîi  piccolo  volume  il  Furioso,  sopra- 
giunse,  conie  spesso  suole  l'are,  nella  nostra  casa  messer  Gabriel 
Symconi,  huomo  universale  in  tutte  le  scienzc  et  di  cos'i  bello  ingegno 
et  buone  letlere  latine,  toscane  et  fran/.ese,  né  senza  cognilione  délie 
greche,  corne  per  moite  opère  sue  si  puô  vedere,  et  vistomi  mezo 
inchinato  a  dcdicare  il  detio  libro  a  l'Eccellenza  V.,  subito  sorridendo 
mi  rispose  :  <>  Non  dubilate  più  che,  essendo  questo  un  poeta  eccel- 
Icnte,  pieno  di  fatti  d'arme  et  d'amoroso  aventure,  voi  non  sapresti 
dedicarlo  a  persona  (oltre  a  che  cH'  è  di  sangue  illustre,  dotla  et  molto 
studiosa)  che  ne  fosse  più  degna  che  madama  di  Termes,  conciosia 
che,  essendo  il  suggetto  del  libro  Bradamante  et  Ruggiero  (questo 
fedele  et  celcbratissimo  ncll'  arme,  et  ([uella  genlilissima  et  constante 
donna  nell'  amore  et  travagli  del  marilo',  io  non  saprci  hoggi  nomi- 
narvi  duc  consorli  più  simili  a  Ruggiero  et  a  Bradamante,  che  monsi- 
gnore  et  madama  di  Termes.  »  Questo  argumento,  signora  illustrissima, 
lu  appresso  di  me  di  tanta  forza  che,  ringratiato  il  Symeone,  com- 
mcssi  subito  alla  slampa  di  mandare  fuora  il  libro  sotto  al  vostro 
nome,  sup'plicando  l'Eccellenza  V.  di  tcner  seco  caro  il  piccol  dono, 
montre  che  con   ragione  alliera,  leggendo  i  magnanimi  falti  di  lanti 
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illustri  cl  honorati  cavalieri,   gli  vedrà  tutti  scolpiti  nel  valor  solo  et 
neir  eterna  gloria  dcl  marito.  Di  Lionc,  cl  di  Y.  di  Maggio  M  D.  LVF.  » 

La  dame  à  qui  cette  épître  est  adressée  était  Marguerite  de  Saluces- 
Cardé,  femme  de  Paul  de  La  Barthe,  seigneur  de  Thermes.  Celui-ci  ne 
devint  maréchal  de  France  qu'au  mois  de  juin  l.'SSS. 

Les  pp.  809-810  sont  occupées  par  un  titre  qui  permet  de  diviser  le 
volume  en  deux  parties. 

Chaque  chant  est  précédé  d'une  petite  figure. 

Biblioth.  Mazarine,  22058-22059. 

19.  Oriando  fiirioso....  fn  Lione  appresso  Giiglielmo  Rouillio. 
M.  D.  LVIl  [1557].  In-16. 

Édition  citée  par  Ulisse  Guidi  {Annali  délie  ccli-Joni  e  délie  venioni 
delV  Oriando  furioso,  1861,  p.  63).  Elle  ne  doit  diftérer  de  la  précé- 
dente que  parla  date. 

20.  Ragiotiamonto  ||  haïuito  in  Lione,  da  Clan-  |1  dio  de  Her- 
berè  fjentiriuiomo  Franzese  &  da  ||  Alessandro  degli  Vberti 
gentil'  huomo  Fio-  ||  l'entino,  sopra  alouni  kioghi  de!  Cen-  ||  to 
Nouelle  del  Boccacio  :  ||  I  quali  si  ritroueranno  secôdo  i  niinieri 
délie  Carte  del  Decaraerone  stam-  ||  palo  in  Lione,  in  picciola 
forma  da  G.  Rouillio,  l'AnnoM.  D.  L.  V.  ||  In  Lione,  \\  Apprcsso 
Guglielmo  Rouillio.  \\  15.57.  In-4  de  100  pp.  et  1  f. 

Nous  parlons  de  ce  volume  ci-après,  à  l'article  consacré  à  Claude  de 
Herberay  (n»  XXIV). 

21.  Il  11  nuouo  11  Testamento  ||  di  lesu  Christo  ||  nostro 
Signore.  ||  Lalino  &  volgare,  diligenlemente  Ira  ||  dolto  dal 
testo  Greco,  &  conferito  con  ||  moite  altrc  tradutlioni  volgari  & 
La  II  tine,  le  traduttioni  corrispôdenti  l'vna  ||  à  l'altra,  &  pav- 
Ule  per  versetti.  ||  In  Lyone  ;  \\  Appresso  Guillel.  Rouillio.  || 
M.  D.  LVIII  [1558].  [n-16  de  559  ff.  cliiffr.,  1  f.  blanc,  7  ff.  pour 
une  Tavola  che  insegna  a  trovav  VEpislole  et  gli  Evongeli  délie 
domeniche,  etc.,  1  f.  blanc. 

Le  nom  de  Brucioli  a  été  supprimé  comme  en  1532. 
Le  titre  est  entouré  d'un  joli  encadrement. 
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Au  v°  du  litre  se  trouve  L'Ordine  de'  libri  col  numéro  de'  capitoli, 
puis  vient  un  avis  «  Al  lettore  ». 

Bibliolh.  nat.  A.  6410.  —  Bibliolh.  Mazarine,  3iOS9.  —  Biblioth.  de 
Bordeaux,  Th.  335  (=  31032).  —  Notre  bibliothèque. 

22.  Il  li  Petrarca  ||  con  dichiara-  ||  zioni  non  più  ||  stampate. 
Il  Insieme  alcune  belle  Annotazioni.  traite  ||  dalle  dottissime 
Prose  di  Monsignor  Bem- 1|  bo,  cose  sommamente  vtlli,  à  chi  di 
ri-  li  mare  leiçgiadramente,  &  senza  ||  volere  i  segni  del  Petrar- 
II  ca  passare,  si  pren- 1|  de  cura.  ||  E  più  vna  conserua  di  lutte 
le  sue  rime  ridotte  ||  sotto  le  cinque.letlere  vocali  |1  In  Lyone, 
appresso  ||  Gulielmo  Rouillio.  \\  1558.  ||  Con  Priuilegio  del 
Re  per  anni  diece.  In-16  de  571  [lis.  575j  pp.,  23  fi.  de  table  et 
1  f.  blanc,  plus  294  pp.  et  5  ff.  pour  la  Tavola  di  tulte  le  rime 
de  i  Soneiti  e  Canzoni. 

Le  titre  porte  la  marque  et  la  devise  du  libraire. 

Les  cinq  pages  qui  suivent  (chiffrées  par  erreur  5-9  au  lieu  de  3-7) 
contiennent  une  épitre  à  Marguerite  de  Bourg,  fenrime  d'Antoine  Bul- 
lioud,  laquelle  est  appelée  M"»  de  Gage  : 

«  Alla  molto  nobile  et  virtuosissima  madamigella  di  Gagio, 

GUGLIELMO  ROVILIO. 

»  Qualunque  persona  che,  o  per  dimostrar  segno  di  gratitudine  verso 
alcuno  suo  amico  o  signore,  o  per  fare  apparire  délia  chiara  riverenza 
ch'  ei  lor  porta  qualche  lume,  di  farle  alcun  dono  intraprende,  suole 
innanzi  ad  ogni  aitra  cosa  por  cura  che'  1  dono  utilità  et  placera  in- 
sieme aporti  a  chi  il  riceve,  la  qi^al  cosa  sempre  et  agevolmente  avverrà 
se  il  dono  sarà  a  colui  a  cui  egli  è  mandato  convenicnte,  perciochô  chi 
non  sa,  poco  discrelamenle  et  senza  giudizio  da  colui  adoperarsi  che 
vaga  ghirlanda  délie  fronli  délie  vezzose  giovani  ornamento  a  valoroso 
et  forte  guerriero  douasse,  o  chi  di  forti  et  luccnli  armi  ad  honesta  et 
dilicata  donna  facesse  amorevolissimo  dono?  Laondc,  io  havendo  hora 
le  rime  del  Petrarca  in  picciola  forma  rislampate  con  alcune  ornate 
aggiunte,  ho  estimato  doverc  essere  convenevol  cosa  se  io  a  voi,  la 
quale  humilmente  riverisco  et  a  cui  sono  grandcmcnte  tenuto,  le 
donassi,  avvisando  che  elle  vi  debbiano  non  senza  giovamento  dilettare, 
perciochè,  oltra  al  poema  che  da  i  più  inlendenti  è   plii  conosciuto  et 
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prc^iato,  rilroverele  alcuno  vagho  et  ulili  annolazioni  intorno  ad  esse 
nuovamente  poste,  délia  ulilità  délie  quali  voglio  che  mi  basli  solo 
haver  detto  che  elleno  dalle  dottissime  prose  del  virtuosissimo  monsi- 
gnor  Bembo  traite  sono.  Ritroverete  ancora  alla  fine  dell'  opéra  una 
conserva  di  lutte  le  sue  rime  con  ottimo  ordine  disposla,  acciochè 
prestamente  in  essa  rltrovare  si  possano,  la  quale  dal  genlilissimo 
M.  Luc'  Antonio  RidoKi,  che  già  quella  nella  sua  prima  giovanezza  sotlo 
le  lettcre  vocali  ridusse,  Rimario  fu  chiamata,  da  me  già  un"  altra 
volta  stampala  et  hora  per  la  ulilità  sua,  havendo  i  primi  lesti  tutti 
spedili,  convengo  a  richiesla  di  più  miei  dottissimi  amici  di  nuovo 
ristampare  ;  il  quale  Rimario  ne!  vero  è  sommamente  utile  a  chi  di 
rimare  leggiadramenle  et  senza  volere  i  segni  del  Petrarca  trapassarc 
si  prende  cura,  perciochè  subito  ne  sono  poste  innanzi  tulle  quelle 
rime  ch'  il  Petrarca  ha  usale,  et  che  possono  aiulare  allrui  ad  agevol- 
mente  et  con  leggiadria  tesscre  i  componimenti;  et  certo  ne  doverobbe 
sempre  havere  in  mano  chi  brami  essere  rimator  pregiato,  essendo 
egli  ollimo  strumcnto  ad  insegnarci  corne  délie  leggiadre  rime  del 
Petrarca  agevolmcnte  et  con  prontezza  valere  ci  possiamo.  Giova  an- 
cora senza  fine  a  coloro  che  di  fare  composizioni  che  cenloni  detli 
[sic]  sono  si  dilettano,  la  quai  maniera  com'  è  molto  malagevole  ad 
essere  si  ordinatamente  lessuta  che  dal  suo  lavoro  rilevi  qualche  ornata 
et  Icggiadra  figura,  cosi  certo,  quando  è  poi  condotta  bene,  al  fine  rende 
meraviglioso  piacere  et  vaghezza.  Di  cotali  conponimenti  fece  già  et 
molto  vagamenle  il  leggiadrissimo  Senazzaro  et  la  divina  marchesa  di 
Pescara.  Parmi  adunque  che  degnamenle  a  voi  questa  opéra  del 
Petrarca,  di  cosi  vaghi  ornamcnli  accompagnala,  debba  essere  indi- 
rizata,  perciochc;  a  quai  persona  la  poteva  io  mandare  che  con  mag- 
giore  piacere  di  voi  la  leggesse  et  poscia  meglio  la  intendesse  ?  A  niuna 
certo,  conciosia  cosa  che  voi  cosi  bene  questa  lingua  intendiale,  cosi 
vagamenle  partiale  et  anco  leggiadramenle  scriviate,  non  solamenle 
nelle  prose,  onde  a  ragione  già  vi  dedicai  il  Decamerone  del  Boccaccio, 
da  me  in  questa  medesima  piociola  forma  slampato,  ma  etiamdio  se 
volesle  a  questa  lingua  quel  favore  porgere  che  alla  vostra  fate,  in  essa 
leggiadramenle  rimeresle,  come  nella  vostra  propria  nalia  fate  eccellen- 
tcmcnte  et  con  divina  grazia,  senza  che  un'  opéra  di  caslissimo  et  divi- 
nissimo  amore  ripiena,  si  come  questa  è,  era  dignissimo  dono  di  castis- 
sima  et  divinissima  gentildonna,  come  voi  siete.  Ma  che  dirô  io  dell'  altre 
tante  et  cosi  chiare  virtù  che  gloria  cosi  splendida  fra  tutti  i  mlgliori 
vi  procacciano?  Nienle  certo,  perciochè  questo  peso  è  d'altre  spalle 
che  le  mie  debili  non  sono,  et  le  vostre  aile  et  chiare  lodi  altro  slile 
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richieggiono  chc  il  mio,  che  colanlo  è  humile  coscuro;  del  clie  otlima- 
mcnle  s'accorse  il  mollo  giudicioso  M.  Luc'  Antonio  Ridolfi,  il  quale, 
vcggcndo  alcuni  haver  pur  disio  di  lodare  l'cccellenza  del  voslro  raris- 
simo  intellelto,  la  maravigliosa  vostra  bellczza  et  dlvinissima  gratia  che 
in  ogni  vostra  operalione  dimostrate,  et  giudicandogli  non  bastanti  a 
poter  ciô  con  gli  loro  versi  degnamcnte  farc,  disse  che  ricorressero  a 
(juci  proprij  co  i  quali  il  Pelrarca  le  lodi  délia  sua  bellissima  et  castis- 
sima  madonna  Laura  cclcbrô,  corne  colui  che  soli  i  versi  del  Petrarca 
giudicô  degni  d'haver  voi  in  (juesla  lingua  per  loro  honorato  suggetto, 
Ma,  per  por  fine  homai  di  volere  le  virtù  vostre  col  mio  rozzo  scrivere 
ornare  et  raccontare,  che  altro  non  sarebbe  che  volere  ad  una  ad  una 
annoverar  le  stelle  o  porgere  luce  al  sole,  vi  pregherô  che  vi  degniate 
il  mio  dono  (jualunque  che  egli  si  sia,  con  la  vostra  unica  corlesia 
bcnignamente  ricevere,  ricordandovi  che  alla  grandezza  dell'  animo 
di  Artosorse,  potentissimo  re  de'  Persi,  fu  cosi  grato  il  picciol  dono 
che  di  pur"  acqua,  ma  con  molla  aftczione  da  povera  mano  dalo  gli 
fu,  corn"  alcuno  altro  che  più  prezioso  et  più  ricco  havesse  ricevuto 
giamai.  » 

Les  pp.  10-12  [lisez  8-10)  sont  occupées  par  la  Brevissima  Descrizione 
ddla  vlta  di  M.  Francesco  Petrarca;  les  pp.  13-16  {lisez  11-14)  par  le 
Sonetto  del  Varchi  al  sepolcro  del  Petrarca,  l'épitaphe  française  de 
Laure  composée  par  François  I",  l'épitaphe  latine  composée  par  Giulio 
Camillo,  l'épitaphe  italienne  composée  par  Luigi  Alamanni,  et  le  Sonetto 
ritrovato  nel  sepolcro  di  madonna  Laura. 

Le  f.  suivant  qui  termine  le  cahier  a  contient  au  r"  l'extrait  du 
privilège,  et  au  \°  les  portraits  de  Pétrarque  et  de  Laure  et  un  qua- 
train. Le  privilège,  daté  du  29  novembre  1557,  est  accordé  à  Roville 
pour  dix  ans. 

La  U^  page  du  cahier  b  est  cotée  19  (au  lieu  de  17)  et  l'erreur  se  con- 
tinue jusqu'à  la  fin  de  la  1'"'=  partie. 

Les  Trionfi  sont  ornés  chacun  d'une  figure. 

La  2«  partie  est  précédée  d'un  litre,  orné  de  la  marque  et  de  la 
devise  du  lijjraire.  Les  pp.  3-5  contiennent  une  épître  et  un  sonnet  de 
Luc'  Antonio  Ridolfi  «  Al  suo  cariss.  Piero  di  M.  Matteo  Niccolini  in 
Firenze.  »  L'épitre  est  datée  de  Lyon  le  5  décembre  1537. 

British  Muséum,  241.  a.  18.  —  Notre  bibliothèque. 

23.  Oriando  furioso....  In  Liane,  Appresso  Guglielmo  RouiUio, 
1559. In-16. 
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Edition  citée  par  Ulissc  Guidi  [Annali  délie  eclizloni  e  délie  versioni 
deW  Orlando  furioao,  1S6K  in-S),  p.  69. 

24.  Discorso  ||  délia  Religio-  ||  ne  antica  de  ||  Romani,  || 
composlo  in  Fran-  ||  zese  dal  S.  Guglielmo  Clioul  Gentil-  || 
huomo  Lionese  &  Bagly  délie  ||  Montagne  del  Deifinato,  ||  In- 
sieme  con  vn'  altro  simile  discorso  délia  Ca-  ||  strametatione  & 
bagni  antichi  de  Ro-  ||  mani,  tradotti  in  ïoscano  da  ||  M.  Gabriel 
Simeoni  Fio- 1|  renlino.  \\  Jg^f/^rre.jW  ^^^  Lione,  \\  Appresso  Gugl. 
Il  RouiUio.  Il  1559.  ||  Con  Priuilegio  del  Re  per  anni  X.  ||  *  ||  In- 
fol.  de  248  pp.  et  4  if.  —  Discorso  ||  sopra  la  Ca- 1|  strameta- 
tione, Il  et  Disciplina  ||  mililare  de  ||  Romani,  ||  Composto 
per  il  S.  Guglielmo  Clioul,  Gentil-  ||  liomo  Lionese,  Consigliero 
del  Re,  &  Pre- 1|  sidente  délie  Montagne  del  Deltinato,  ||  Con 
i  Cagni,  &  essercitij  anticlii  de  ||  Greci,  &  Romani,  ||  Et  Ira- 
dotlo  in  lin-  H  gna  Toscana  per  M.  Gabriel  Symeoni.  ||  //^IgUlj  \\ 
In  Lione,  \\  Appresso  Gugl.  \\  RouiUio.  \\  1559.  ||  Con  Priuile- 
gio del  Re  per  anni  X.  ||  *  In-fol.  de  4  ff.  lim.,  102  pp.  (entre 
les  pp.  60  et  61  est  inséré  un  grand  plan  du  camp  romain)  et  1  f. 
blanc,  plus  38  pp.  et  5  fl.  poui'  le  traité  De'  bagni  et  essercitii 
antichi. 

Discorso  delta  Religionc.  —  Le  titre  est  imprimé  dans  un  beau  cadre 
aux  chiffres  du  roi. 

Au  v°  du  titre  est  un  extrait  du  privilèi^e  accordé  pour  dix  ans  à 
Rovillo  le  31  octobre  1533. 

Les  pp.  3-4  sont  occupées  par  l'épitre  suivante  : 

«  Alla  Christianissuna  et  Sercnissima  reinn  di  Francia,  madama  Ca- 
terina  de'  Mcdici,  Guglielmo  Rovillio,  humilisshno  servitore,  sainte 
et  contentezza  sempiterna. 

»  La  purilà  et  dolcczza  délia  lini;ua  toscana  pare  clie  sia  di  présente, 
Chrislianissima  rcina,  salila  in  lanto  pre^MO,  clie,  doppo  la  greca  et  la 
lalina,  1  Toscani  mcdesimi  studiandola,  s'ingegnano  ogni  giorno  di 
renderla  più  bclla  ;  i  letlcrati  stranicri  l'ammirano  et,  corne  hanno  l'alto 
l'Arioslo,  il  Bombo  et  il  Sennazzaro,  ne  i  loro  scrilli  cercano  d'imilarla, 
et  in  somma  non  si  trova  natione  a  cui  non  "piaccia   quasi  ogni  opéra 
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composto  più  losto  in  toscano  chc  in  altra  iinj^ua  ;  latiualc  cosa  co- 
gnosco  io  essere  o^^ni  di  più  vcra  nel  fare  slampare  cl  mandare  lùora  i 
niioi  libri,  nascendo,  conie  io  credo,  «lucslo  clie  poclie  allre  lingue  si 
pronunziano  et  scrivono  d'una  medesima  maniera,  corne  fanno  la  latina 
et  la  loscana,  le  quali,  oltre  di  ciô,  lianno  una  cerla  conformità  insieme 
per  la  vicinità  délie  provincie,  che  nel  significato,  nel  suono  et  nell'ac- 
cento  si  possono  meritamentc  nominare  sorelle.  Ma,  si  corne  ogni 
Toscano,  se  non  bon  letterato,  non  puô  ne  parlarc,  ne  scrivere  bene, 
cosi  è  gran  félicita  d'udire  le  parole  et  leggere  gli  scritti  di  colui  che 
Toscano  et  letterato  si  rilrova.  Tra  i  (luali,  havendo  io  scnipre  udito  per 
laie  slimare  messere  Gabriel  Symeoni,  da  gli  huomini  veramente  dotti, 
ollre  a  quelle  che  io  medesimo  ne  ho  cognosciulo  et  egli  da  se  stesso 
ha  dimostro  in  più  opère  sue  stampate  in  Francia  et  in  Itaiia,  mi  son 
mosso  a  pregarlo  di  tradurre  in  toscano  il  libro  délia  Religionc  antica 
de'  Romani  prima  composto  in  franzese  dal  S.  Gughelmo  Choul,  bagly 
délie  montagne  del  Dolfinato  ;  la  quale  fatica  volentieri  egli  ha  subito 
presa,  come  ancora  già  fece  deir  altro  mio  libro  délia  CaHtrarnetationc 
de'  Romani,  pure  composto  dal  medesimo  autorc.  Laonde,  conside- 
rando  l'utilità  grande  che  di  tal  libro  si  puô  cavare,  et  massime  ha- 
vendolo  stampalo  nella  più  bella  forma  che  io  ho  saputo  imaginare,  ho 
preso  ardire  di  dedicarlo  a  V.  M.,  parendomi,  se  si  debbe  haver  ri- 
guardo  che  il  présente  habbia  qualche  proportione  con  la  persona  a 
cui  si  présenta,  non  poter  più  degnamente  questo  mio  convenirc  ad 
altri  che  a  V.  M.,  come  lettura  non  meno  nobile  che  utile  alla  repu- 
blica,  potendo  per  cosi  fatti  mezzi  cognoscere  che  la  grandezza  et  pros- 
perità  dell'  imperio  romano  non  nac(iue  d'altrove  che  dalla  virtù  dell' 
armi  proprie,  dalla  giustitia  et  dal  culto  fréquente  (anchora  che  falso, 
allretanto  che  il  nostro,  ordinato  délia  chiesa  CattoUca,  c  salutifero  et 
vero)  délia  rcligione  de  i  loro  faisi,  dij,  i  quali,  o  come  créature  (deifl- 
cando  gli  sciocchi  i  loro  cosi  buoni  come  cattivi  imperadori),  o  come 
inanimati  numi  (adorando  et  tcmendo  le  stelle,  i  pianeti,  la  sorte  et 
gl'accidenti  humani),  se  bene  non  havevano  possanza  d'aiutarli,  non- 
dinieno  si  vcdc  che  l'omnipotenle  et  vero  Dio,  havendo  più  riguardo 
alla  siinplicilà  et  buono  animo  loro  chc  alla  loro  cieca  credenza,  non 
anchora  illuminata  dal  vero  Messia,  gli  favoriva  sempre  et  aiulava,  non 
allrimenti  che  io  Io  priego  al  présente  che  al  re,  a  V.  M.  et  a  tutta  la 
sua  rcgia  et  bella  proie  doni  sanilà  coiitinova,  allegrezza  senza  Une  et 
longa  vila.  Di  Lione,  el  di  XXX  d'agosto  M.  D.  LVIII.  » 

Le  texte  du  volume  est  orné  de  o  grandes  figures,  43  petites  figu- 
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res,  335  médailles  ou  médaillons,  2  bandeaux  et  diverses  belles  majus- 
cules. 

Les  4  derniers  ft.  contiennent  la  table. 

Discorao  sopra  la  caitvamctalione.  —  L'édition  se  coUationne 
comme  celle  de  1353.  Elle  est  ornée  de  40  grandes  figures,  3  petites 
figures,  7  bandeaux  et  8  grandes  initiales,  sans  parler  du  plan  du  camp. 

Notre  bibliothèque. 

25.  Dialogo  deir  Imprese  militari  et  amorose  cli  Monsignor 
Giotiio  Vescouo  di  Nocera.  Con  vn  ragionamento  di  M.  Lodouico 
Domenichi  ne!  medesimo  soggetto.  Con  la  Tauola.  InLyone,  Ap- 
presso  Guglielmo  Rouiglio,  1559.  In-4  de  194  pp.  et  5  flf.,  avec 
102  tigares  sur  bois. 

Le  titre  porte  la  marque  de  Roville.  —  Au  \°  du  titre  est  un  portrait 
de  Giovio. 

Le  titre  est  suivi  d'une  épUre  dédicatoire  adressée  à  Lodovico  Donie- 
niclii,  (jue  le  libraire  lyonnais  avait  dû  connaître  à  Venise.  11  y  parle  de 
Francesco  et  Simon  Mazzei,  marchands  florentins  à  Lyon  (Francesco 
Mazzei  obtint  du  roi,  le  12  octobre  1546,  des  lettres  de  sauvegarde, 
mentionnées  dans  le  Catalogue  des  actes  de  François  7",  VI, 
nos  23152,  23178).  Roville  y  fait  aussi  une  allusion  touchante  à  son 
maître  Gabriel  Giolito  : 


«  Al  molto  virtuose  et  honorato  M.  Lodovico  Domenichi, 
Guglielmo  Roviglio  salute. 

»  Quantunque  io  non  dubiti  punto,  M.  Lodovico  lionoralissimo,  che'l 
veder  fuori  a  quest'  hora  il  Dialogo  deW  imprese  di  monsignor  Giovio 
vi  porga  una  subitana  maraviglia,  tulta  volta  tengo  per  certo  che,  intcsa 
la  cagione,  cesserete  di  maravigliarvi;  perciochè,  trovandom'io,  quando 
la  cortesia  vostra  mi  fece  appresentare  il  libro  per  M.  Francesco  e  Si- 
mon Mazzei  sul  principio  dcll"  inlaglio  délia  CaslrameUdionc  c  Religion 
de'  Romani,'ove  teneva  tutfi  miei  intagliatori  e  piltori  occupali,  per 
non  potervi  altender  cosi  in  pronlo,  dissi  loro  ch'io,  e  per  l'aftetlion  che 
porto  air  autore,  le  cui  historié  haveva  digià  fatle  tradurre  et  stampare 
in  noslra  favella  francese,  et  anco  per  sodisfare  a  voi  che  con  tanla 
amorevolezza  a  ciô  m'invitavate,  dove  vi  piacesse  baver  palienza  infino 
a  tanlo  che  l'incominciato  lavoro  si  mandasse  a  fine,  l'havrei,  con   tutti 
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(luogli  honori  el  ornamenti  che  da  me  si  potesser  maiïgiori,  volenlicri 
mandalo  fuora.  Laonde,  slandomi  in  qucsto  proposito,  a  pena  i  miei 
s'oran  dclla  prima  occupation  liberati,  che  mi  venne  in  mano  il  libro 
slampalo  in  Roma,  il  quale,  poscia  che  io  [1]  hebbi  risconlralo  col 
voslro  e  Irovatolo  mal  conforme  e  peggio  corretlo,  mi  crebbe  tanlo  più 
il  desiderio  di  sodisfarvi  quanto  si  vcdeva  aperto  si  fatta  impressione 
csscr  scguila  contra  la  vostra  volontà.  E  cosi  feci  con  ogni  caldezza 
mottcr  mano  ail"  opra,  laqualc,  per  cagion  dclle  figure  che  vi  si  richieg- 
gon  convenienti  a  si  nobil"  soggetli,  non  s'è  potuta  assolvere  inflno  al 
présente  tempo.  Perché  voi,  veduta  la  mia  tardanza  e  per  aventura 
ancora  persuasovi  che,  per  essere  il  libro  stampato  in  Roma,  io  me  ne 
devessi  hoggimai  restare,  per  non  far  torto  ail'  autore  et  a  voi  stesso 
che  sostenete  buona  parte  del  dette  Dialogo,  ne  indrizzaste  un'  altra 
copia  a  M.  Gabriello  Giolito  in  Vinegia,  insieme  con  laggiunla  d'alcun' 
altre  vostre  impreze  délia  medesima  argutezza  e  leggiadria;  la  quai 
cosa  mi  ritenne  una  buona  pezza  in  forse.  E  veramente,  s'io  non  mi 
fossi  Irovate  tanto  innanzi  (che  già  era  di  là  del  mezo  de  gll  intaglij  e 
ligure),  non  è  dubbio  che  questo  intoppo  m'havrebbe  fatto  abandonar 
l'impresa,  non  già  ch'io  mi  penlissi  di  voler  compiacere  a  voi,  ma  solo 
per  non  far  torto  al  buon  Giohto,  cui  io  per  li  suoi  merili  di  verso  me 
honoro  et  osservo  con  quelle  affetto  che  si  dee  osservare  un  prestan- 
lissimo  e  pieloso  padre.  Trovandomi  dunque  tanto  innanzi  e,  per  la 
vaghezza  délie  figure,  anco  spronato  da  molti  gen tili  spiriti  a  condur 
l'opra  a  fine,  non  ho  potuto  mancare  al  merito  délia  cosa  et  al  deside- 
rio dcgli  amici.  Ecco  havete  a  pieno  la  cagione  délia  mia  tardanza. 
Resta  hora,  il  mio  Domenichi,  che  voi  mi  facciate  buona  la  scusa 
seconde  la  semplicilà  che  vi  si  narra,  e  che  accettiate  il  libro  con  quel 
buon  cuore  che  vi  si  manda;  perciochè  è  cosa  ragionevole  che  haven- 
dolomi  voi  mandate  a  donare  in  bellissima  scrittura  e  pittura  di  mano, 
io  Io  vi  rimandi  altresi  in  bellissimi  caratteri  di  stampa  e  di  figure 
dintaglio.  Âccetlando  dunque  il  libro  corne  vostro  el  buon  animo 
corne  mio,  sarete  contente  di  tenermi  sempre  verde  nel  ricco  tesoro  de 
la  vostra  niemoria,  con  ispcndermi  liberamente  per  quel  ch'  io  vaglio, 
corne  vostro  buono  amico  e  fratello.  E  con  questo  reste  pregando  il 
Signore  che  sia  sempre  vostra  custodia  e  compagnia.  Di  Lioiie,  il  di 
XXI  di  giugno  del  LIX.  » 

Cal.  de  Wilfrid  M.  Voynich,  à  Londres,  n»  14  (juillet  1905),  n»  86. 

■JG.  Dialoyo  II  pio  et  spe-  ||  culaliuo,  ||  Con  diuerse  sentenze 
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Latine  &  volgari,  ||  di  M.  Gabriel  Symeoni  ||  Fiorontino  ||  In 
Lione,  \\  Âpresso  Gugliebno  Rouiglio.  \\  1560.  ||  Con  priuilegio 
del  Rè.  In-4  de  230  pp.,  1  f.  blanc,  7  ff.  non  chilïr.  et  i  f.  blanc. 

Le  titre  porte  une  des  grandes  nianiucs  de  Rovilie. 

Les  ft.  GG  \  et  GG  2  contiennent  une  ode  latine  de  D.  Guiot,  «  gymnasiar- 
cha  Ciaromontanus  »,  De  laudibus  apud  se  convivantium  philoso- 
phorum. 

On  lit  à  la  fin  :  Utrumque  ab  aiitore  absolutinn  opus  mcm^e  uno,  a 
calcographis  vero  tribus,  kal.  novcmbris  M.  D.  L  X. 

Notre  bibliothèque. 

27.  Extraordinario  Libro  di  architectura  di  Sebasliano  Serlio, 
architelle  del  Re  Clirislianissimo.  Nel  quale  si  demonstrano 
Irenta  porte  di  opéra  rustica,  misla  con  diuersi  oi-dini,  et  venti 
di  opéra  di  diuerse  specie,  con  la  sci'iltura  clauanti  clie  narra 
il  tulto.  In  Lione,  oppressa  Gugllelmo  Ilouiliio,  1560.  In-l'ol. 

Cat.  Sclllière,  1890,  n"  265. 

La  première  édition  avait  été  publiée  par  Jean  de  Tournes  en  1331. 
Voy.  ci-dessus,  p.  174. 

28.  Orlando  furioso  di  M.  Lodouico  Ariosto....  In  Lione, 
Appresso  Guglielmo  Rouillio.  M.  D.  LXl  [1561].  ln-16de  1419  pp., 

-^    25  IL  et  1.  blanc,  divisé  en  2  part. 

^^    yi"^'  î^il^l-  "«'•>  I^és.  Yd,  844  (2e  partie  seule). 


29.  Le  sententiose  Imprese  di  Monsignor  P.  Giouio.  et  dol 
Signor  Gabriel  Symeoni,  ridolte  in  rima  per  il  detlo  Symeoni. 
In  Lyone,  Appresso  Gulielmo  Rouiglio,  1561.  ln-4  de  134  pp.  et 
1  f.  blanc,  avec  126  figures. 

Cal.  de  Wilfrid  M.  Voynich,  à  Londres,  n°  li  (juillet  1903),  article  87. 

30.  Ragiona-  ||  mento  liauulo  in  ||  Lione  da  Claudio  ||  de  Her- 
berè  Gerî-||tir  buomo  ||  Lionese,  ||  Et  da  Alessandro  de  ||  gli 
Vberti  Gentil'  buomo  ||  Fiorenlino  :  ||  Sopra  la  dicliiaratioiie 
d'alcuni  luoglii  di  Dante,  del  ||  Petrarca;  e  del  Bocaccio  :  non 
slali   inliuo  à  1|  ([ui    da   gli   altri    sposilori   bene   intesi.  ||  /// 
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Lione.  ||  Apprr.sso  Guglieimo  Rouiilio  \\  M.  D.  LX  [1560].  In-4 
de  100  pp.  et  1  f. 

Nous  parlons  de  cette  édition,  comme  de  celle  de  isr.7,  dans  l'article 
consacré  à  Claude  de  Herbcray  (n°  XXIV). 

31.  11 II  Corlegia- 1|  no  del  Conte  ||  Daldessar  ||  Casti- 11  glione,  |1 
Reuisto  pei-  M.  Lodouico  Dolce  ||  sopra  l'esemplare  dcl  propi-io 
auttore,  e  i|  ne!  margine  annotato.  ||  Con  vna  copiosissima 
Taiiola.  Il  In  Lyone  appres- 1|  so  Gugliemo  Rouiilio.  \\  1562. 
ln-16  de  494  pp.  et  17  fï. 

Le  titre  porte  la  marque  et  la  devise  de  Roville. 

Les  pp.  3-14  contiennent  une  épître  «  Ai  reverendo  et  illus.  signor 
D.  Michel  di  Sylva,  vescovo  di  Visco  ». 

Le  f.  qui  suit  la  p.  494  est  occupé  par  un  avis  de  Roville  «  a  i  let- 
ton »  et  par  un  sonnet  de  «  l'unico  Accolti,  Aretino  ». 

Notre  bibliothèque. 

32.  Aretefila  ||  Diaiogo,  ||  Ne!  quale  da  vna  parte  sono  quelle 
ragioni  al- 1|  legate,  lequali  aiïernnano,  le  amore  di  ||  corporal 

bellezza  potere  ancora  ||  per  la  via  dcli'  vdire  perue  ||  nire  al     i^^w^'  ^ 
([uore  :  ||  Et  dall'  altra,  quelle  clie  vogliono  lui  hauere  sola- 1| 
mente  per  gl'occhij  l'entrata  sua  :  ||  colla  ||  sentenza  sopra  co- 
tai  Il  ([uislione.   ||    In  Lione,  \\    Appresso  Gugliel.  Rouiilio,  \\ 
M.  1).  LXII  (1562).  In-4  de  164  pp.,  1  f.  non  chiffr.  et  1  f.  blanc. 

Le  volume  est  précédé  d'une  épître  signée  de  Luc'  Antonio  Ridolti. 
il  contient  des  nouvelles  et  un  extrait  du  roman  de  La  belle  Mague- 
lonne. 

IJiblioth.  nat.,  Z.  :Ji46.  —  Riblioth.  Mazarinc,  1 1179.  — British  Muséum, 
721.  r.  8.  —  Riblioth.  Landau,  à  Florence  (Cat.,  II,  p.  261). 

33.  Diuerse  Imprese  accommodate  a  diuerse  moralilà,  con 

vers!  clie  i  loro  signidcati  dichiarano.  Traite  dagli  Emblemi  delT    hlQjjJW'^  •  ; 
Alciato.    In  Lione,  appresso  Guiielmo   Rouiilio  M.    D.  LX  Illl 
[1564].  Pet.  ln-8  de  191  pp. 

Bibl.  Landau  à  Florence  (Cat.,  I,  p.  22). 
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34.  Figure  de  ||  la  Biblia,  il  ||  lustrale  de  |1  stanze  Tu-  H  scane,  1| 
per  Gabriel  ||  Symeoni.  ||  In  Lyone,  appresso  \\  GuUelmo 
lîouillio.  Il  M.  D.  LXIIII  [1564].  In-8  de  148  fil.,  avec  269  figures. 

Biblioth.  Landau,  à  Florence  (Cat.,  I,  p.  442).  —  Cat.  Destaillcur,  1891, 
n"  20. 

Les  Figure  ciel  Niiovo  Testamento,  (lui  devaient  accompagner  ce 
volume,  ne  purent  être  achevées  à  cause  de  la  peste,  et  ne  parurent 
quen  1370.  Voy.  ci-après,  n"  42. 

35.  11  II  Petrarca  ||  con  nuoue  ||  spositioni,  ||  /f,Zn!lj  ||  Nelle 
(juali,  oltre  l'allre  cose,  si  dimostra  ||  quai  fusse  il  vero  giortio 
&  riiora  II  del  suo  innamora- 1|  niento.  ||  Insieme  alcune  molto 
vlili  &  belle  annotation!  ||  d'intorno  aile  regole  délia  lingua 
Toscana,  ||  E  vna  conserua  di  tutte  le  sue  rime  ridotte  ||  co' 
versi  interi  sotto  le  lette- 1|  re  vocali.  ||  In  Lyone,  ||  Appresso 
GuUelmo  Rouillio.  \\  M.  D.  LXIIII  [1564].  ||  Con  Priuilegio  del 
Re.  In-16  de  23  ff.  lim.,  1  f.  blanc,  540  pp.  (cotées  519-558  [sic 
pour  588]),  25  fï.  de  table  et  2  fll.  blancs,  plus  294  pp.  et  5  ff. 

Voici  la  collation  des  ff.  lim.  :  titre  orné  de  la  marque  et  de  la  devise 
du  libraire;  épîlre  de  Roville  «  Alla  non  nien  dotta  che  virtuosa  dami- 
gella,  D.  Margherita  de  Burg,  Lionese  et  dama  de  Gage  »  (fol.  *  2—*  4); 
épîtrc  d'Aifonso  Canibi  «  Al  molto  magnifico  signor  mio,  il  signore 
Luc'  Antonio  Ridolfi  »,  en  date  de  Naples,  2  août  1362  (fol.  *  4  \°—*  5); 
réponse  de  Luc'  Antonio  Ridolfi,  non  datée  (fol.  *  6—*  7);  épitre  d'Ai- 
fonso Cambi  a  Ridoiti,  datée  de  Naples,  le  3  décembre  1562  (fol.  *  8— 
**  1);  réponse  de  Ridolfi,  non  datée  (fol.  **  2—**  4);  épitre  de  Fran- 
cesco  Giuntini  Fiorcntino  «  Al  magnilico  et  suo  molto  honorato  M.  Lo- 
dovico  Domenichi  Piacentino  »  (fol.  **  3— «  1);  Brevhùma  DescrUione 
délia  vïta  di  M.  Fmncesco  Petrarca  (fol.  a  2— a  3)  ;  Sonetto  del  Varchi  al 
scpolcvo  del  Petrarca;  Epitaffio  del  re  Francesco  primo;  Julii  Camilli 
Epigramma;  épitaphe  composée  par  Luigi  Alamanni;  Sonetto  ritrovato 
nel  sepolcro  di  madonna  Laura;  Extraict  du  privilège  (fol.  a  k—a  7). 

Le  privilège  est  celui  du  29  novembre  1537. 

Les  Trionfi  sont  ornés  de  ligures. 

La  seconde  partie  a  un  titre  orné  de  la  marque  et  de  la  devise  de 
Roville.  Les  pp.  3-5  qui  suivent  contiennent  lépître  et  le  sonnet  de 
L.  A.  Ridolfi  à  son  ami  Piero  di  M.  Malteo  Niccolini. 
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Biblioth.  Dobrco,  à  Nantes  (Cal.,  Il,  p.  311,  ii»  5ÛS).  —  Brilish  Mu- 
séum, CSG,  a.  22.  —  Noire  biljliollit'(|uc. 

36.  Figure  de  |1  la  Biblia,  il- 1|  lustrale  de  ||  stanze  Tu- 1|  scane, 
Il  per  Gabriel  ||  Synieoni.  ||  In   Lyone,  ||  Appresso  Gulielmo  \\ 

Rouillio,  \\  M.  D.  LXV  [1565].  In-8  de  148  ff.  avec  269  figures. 

Édilion  de  1364,  dont  le  titre  a  été  rajeuni. 

Biblioth.  Landau,  à  Florence  (Cat.,  I,  p.  442).  —  Cat.  Dcslailleur,  1891, 
no21. 

37.  Historia  ||  di  Pietro  ||  Bizari  ||  Délia  guerra  fatfa  in  Vngheria 
dair  in- Il  uilissimo  Imperatore  de  Christiani,  ||  contra  quello  de 
Turclii;  ||  Con  la  narratione  di  tutte  quelle  cose  che  sono  || 
auuenute  in  Europa,  dall'anno  1564,  ||  insino  all'anno  1568.  || 
In  Lyone  \\  Appresso  Guliel.  Rouillio.  ||  M.  D.  LXVIII  [1568]. 
In-8de8fï.  lim.,213pp.  et  5  ff. 

Le  litre  porte  la  marque  et  la  devise  de  Roville. 

Les  fï.  '  2  et  *  3  contiennent  une  épUre  de  Pielro  Bizzari  «  All'il- 
luslriss.  siçrnore,  il  Sig-.  Francesco  Rossello,  conte  di  Bcdfordia,  caval- 
lior  deU'ordine  dcUa  Garalliera,  governalor  di  Bervico  et  consigliero 
dcUa  Scrcnissima  reina  dTnghillerra  »,  en  date  de  Lyon,  12  août  1568. 

Le  r°  du  4"  f.  lim.  est  occupé  par  un  sonnet  adressé  au  même  comte 
de  Bedford  par  Francesco  Giunlini  ;  puis  viennent  trois  octaves  d'Ercole 
lienlivoglio  à  P.  Bizzarri  (fol.  *  4  vo)  ;  des  sonnets  de  Mario  Cardoini 
(fol.  *  o)  ;  de  Bcrnardino  Tomilano  (fol.  *  5  v"),  de  Giovanbaltisla  Giraldi 
(fol.  *  6).  de  Lodovico  Dolce  (fol.  *  6  v^),  d'Alessandro  Campesano 
(fol.  *  7),  de  Lodovico  Novelio  (fol.  *  7  v^)  et  de  Bernardino  Tomilano 
(fol.  *  8). 

Sur  le  personnage  à  qui  le  volume  est  dédié,  Francis  Russell,  second 
comle  de  Bedford,  mort  le  28  juillet  lo8o,  on  peut  consulter  le  Dictio- 
nary  of  national  biographij,  XLIX,  pp.  431-433. 

Biblioth.  nat.,  M.  1434. 

38.  Le  nuoue  |1  Flamme  di  M.  !|  Lodouico  |1  Paterne,  H  J/,Tj"lj  \\ 
Con  dliigentia  riuisie  &  ristampale,  |1  A  Don  Carlo  ||  d'Austria 
Principe  di  ||  Spagna.  ||  In  Lyone,  \\  Appresso  Guglielmo  || 
liouillio.  Il  1568.  In-16. 
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Nous  donnons  une  description  complète  de  ce  volume  dans  la  notice 
consacrée  à  Thomas  Thierry  (n°  XXVTI). 

39.  Orlando  fiirioso  di  M.  Lodouico  Ariosto,  Reuisto  el  ristam- 
pato,  sopra  le  correltioni  di  leronimo  Riiscelli....  In  Lyone,  op- 
pressa Gugl.  RouilLio.  1569.  I11-I6. 

Brunet,  I,  col.  436. 

40.  Discofso  délia  llcligiono  aniica  de  Ilomaiii,  composlo  in 
Franzese  dal  S.  Giiiçlielmo  Clioul,  Genlilluionio  Lionese  &  Bagly 
délie  Montagne  de!  Deltinato,  insieme  cou  nn'aitro  simile 
discorso  délia  Castrametatione  &  bagni  anticiii  de  Iloniani, 
tfadotti  in  Toscano  da  M.  Gabi-iel  Simeoni  Fiorenlino,  ilhistrati 
di  medaglie  &  figure  tirate  de  i  marmi  antichi  quali  si  troiiano 
a  Roma  &  nella  Francia.  In  Lione,  Apprcssn  Cuglieimo  Rouil- 
Lio, 1569. ln-4. 

Cat.  La  Vallière,  par  Nyon,  n»  20370. 

41.  Ilistoria  di  Pietro  Bizari,  Délia  gnerra  fatla  in  Vnghoria 
dairinuilissimo  Imperatore  de  Clirisliani,  contra  qiiello  de 
ïurclii  :  Gon  la  Narratione  di  tulle  ([uelle  cose  clie  sono  auuenute 
in  Furopa,  dalFanuo  1564,  iiisino  alTanno  1568.  //*  Lyone, 
Appresso  Guliel.  llouiUio.  iM.  D.  LXIX  [1569].  ln-8  de  8  lï.  lim., 
213  pp.  et  5  fï. 

Édition  de  1."JG8,  dont  le  titre  a  été  rajeuni. 

Bibhoth.  du  comte  Alexandre  Apponyi  (Cal.  1903,  I,  n"  430). 

42.  Figure  del  ||  Nuouo  Testa- ||  mento,  ||  Iliustrale  da  versi 
vulgari  Italiani.  1|  In  Lione,  appresso  GmjUelmo  \\  RouilLio.  \\ 
M.  D.  LXX  [1570].  In-8  de  84  ft.,  dont  le  dernier  est  hianc. 

Les  vers  sont  de  Gabriel  Simeoni. 

En  tête  de  ce  volume,  (juc  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  voir, 
est  l'épître  suivante,  (jue  nous  reproduisons  d'après  l'édition  de  1588  : 
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'.  A  i  cortesi  lettori  Guglielmo  Roviglio  S. 

«  Molli  anni  sono,  ch'io  liohl)!  intinito  desiderio  per  publica  vtililà  di 
dare  in  luce  le  Figure  del  Te$(amcnto  Vecchio  et  Siiovo,  i  sensi  dclle 
(luali  erano  ornali  et  illusirati  di  rime  thoscane  faite  dal  signer  Ga- 
briello  Sinieoni.  qiiando  clie,  a  pena  hebbi  fatlo  dipingere  et  intagliare 
(la  valent!  inlagliatori,  con  belle  et  vagho  invention!  di  pilture,  le  sopra- 
delte  Figure  del  Testamento  Vecchio,  che  sopragiunsc  una  contagiosa 
et  spaventevol  pestilcnza  in  qucsta  ciltà  di  Lione,  l'anno  sessanta  Quat- 
tro, che  fu  cagione,  non  solaniente  ch'io  non  potessi  porre  in  opéra  il 
niio  lodevole  pensiero  et  dare  in  luce  le  Figure  del  Testamento  Suovo, 
corne  io  volevo  l'are,  ma  ancho  stampare  altri  libri  di  assai  importanza, 
atlcso  che  il  giovare  ad.  altrui  è  cosi  proprio  dellhuomo  che,  rimossa 
(piesta  parte,  niuna  altra  virtù  puô  in  lui  parer  bella,  et  quanto  l'utile 
è  maggiore,  tanto  si  dee  creder  che  maggior  sia  il  morito  ch'egli  con- 
segue.  Per  il  che,  sapendo  io  di  quanlo  frutto  a  l'huorno  è  il  sapere,  ho 
voluto  hora  continuare  la  sopradelta  opéra  a  prieghi  di  molti  miei 
amici  el  a  persuasione  di  huomini  dotti,  tanto  nelle  lettere  corne 
nellarte  délia  pittura.  Et  ancor  che  la  spesa  fusse  grande,  nondimeno, 
conoscendo  esservi  stato  grato  il  Testamento  Vecchio,  non  havendo 
riguardo  ad  alcuna  fatica,  ho  fatto  dipingere  et  intagliare  da  i  medesimi 
pittori  cl  inlagliatori  le  Figure  del  Testamento  Suovo  di  quella  gran- 
dezza  che  sono  (picllc  del  Testamento  Vecchio  fino  al  présente  dalcuno 
altro  di  simile  belezza  et  grandczza  non  più  fatte  o  stampate. 

•>  Godetevi  adunque,  benigni  lettori,  (juesto  pretioso  Ubretto  et  con- 
tentalevi  che  le  mie  poche  forze  di  ciô  vi  mostrino  quel  segno  che  po- 
tervi  dimostrare  si  concède  loro,  grato  havendo  queslo  picciol  dono, 
ma  alto  di  soggetto  et  di  dollrina,  il  (juale  mi  rendo  certo  non  sde- 
gnarcto  d'acccttarlo  benignamentc,  di  quelle  appagandovi  per  insine  a 
tanto  che  (jueste  mie  debole  forze  possine  stampare  cosa  che  maggior 
segno  dimeslri  délia  l)uona  atlettione  chio  vi  porto.  Et  se  da  queslo 
librelto  vi  verra  alcuno  giovamenlo,  come  io  spcro  et  bramo,  rende- 
tene  gralie  al  sommo  fatlore  di  tulle  le  cose,  pregando  la  sua  divina 
macstà  che  tanle  forze  el  potere  mi  doni  chiô  possa  di  bene  in  meglio 
giovarvi,  a  laude  dell'  allissimn  nome  suo.  al  ipiale  sia  sempre  gloria  et 
honore.  » 

Biblioth.  Landau,  à  Florence  (Cat.,  I,  p.  442). 
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43.  Orlaiido  ||  furioso  di  ||  M.  Lodoiiico  [1  Ariosto  |1  Reiiisto 
fit  ri-  Il  stampato,  sopra  le  coret-  ||  tioni  di  leronimo  ||  Riiscelli  : 
Il  Con  l'ai,'i,niinta  de  i  ciiuiue  canti  niioiii,  ||  Insieme  gli  Ai'go- 

menti,  Allégorie,  |1  &  espositione  de  i  vocaboli  dirficili,  ||  Et 
vna  Tauola  générale  di  tulle  le  ||  malei'ie  principali  conte- 1| 
nutc  nel  lil)ro.  ||  In  Lyone  \\  appresso  GugLkl.  \\  Rouillio.  || 
1570.  In- 16  (le  1148  pp.,  13  (ï.  non  cliitïr.  et  1  f.  blanc. 

Le  litre  poric  la  marque  el  la  devise  do  Roville.  —  Au  v  du  titre  est 
un  Avertimentn. 

En  tête  de  cIkuiuo  cliant  est  placée  une  petite  iigurc  gravée  sur  bois. 

Cette  édition  doit  se  confondre  avec  celle  de  1569. 

Biblioth.  nat.,  8°  Yd.  .j9.  —  Biblioth.  Mazarine,  22058.  —  Notre  biblio- 
lhè(|ue. 

44.  Dante  ||  con  nuoiie,  ||  et  vlili  ipso- 1|  sitioni.  ||  Aggion- 
loui  di  più  vna  tauola  di  tutti  i  ||  vocaboli  più  degni  d'osserua- 
tione.  Il  elle  à  i  luogbi  loro  sono  |1  dicbiarali.  ||  In  Lione,  \\ 
Appresso  Guglielmo  Rouillio.  ||  1571.  In-16  de  627  pp.  et  6  ff. 

Le  nom  de  Dante  est  inscrit  dans  un  carlouciie.  Le  lilrc  porte  la 
marque  Guillaume  Roville,  avec  la  devise  :  In  virtute  et  fortmia. 

Les  pp.  3-4  contiennent  fépître  de  Roville  à  Lucanlonio  Ridolfi;  la 
p.  5,  un  avis  du  même  «  ai  candidi  lettori  ».  La  p.  6  est  occupée  par  un 
pelit  portrait  de  Danlc  et  un  huitain  de  Giovan  Jacomo  Manson. 

La  Vita  e  Costumi  ciel  poeta  remplit  les  pp.  7-9.  A  la  p.  10  est  une 
fiaf.  sur  bois.  D'autres  figures  sont  aux  pp.  225  et  430. 

Biblioth.  nal.,  Rés-.  Yd.  807  (exemplaire  aux  armes  du  cardinal 
Charles  de  Bourbon).  —  Biblioth.  Mazarine,  22053.  —  Notre  biblio- 
thèque. 

45.  Il  II  Petrarca  ||  con  nuoue  ||  spositioni,  ||  Nelle  quali,  ollre 
Taltre  cose,  si  dimo- 1|  slra  quai  fusse  il  vero  giorno  &  ||  Tliora 
del    suo    inna  -  ||  moramenlo,   ||   Insieme   alcune   mollo    utili 

^  &  belle  annolalioni  ||  d'intorno  aile  regole  délia  lingua  Toscana, 
Il  E  vna  conserua  di  tulle  le  sue  rime  ridolte  ||  co'versi  interi 
sollo  le  lelle- 1|  re  vocali.  ||  In  Lyone,  \\  Appresso  Gulielmo  Rouil- 
lio. Il  1574.  Il  Con  Priuilegio  del  fie.  In-16  de  24  lï.  lim.,  587  pp., 
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2r)  tt.  pour   les  tables  et  2  ÏÏ.  ijlancs,  plus  204  pp.  et  5  fï.  pour  la 
Tavola  di  lutte  le  rime  de  i  sonetti  e  canzoni. 

Le  titre  porte  la  marque  et  la  devise  de  Roville.  Les  23  tï.  qui  suivent 
contiennent  les  m<"nies  pièces  liminaires  que  dans  l'édition  précédente. 

Le  titre  de  la  seconde  partie  est  orné  de  même  de  la  mar(]ue  et   de  ^ 
la  devise,  et  suivi  de  lepitre  et  du  sonnet  adressés  par  L.  A.  Ridolfi  à 
Piero  di  M.  Matteo  Niccollini  [sic]. 

British  Muséum,  1071.  b.  12,  13,  —  241,  a.  38.  —  G.  10594.  —  1071.  b.  11 
(exempt,  incomplet).  —  Notre  bibliothèque. 

46.  Dialogo  j'  dell"  Impre-  ||  se  militari  et  ||  amorose  ||  Di 
Monsignor  Gioulo   Vescouo    di    Nocera;  ||  Et  del  S.  Gabriel     /ile,^,^^, 
Symeoni  Fiorenlino.  1|  Con  vu  ragionamenlo  di   M.  Lodouico  -^ 
Do-  Il  menichi,  nel    medesimo  soggelto.  ||  Con  la    Tauola.  ||  In 

Lijone,  Il  Appresso  Guglielmo   Roaillio.  \\  1574.    Gr.  iii-8  de  280 
pp.,  7  fit.  non  cliiffr.  et  1  f.  blanc. 

Le  titre  poile  la  maniue  et  la  devise  de  Roville.  —  Au  v»  du  titre  est 
le  portrait  de  Giovio.. 

Les  pp.  3-6  contiennent  l'épitre  de  Roville  à  Lodovico  Domenichi,  en 
date  du  21  juin  1359. 

Le  volume  reproduit  ledition  de  1339. 

Notre  bibliotlièfiue. 

47.  Figure  del  Nuouo  Testametito,  Ulustrate  da  versi  vulgari 
Italiani.  ///  Lione,  appresso  GuglieUiio  liouillio,  1574.  In-8. 

British  Muséum,  1110.  d.  2:;   2  . 


48.  Dante  con  nuoue,  et  vlili  isposilioni.  Aggluntoui  di  più  vna 
tauola  di  tutti  i  vocaboli  piîi  degni  d'osserualione,  che  à  i 
luoglii  loro  sono  dicliiarati.  /»  Lione,  Appresso  Guglielmo 
Jioaill/o.  l.">75.  in- 10  de  (517  pp.  et  6  11. 

Bibiioth.  Landau,  à  Florence    Cat.  L  P-  161). 

49.  Prontuario  de  le  medaglie  de  piu  illustri,  &famosi  liuomini 
&  donne,  dal  principio  del  Mondo  insino  al  présente  tempo,  con  le 
lor  vile  in  compendio  raccolte.  Parle  prima  [—  seconda^.  Seconda 
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Eclitioiio,  nella  iiualc  sono  agionti  i  personnaggi  insigni  dipoi  la 
prima.  In  Lione,  Appresso  GugliPÂmo  Rouillio,  1577.  In-4  de 
2  I!.  lim.,  172  pp.  ot  2  fï.  pour  la  première  partie;  315  pp.  et  4  fï. 
pom-  la  seconde  partie. 

Bniisli  Muséum,  60-2.  h.  r^.  —  Bihliotli.  do  M.  L(^on  Dorez. 

50.  Figure  |1  de  la  Biblia,  ||  illustra-  ||  te  de  Stanze  ||  Tuscane, 
\\À^vitne.)\\  Per  Gabriel  Simeoni.  ||  In  Lione,  \\  Appresso  Gu- 

lieLmo  Rouillio.  ||  1577.  In -8  de  147  tï.  non  cliillr.  el  i  f.  i)lanc, 
avec  239  figures. 

lîibliolli.  liât.,  Rés.  A.  76i3.  —  Bibliotli.  do  TArsonal.  Th.  1897. 

51.  Orlando  fnrioso  di  M.  Lodoaico  Ariosto,  reuislo  et  ristam- 
pato  sopra  le  correttioni  di  leronimo  Ruscelli.  Gon  ragginnta 
de  i  cinque  canti  nuoui.  In  Lyone,  Appresso  CuujL  Rouillio, 
1579.  ln-16  ail.,  divisé  en  2  part. 

Bibliolh.  de  Bordeaux,  15288  (=  B.-L.  3601). 

52.  Orlando  furioso  di  M.  Lodouico  Ariosto  reuisto  et  ristam- 
pato  sopra  le  correttioni  di  leronimo  Ruscelli.  Con  Tagglunta  de 
i  cin([ue  canti  nuoui.  In  Lyone,  Appresso  Giigl.  Rouillio,  1580. 
In-U)  ail.,  divisé  en  2  parties. 

Bibliolh.  de  Nantes,  27584. 

53.  Figure  del  ||  Nuouo  Testa-  ||  mento,  ||//?JÏ;||  lllustrate 
da  versi  vulgari  llaliani.  ||  In  Lione,  \\  Appresso  Gulielmo  \\ 
Rouiglio,  \\  1588.  In-8  de  83  tt.  non  chilïr.  et  1  f.  blanc,  avec 
160  ligures. 

Bibliolh.  de  rArscnal,  Th.  1899. 


XIII 
JEROME  MAURAND 


Jérôme  Maurand,  prèlre,  habitait  Antibes,  sa  ville  natale, 
(juand  un  goût  naturel  pour  les  voyages  et  les  récits  d'un  frère 
à  lui  qui  avait  visite  Constantinople  et  le  Levant  lui  inspirèrent 
un  vif  désir  de  voir  de  près  à  son  tour  les  pays  où  les  Turcs 
régnaient  en  maîtres.  11  trouva  le  moyen  de  s'insinuer  dans  les 
bonnes  grâces  du  capitaine  Polin  ',  qui  consentit  à  le  prendre 


'  Jean  Antoine  Escalin  Des  Aimars,  baron  de  La  Garde,  longtemps 
connu  sous  le  nom  de  capitaine  Polin  ou  Paulin,  servit  d'abord  dans 

1  année  de  terre.  En  1539,  il  fut  chargé  d'une  mission  en  Piémont; 
fnnnée  suivante,  il  passa  en  Flandre,  puis  lut  de  nouveau  envoyé  en 
Piémont.  De  là  il  se  rendit  à  Venise  pour  remplacer  Ântouio  Rincon  et 
Cesarc  Fregoso,  les  deux  ambassadeurs  que  le  marquis  Del  Vasto  avait 
fait  assassiner.  Le  17  juillet  4541,  il  fut  nommé  ambassadeur  en  Tur- 
quie, et  il  s'y  montra  fort  habile  négociateur.  En  1342,  il  se  qualidail 
gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  d"Orléans,  capitaine  de  mille 
hommes  de  pied  et  capitaine  de  Château-Dauphin.  En  1343,  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  chambellan  du  roi.  Le  23  avril  1344,  il  fut  créé 
général  des  galères,  et  reçut  une  nouvelle  mission  à  Constantinople. 

Nous  renverrons  pour  l'histoire  du  baron  de  La  Garde  à  la  note  (jue 
lui  a  cousacrée  M.  Schefer  dans  son  édition  du  Voijage  de  M.  d'Ani- 
mon,  ambassadeur  pour  le  roy  en  Levant,  escript  par  noble  homme 
Jean  Chesneau  (1887),  pp.  134-l.o6,  et  à  une  Biographie  publiée  par 
M.  Henri  Louis  (La  Garde-Adhémar,  1900,  in-lC).  Nous  rappellerons 
seulement  qu'il  fut  fort  au  courant  des  choses  italiennes.  Il  connut  à 
Venise  Pietro  Aretino.  qui  lui  adressa  trois  lettres  datées  des  13  avril, 

2  juillet  et  19  août  1342  {Lettere,  1609,  II,  fol.  263  v°,  306,  309  v").  Le 
baron  de  La  Garde  fut  aussi  en  relations  avec  Olivier  de  Magny,  qui  fait 
son  éloge  dans  les  Souxjirs  (1337,  sonnet  CIX),  avec  Joachim  Du  Bellay, 
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poui'  aumôiiioi',  lor.s(|iril  se  rendit  pour  la  seconde  fois  à  Con- 
slanlinople  au  mois  de  mai  ir)'i'i. 

Sans  être  nu  savant,  .li'rùme  ne  man(iuait  pas  d'inslinidion.  Il 
voulul  se  rendre  compte  de  tous  les  détails  de  l'expédition  à 
hKiiielle  il  avait  eu  l'ambition  de  prendre  part,  et,  pour  mieux 
tixer  ses  souvenirs,  il  résolut  de  tenir  un  journal  de  tous  les  évé- 
nements dont  il  serait  le  témoin.  Afin  de  tirer  tout  le  protit  pos- 
sible du  voyage,  il  eut  l'idée  de  rédiger  son  journal  en  italien, 
c'est-à-dire  dans  la  langue  européenne  que  les  Génois  et  les 
Vénitiens  avaient  rendue  prépondérante  dans  tout  le  Levant.  Il 
était  facile  à  un  Provençal  de  se  faire  comprendre  tant  bien  que 
mal  en  italien;  mais  Jérôme  pensait  sans  doute  que,  en  écrivant, 
il  se  rendrait  plus  familières  les  formes  de  la  grammaire  elles 
règles  de  la  syntaxe. 

Une  mise  au  net  de  la  rédaction  de  Maurand  nous  a  été  con- 
servée dans  un  des  recueils  manuscrits  de  Peiresc  *.  Cette  mise 
au  net  ne  fut  commencée  que  plusieurs  années  après  l'expédition 
de  1544,  puisque  l'auteur  l'a  dédiée  à  Catherine  de  Médicis  deve- 
nue reine  de  France  (1547-1559)  ;  elle  ne  fut  achevée  qu'en 
l'année  1572,  date  qui  est  inscrite  à  la  (in  de  l'ouvrage  -. 

Notre  ami  M.  Léon  Dorez  ayant  publié  la  relation  de  Maurand 
et  y  ayant  joint  des  notes  historiques  et  critiques,  nous  n'avons 
pas  à  nous  étendre  beaucoup  sur  ce  morceau.  Nous  dirons  seule- 
ment que  le  voyageur  provençal  était  un  observateur  soigneux, 
et  que  les  détails  (ju'il  a  consignés  dans  son  journal  jettent  un 
jour  nouveau  sur  une  expédition  foi't  singulière.  La  politique, 
souvent  incohérente,  de  François  I",  ne  fut  jamais  plus  difficile 
à  justifier  que  lors(|u'elle  aboutit  à  une  alliance  avec  les  Turcs. 
La  Provence  fut  rançonnée  par  ces  amis  d'un  nouveau  genre;  la 

qui  lui  adresse  un  sonnet  inséré  dans  les  Regrets  (éd.  de  ISoQ,  in-4, 
fol.  40),  avec  Jean  do  La  Cessée,  qui  lui  dédie  une  pièce  insérée,  en 
1574,  dans  ses  Eplgrammata  (fol.  8),  etc.  11  mourut  le  30  mai  1578. 

'  Biblioth.  de  Carpcnlras,  ms.  Peiresc,  n"  Vlil,  fol.  178  et  suivants. 

-  La  fin  de  la  relation  se  trouve,  par  le  plus  grand  des  hasards,  dans 
le  ms.  latin  8957  di;  ta  Bibliottièiiue  nationale,  avec  les  inscriptions 
d'.\ntibes  recueillies  par  Maurand.  Le  feuillet  est  coté  227.  On  lit  à  la 
fin  «  A[nnoJ  1572,  die  'i.  jullii.  » 
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nolto  royale  dut  joiior  un  rùle  assez  équivoque  aux  côtés  d'auxi- 
liaii-es  devenus  des  maîtres,  et  les  aider  parfois  dans  leurs 
riilreprises  contre  les  cln-éliens.  Polin  se  trouvait  à  la  merci  des 
Tui'cs,  et  sa  situation  était  des  plus  dangereuses;  il  s'en  tira 
cependant,  grâce  aux  ressources  de  son  esprit.  Le  récit  de  Mau- 
rand  permet  de  le  suivi-e  pas  à  pas. 

La  couverture  du  manuscrit  porte  quehiues  essais  de  plume 
sans  inqiortanre.  On  voit  ensuite  le  talon  d'un  feuillet,  peut-être 
blanc,  ([ui  a  été  arraché.  Le  deuxième  feuillet,  côté  179  dans  le 
recueil  de  Peiresc,  contient,  au  r°,  un  sonnet  italien  répété  au 
v°  du  feuillet  suivant,  puis  divers  noms  :  Gaspart  de  La  Croix,  d'An- 
vers, docteur  es  droits  ',  avec  la  date  du  18  octobre  1579;  Nicolas 
Sylvecane,  «  secrétaire  de  Sua  Altezza,  duca  di  Savoia  »  2,  1570. 
Martinus  Berzeviceius,  «  Pannonius  »  ^,  1"  décembre  1566,  etc. 

'  Le  vrai  nom  de  ce  personnage  devait  être  Kasper  Vanden  Cruise,  ou 
Gaspaïus  Crucius. 

Un  »  album  amicorum  »  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  E. 
Slroehlin,  à  Genève,  contient  la  signature  de  Jacques  Crucius,  d'An- 
vers [(in  du  XYI"  siècle). 

-  Nicolas  appartenait  sans  doule  à  la  famille  Silvecane,  partagée  entre 
la  Provence  et  le  Lyonnais.  Le  troubadour  Guillaume  de  Silvecane  est 
cilé  par  Jean  de  Nosire  Dame  et  par  La  Croix  du  Maine.  Constant  I"  de 
Silvecane  fut  président  à  la  cour  des  Monnaies  de  1646  à  1694;  il  tra- 
duisit en  français  Juvénal  et  Perse.  Constant  II  remplaça  son  père 
connue  président  en  1694. 

'  Martin  Berzevicki,  originaire  de  la  Hongrie,  passa  un  certain  nombre 
d'années  en  Italie.  Le  l*""  décembre  136i,  il  écrivait  de  Padoue  une 
lettre  à  Marc-Antoine  de  Muret  [M.  Antonii  Mureti  Epistolae,  1380,  fol. 
48  :  .Martin  y  est  appelé  par  erreur  Berleviceius).  Le  30  octobre  1368,  il 
était  encore  à  Padoue  et  remplissait  les  fonctions  de  syndic  des  «  ullra- 
moutani  •■.  Nous  avons  trouvé  dans  les  archives  de  l'Université  de  cette 
ville  (reg.  XI,  fol.  231)  une  lettre  de  lui  écrite  en  italien  à  la  date  que 
nous  venons  d'indi(pier.  Vers  1369,  Hubert  van  Giftcn  (Oberto  Gifani) 
écrit,  de  Venise,  au  même  Muret,  (|ue  Berlevicaeus  (sic),  <■  juvenis  Hunga- 
rus  »,  est  revenu  de  Home  à  Venise  [Ibid  .  loi.  85,  v").  Plus  lard,  Berzevicki 
devint  secrétaire,  puis  chancelier,  d'Etienne  Bâthori,  qu'il  représenta, 
en  1376,  avec  Giorgio  Blandrala,  lors  de  l'élection  de  Pologne.  Voy. 
Kerlbcny  •=  Bcnkert],  Ingurn  Mrefl'cnde  deutsche  Ersilings-Drucke, 
1880,  pp.  216,  391,  et  Huiiinizaki,  Documente  privitôre  la  istoria  Romd- 
niloi;  XI  (1900j,  pp.  811,  399,  815,  881  (dans  cet  ordre). 

On  possède  de  Berzevicki  une  oraison  funèbre  de  l'empereur  Ferdi- 
nand, insérée  dans  le  Tomiia  primim  Orationum  ac  Elegiarum  in 
l'unere  illustriss.  principutn  Cn nuiiiine  ab  obilu  MaxbniUani  impera- 
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Le  3"  f.  est  occupé,  au  r,  par  diverses  recettes  médicales,  puis 
au  v°  par  un  sonnet  ([u'uu  ami  d(!  Manrand  lui  adresse,  et  par  le 
début  de  Tépître  dédicatoire.  Voici  le  sonnet,  dont  l'auteur  nous 
est  d'ailleurs  inconnu  : 

ALLI    LETTORI 

M.  Alexandro  Sorleo.xe,  Savonese. 

Se  li  scrittor'  de  riieinisperio  noslro, 
Per  alte  liistorie  et  grate  fanlasic 
E  Icgiadre  invention!  c  poésie, 
Cou  grave  slii  e  ben  pregialo  inchiostro, 

Immortal  '  lama  dal  suprême  chioslro 
E  par  sorte  ail'  eterne  chierarcbic 
Riportar  scorgon,  e  l'ra  le  monarchie 
Luce  lor  nome  più  che  oro  et  ostro; 

Di  cotai  gloria  non  resta  men  degno 
L'aima  facondia,  larlc  e  virtù  rara 
De  rinclilo  Maurando  e  il  sacro  ingegno, 

Poychè  in  questa  operetta  sua  s'impara 
De  ogni  scientia  il  più  secreto  pegno 
El  di  Minerva  la  virU'i  preclara. 

E  sua  fa  ma  più  cbiara 
Li  rende  il  nome  della  gran  regina 
Ch'ogni  cosa  mortal  pô  l'ar  divina  !  - 

Sorleone  pourrait  bien  être  le  réviseur  à  (jui  l'on  doit  un  grand 
nombre  de  corrections  apportées  au  manuscrit. 
L'épitre  dédicatoire  a  été  composée  entre  1547  et  trj.j'J,  puisipie 


toris...  (Francofurti  ad  Mooiium,  1566,  in-8),  p.  359.  Voy.  Horânyi, 
Mcmona  Hunyaroruin  et  l'rurincialium,  elc.  I,  p.  2So. 

'  La  première  copie  du  sonnel  porle  :  /;(  niurtal:  la  seconde  :  la 
moltal. 

-'  Fol.  179  r»  et  180  v°. 
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Catherine  de  Médicis  y  reçoit  le  litre  de  «  reine  ».  Nous  en  don- 
nons le  début  : 

"  Alla  cristianissima   e  serenissima  Caterina   de'  Medlci,  regina  di 
Francia,  Hieronymo  Maurando,  prêtre  antipoHtano. 

«  Considerando,  crislianissinia  et  serenissima  regina,  aile  deboli  posse  * 
del  mio  frai  ingcgno,  mai  sarei  stato  oso  -  tanto  allentar  il  freno  a  queste 
mie  ruvide  prose  clie  alla  prcsenlia  di  Vostra  Christianissima  Maeslà 
fussero  pervenute,  si  perché  la  basseza  del  niio  humil  stato  cognosci- 
tore  '  non  sostiene,  altresi  *  pcr  non  essere  da  quella  o  presuntuoso  o 
ignorante  stimato,  or  per  aventura  l'uno  e  l'altro,  rendendonii  sicuro 
elle  i  più  divini  et  sacri  ingegni  di  questo  seculo  le  loro  opère  presen- 
tarli  et  consecrarli  se  reputariano  indegnl *  » 

L'épître  à  la  reine  est  suivie  de  trois  petites  pièces  latines  dont 
l'auteur  n'est  pas  indiqué,  puis  vient  une  seconde  dédicace,  (lui 
commence  ainsi  : 


«  Al  magnifico  signor  il  signor  Johani  Antonio  Lumbardo,  ditto  altra- 
mente  Buscheto,  varlet  de  caméra  di  Sua  Cristianissima  Maestà, 
Hieronymo  Maur.a-Ndo,  prêtre  nntipolitano,  eonsobrino  suo,  s.  d. 

«  Ecco,  magnilico  signore  mio,  che  sotto  il  chiaro  scudo  di  V.  S.  quai 
me  impuoste  per  parte  di  Sua  Maestà  Cristianissima,  volessi  inviarli  il 
viaggio  de  l'armata  fatto  persino  in  Levante,  come  humil  et  hubidiente 
servo,  le  mando,  et,  anchora  che  non  merili  da  tanta  regina  essere  letto, 
come  parturito  da  inutile  et  stérile  planta,  nondimeno,  scorto  di  cossî 
degna  persona  come  V.  S.,  le  cui  opère  et  attioni  sono  suprême  in  ogni 
grado  di  eccellentia  piû  de  ogni  altro.  sempre  a  Sua  Cristianissima 
Maestà  lureno  in  gran  piacere,  mi  conlido  che  pur  alquanto  sera  gra- 
dito,  conciosia  cosa  che  la  gratia  et  unica  virlù  di  Vostra  S.  piacevole, 
degno  et  eccclente  renderà  nel'  alto  conspeto  di  Sua  Alteza,  appo  di 


'  Le  réviseur  corrige  :  forze. 

-  Hév.  ardito. 

'  Rév.  tanto  alto  et  singolar  ingegno. 

*  Rév.  si  anchora. 

'Fol.  180  v  et  181. 

15 
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cui  sarà  in  piacerc  a  V.  S.  larmi  iscusar  se  sopra  le  mie  forze  fussi  ri- 
pulalo  audace.  Lasso  perô  tutlo  i'incarco  di  quanlo  biasmo  ve  ha  da 
insullare  a  la  S.  V.  corne  auttorc  di  qucsla  niia  falica.  Or  d[unf|ue] 
V.  S.  con  la  solita  sua  prudenlia,  astutia  et  arte,  in  quai!  facilmente  non 
ha  pare,  li  sia  i,'u[ida]  c  scorta,  et  si  corne,  comandandonii  in  nome  di  sua 
Maestà  Cristianissima,  mi  slimulô  a  scriverlo  e  mandarlo,  se  degni  a 
Sua  Alleza  famé  prezente  e  dono,  et  iscusare,  anci  deffendere  ogni  suo 
errore  c  menda,  per  il  che  oltre  sarà  il  dcbito  di  V.  S.  et  ufiilio  vera- 
mente  depno  di  cussi  ecelente  p[adrone?]  para  a  me,  suo  scrvitore, 
singolarissima  gralia  et  di  modo  indissolubile  per  suo  ligarami  in 
sempre.  » 

Le  cousin  à  qui  Maurand  s'adresse  n'est  autre  que  le  célèbre 
fou  du  roi,  Jean-Antoine  Lombard,  dit  Brusquet.  Celui-ci  avait 
commencé  par  exercer  illégalement  la  médecine;  il  avait  failli 
être  pendu  en  1536,  pour  avoir  tué  plusieurs  des  soldats  d'Anne 
de  Montmorency.  Quelques  saillies  lui  avaient  permis  d'éviter  la 
potence,  et  dès  lors  il  avait  trouvé  sa  voie  en  devenant  le  bouffon 
du  dauphin,  plus  tard  Henri  IL  Brantôme,  qui  a  longuement 
parlé  de  Brusquet,  nous  fait  connaître  ses  débuts  et  raconte  les 
mauvais  tours  qu'il  joua  au  maréchal  Piero  Strozzi,  pour  justifier 
son  titre  de  fou  '.  Notre  homme  trouvait  le  moyen  d'être  raison- 
nable (luand  il  y  avait  intérêt.  Il  réussit  à  se  faire  nommer  valet 
de  chambre  du  roi  et  obtint  la  chai-ge,  fort  productive,  de  maître 
de  la  poste  de  Paris.  Joachim  Du  Bellay  -  nous  apprend  qu'il 
remplit,  vers  1555,  une  mission  à  Rome.  A  la  fin  de  sa  vie,  Brus- 
quet fut  poursuivi  comme  huguenot,  non  pas  que  sa  prétendue 
folie  ne  lui  conférât  la  liberté  religieuse,  comme  les  autres  liber- 
tés, mais  parce  que  son  gendre,  Claude  Bailly,  docteur  en  méde- 
cine, professait  ouvei'lement  la  doctrine  des  réformés  ^  Il  mou- 
rut en  1568. 

L'épître  que  nous  venons  de  reproduire  pourrait  faire  croire 
que  Brusquet  était  Italien.  Brantôme  dit  qu'il  ne  l'était  pas  *,  et 

*  Voy.  Brantôme,  édit.  Lalanne,  II,  pp.  244-267. 
2  Regrets,  éd.  de  15!59,  in-4,  fol.  28  v". 

*  La  France  protestante,  nouv.  éd.,  III.  col.  336. 

*  Brantôme  (il,  p.  264)  raconte  que,  en  loa9,  Brusquet  accompagna  le 
cardinal  de  Lorraine  à  Gàteau-Cambrésis,  et  il  ajoute  :  «  Lequel  voyage 
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nous  savons  effectivemont  par  Ortcnsio  Lando  qu'il  était  d'An- 
tiJM^s,  comme  Maurand  '. 

Lo  voyageur  provençal  fait  suivre  son  épître  à  Jean-Antoine 
Lombard  d'un  sonnet,  assurément  fort  médiocre,  qui  peut  don- 
ner une  idée  de  son  style  : 

Soncto  ali  lettori. 

Voi  che  dit  mondo  veder  vi  deleltate 
Le  insulle,  vile,  cita,  anchora  porti, 
Andando  per  camin'  dritli  et  storti, 
Et  gionti  al  desiato  fin'  ve  riposate  ; 

Credo  molli  de  voi,  d'inverno  et  state, 
Li  Turclii,  Siti,  Tartari  et  Parti 
Et  quel  ch'io  depingo,  visto  et  seti  stati, 
Li  murmuranti,  prego,  rifrenate. 

Sempre  hcbi  in  me  la  mente  talle 
Narrar  al  vero  ([uel  ch'io  scrivo 
Per  non  cascar  in  nulla  oscura  valle. 

Et  si  l'idioma  mio  et  parlar  ([ualle 
Non  è  italico  o  tosco  vero, 
Escusatime,  chïo  sono  Provenzalle. 

Après  un  premier  commencement,  que  l'auteur  a  refondu  et 
qu'il  a  biiîé,  la  relation  débute  ainsi  : 

«  Nei  1538,  essendo  dal  cristianissimo  Francesco,  primo  di  questo 
nome,  re  di  Franza,  mandate  in  Constantinopoli  dal  grant  signor  Soli- 


ne  luy  fut  nullement  inulillo,  car  il  y  gaigna  beaucoup,  et  plaisanta  si 
bien  devant  le  roy  d'Espagne,  (lu'il  le  trouva  fort  plaisant,  bouffon  et  à 
son  gré;  car  il  parloil  assez  bien  l'italien  cl  l'espaignol,  et  si  y  avoil  fort 
bonne  grâce  bouffonnesquc,  plus  quasi  qu'en  son  parler  françois.  El 
pour  ce,  le  roi  Philippe  le  prit  en  amitié  el  luy  fit  beaucoup  de  biens.  » 
'  «  Bruschetla  di  Anlibo  con  le  buttonerie  s'ha  guadagnalo  dicci 
mila  scudi  et  è  fallo  maeslro  dellc  poste.  »  Sctle  Lihri  de  catholor/ld  a 
varie  cose  appartenenti....  (Vinegia,  appresso  Gabriel  Giolilo  de'  Ferrari 
e  fralelli,  1552,  in-8),  p.  501. 
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man  primo,  al  présente  régnante,  il  baron  Sanl  Brancart',  Il  capilanio 
Magdalon  -,  suo  i'ratcllo,  il  cavalier  d'Euls  ^  et  altri  capilani,  con  12  galère, 
rilornate  che  furoiio,  parlando  con  alquanti  Antipolitani  et  con  un  mio 
fralello  che  havcano  fatlo  il  viagio  dil  paese  di  Levante  et  di  Constan- 
linopoli,  si  erano  tante  cosse  conio  havea  ne  le  histor[i]e  let[t]o,  me 
rispose  che  era  più  di  <juelo  che  era  iscritlo,  et  in  particularc  mi  dice 
del  mirabile  edificio  di  Santa  Sophia.  Quello  inteso,  me  vene  uno  grande 
desiderio  e  voluntà,  vcnondo  la  conimodilà,  di  andare  vedere  Constan- 
tinopoli. 

«  Stando  io  in  questa  volumtà,  ncl  1543,  il  signor  bassan  Barbarossa, 
mandate  dal  Gran  Segnore,  venete  in  f'avore  di  Franza  contra  di  Nizza 
in  Provenza;  et,  l'anno  sequente,  habiando  invernado  nel  porto  di 
Tolone  con  tuta  i'armata,  si  partite  di  quelo  per  ritornarsene  in  Cons- 
tantinopoli  ;  et,  ali  23  di  niagio,  venete  al  porto  de  Santa  Margarila, 
propinqua  a  la  santissima  insula  di  Lirino,  a  mezo  miglio  da  mczo 
giorno  et  da  tramontana  a  doc  migha  a  la  villa  de  Canois.... 

«  Havea  il  signor  bassan  Barbarossa,  gionto  al  porto  di  Santa  Marga- 
rita,  vêle  latine  13!),  nave  3.  Con  lui  erano  capilani  principal!  Chan  Che- 
lubin.  Sala  rais,  capitano  di  60  galère  di  l'antiguardia  de  li  Soliman,  il 
chachaia  del  Gran  Scgnor,  il  sanjaques  do  Galipoli,  Giafer  Aga. 

«  Vi  era  in  compagnia  di  Barbarossa  il  S<""  Antonio  d'Âimar,  ditto 
Scalin,  altramenti  Polino,  baron  di  La  Guardia,  mandate  de  la  Magestà 
Crislianissima  di  Franccsco  primo,  hogi  rognante,  per  ambaziatore  dal 
Gran  Signorc  Solimano  ;  havea  con  lui  doe  soe  galère,  i'una  chiamata 

'  Bertrand  d'Ornesan,  chevalier,  seigneur  d'Astarac,  baron  de  Saint- 
Blancard,  marquis  des  Iles  d"Or,  avait  été  fait  général  des  galères  en 
1521;  il  devint,  par  la  suite,  amiral  des  mers  du  Levant,  châtelain, 
viguier,  juge  et  conservateur  de  la  tour  et  port  d'Aigues-Mortes  (An- 
selme, ïlitil.  généalogique,  VII,  p.  924).  Un  journal  do  la  croisière  l'aile 
par  Saint-Blancard  en  1537  et  1538,  journal  rédigé  par  Jean  de  Voga,  a 
été  reproduit  par  Charrière  {Négociations  de  la  France  dans  le  Levant, 
1,  pp.  340-353;  371-383). 

-  Le  capitaine  Magdalon  d'Ornesan,  frère  du  baron  de  Saint-Blancard, 
commandait  une  galère.  Il  fut  blessé  mortellement  au  mois  d'août  ou  de 
septondjre  1543,  lors  de  l'attaque  de  Nice.  Voy.  Loronzo  Capelloni, 
Vitn  del  prencipe  Andréa  Doria  (Vinetia,  Gabriel  Giohlo  di  For- 
rarii,  1569,  in-4),  p.  100;  Charrière,  Négociations,  I,  p.  558. 

'  Il  s'agit  de  Pierre  d'Aulx,  qui,  l'année  suivante,  fut  employé  aux 
négociations  de  la  France  avec  la  Savoie.  Pierre  entra  le  premier  dans 
Nice  le  22  août  1544.  Il  fut  tué  plus  tard  dans  l'île  de  Wight.  Voy.  la 
note  que  lui  a  consacrée  M.  Léon  Dorez,  Itinéraire  de  Jérôme  ilau- 
rand,  p.  23. 
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la  Renie  cl  l'allro  Santo  Pietro.  Vi  vono  in  sua  compagnia  il  S"'  Loono 
Strozzio,  gran  prior  di  Capua,  con  3  soe  galcro,  la  prima,  sua  capitania, 
la  sua  patrona  clii[aimala  la  Columba,  di  la  qualc  Bagio  Martclli  '  Fio- 
ronlino  ora  capilanio,  la  torza,  la  Guideta,  e  di  quella  il  capilanio  cra 
Guidelo  Fiorentino  ;  et  una  navo  ragosca,  chiamata  Taboga,  garica  de 
vivere  per  le  galère  franccze.  Havca  il  S"*  ambasciatore  in  sua  compa- 
gnia molli  capitani  et  gentilliomini.  Li  primi  sonno  questi  :  il  S""  Gas- 
part  de  Caslclana,  signore  d'Entrccastc[a]uls,  al  présente  conte  de 
r.rignan  -,  il  reverendo  prolhonotario  di  la  Guardia,  parente  dil  signore 
ambasciatore  ^  il   signore  dWramon  *,  il   signer  Baltramo  de  Udeno, 

'  Baccio  di  Alessandro  Martelli,  né  en  1311,  fut  un  des  patriotes  qui, 
en  loiJO,  défendirent  la  liberté  de  Florence.  Il  entra  en  1.534  au  service 
de  François  I<^^  qui  lui  donna  une  galère  et  le  plaça  sous  les  ordres  de 
Leone  Strozzi.  Après  la  mort  de  Strozzi,  il  fut  général  des  galères  de 
France  lors  des  expéditions  contre  la  Corse  et  des  guerres  de  Sienne. 
Après  la  paix  de  Càteau-Cambrésis,  il  passa  en  Savoie,  puis  il  retourna 
en  Toscane,  où  il  mourut  en  1564.  Voy.  Litta,  Famiglie  celebri  italiane. 

Ce  passage  d'un  pays  à  un  autre  ne  laissait  pas  que  de  présenter 
quelques  dangers,  comme  le  montre  le  fait  suivant. 

Pandolfo  Ddla  Stufa,  envoyé  par  le  duc  de  Florence  vers  le  duc  de 
Savoie  au  moment  de  la  naissance  de  Charles-Emmanuel  (12. janvier  1562), 
dit  à  Emmanuel-Philibert  que,  si  les  Français  ne  rendaient  pas  les 
places  de  Savoie,  il  lui  offrait  le  moyen  défaire  prendre  Marseille,  «  per 
mezzo  di  Baccio  MarteUi,  che  a  servito  lungamente  i  Francesi  in  quel 
luogo  al  carico  délie  galère  di  Francia,  ed  ora  è  générale  délie  sue  ; 
il  quale  con  le  dipendenze  e  con  la  pratica  grande  che  ha  del  luogo, 
diceva  bastargli  l'animo  di  pigliarlo,  avendo  la  comodità  del  contado 
di  Nizza  ■>.  (Relation  de  Sigisniondo  Cavalh,  ap.  Eugenio  Albèri,  Re- 
lazioni  degli  ambasciatorl  vencti  al  senato,  Ser.  II,  vol.  II,  1841,  p.  44.) 

Cf.  Abcl  Desjardins,  Négociations,  III,  pp.  291,  249,  235,  283;  Char- 
rière,  Négociations,  II,  p.  737. 

En  1363  Baccio  pubha  les  Rime  et  Lettcre  de  son  frère  Vincenzo.  On 
trouve  des  lettres  de  lui  dans  le  ms.  fr.  13871  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, fol.  159  et  307. 

-  Gaspard  II  de  Castellane,  seigneur  d'Entrecasteaux,  fut  substitué  au 
nom  et  aux  armes  des  Adliémar  de  Monteil,  à  la  mort  de  son  oncle 
Louis  Adhémar  de  Monteil,  comte  de  Grignan,  en  1357.  On  voit  par 
celte  simple  mention  que  Maurand,  qui  avait  commencé  d'écrire  ce 
paragraphe  sous  le  règne  de  François  I*^'',  la  remanié  vers  la  fin  du 
règne  de  Henri  II. 

'  Estienne  Déodet,  dit  le  protonotairc  de  La  Garde,  fut  élu  évêque  de 
Grasse  en  1368  ou  1569,  fut  sacré  le  30  novembre  1573  et  mourut  au 
mois  d'août  1588.  Voy.  Léon  Dorez,  loc.  cit.,  p.  31. 

*  Gabriel  de  Luetz,  seigneur  et  baron  d'Aramon  et  de  Valabrègues, 
était  né  vers  la  (in  du  XV«  siècle.  Dépouillé  de  ses  biens  par  Guillaume 
de  Poitiers,  seigneur  de  Saint-Vallicr,  il  se  rendit  en  Italie.  En  1541,  il 
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conte  di  Marran  ',  il  signor  Gesaro  Friapani  ^  Romano,  il  cavalière  de 
Beines  ^  il  S'  cavalière  de  La  Gabissa  *,  il  S'  Albano  Ylio,  Anglese  ^ 
medico  et  doltissima  persona,  frà  Giraul,  locotcnente  del  S""  ambasia- 
torc  *,  il  S""  Dci  ',  thesau[ra]rio  de  monsignor  reverendissimo  il  cardinale 

était  à  Venise  auprès  de  l'ambassadeur  de  France,  Guillaume  Pellicier, 
évèque  de  Maguclonne.  Celui-ci  lui  confia  plusieurs  entreprises  secrè- 
tes. Il  faut  voir  dans  l'introduction  dont  M.  Gh.  Schofor  a  fait  précéder 
son  édition  du  Voyage  de  M.  d'Aramon,  par  Jean  Ghesneau  (Paris, 
Leroux,  1887,  in-8),  lo  récit  des  diverses  missions  que  Gabriel  remplit 
à  Gonstantinople. 

'  M.  Léon  Dorez  [loc.  cit.,  p.  32)  a  très  heureusement  identifié  ce 
personnage  avec  Franccsco  Beltramo  Secchia,  d'Udine,  qui  était  un 
des  agents  français  à  Venise  en  1540  et  qui,  le  15  mars  1541,  reçut  de 
François  le  des  lettres  de  noblesse. 

^  Il  faut  probablement  lire  Frangipani.  —  Giovanni  Frangipani  avait 
représenté  la  France  à  Gonstantinople  en  1525  (Gharirère,  Négociations, 
I,  pp.  2,  114,  117,  120);  mais  celui-ci  appartenait  sans  doute  à  la 
branche  croate  de  la  famille,  car  des  lettres  du  roi  du  18  juillet  1526 
rappellent  «  Frankapen  »  [Cat.  des  Actes  de  François  /«"',  V,  n"  18729). 

^  Probablement  le  chevalier  de  Bène,  d'Arles,  commandant  d'une 
galiote,  à  qui  le  baron  de  La  Garde  fit  un  paiement  le  i'^''  avril  1545 
(n.  s.).  C'est  lui  vraisemblablement  qui  est  appelé  plus  tard  le  comman- 
deur de  Bcynes.  Voy.  Léon  Dorez,  (oc.  cit.,  p.  32. 

*  Le  nom  de  La  Gabissa  paraît  avoir  été  altéré.  M.  Dorez  croit  qu'il 
faut  lire  Albizzi.  Ce  serait  alors  Carlo  degli  Albizzi,  dit  le  chevalier 
d'Albisse,  qui,  au  mois  de  mai  1553,  fut  envoyé  à  Alger,  avec  deux 
galères  (Gharrière,  Négociatiom,  II,  p.  261).  En  juin  1563,  cet  Albizzi 
commandait  à  Rouen  (Lettre!<  de  Catherine  de  Médias,  II,  p.  56).  En 
juin  1571,  il  était  à  Bordeaux  et  se  qualifiait  «  chevalier  de  l'ordre  du 
roi  et  capitaine  d'une  de  ses  galères  »  (Jal,  Dictionnaire  critique, 
2«  éd..  p.  11).  11  mourut  à  Paris,'  paroisse  Saint-Eustache,  au  mois  de 
janvier  1580  \ibid.). 

'■^  Alban  Hill,  originaire  du  pays  de  Galles,  exerça  plus  tard  à  Londres 
avec  succès.  Il  mourut  le  22  décembre  1559.  Voy.  Dictionarii  of  natio- 
nal Diography,  edited  by  Leslie  Stephenand  Sidney  Lee,  XXVI  (1891), 
p.  390. 

"  Pour  ce  personnage,  M.  Léon  Dorez  hésite  entre  Philippe  Giraud 
du  Broc,  grand  prieur  de  Saint-Gilles,  et  le  capitaine  Gabriel  Girault, 
sergent  d'armes  de  la  langue  d'Auvergne.  Ce  serait  plutôt  le  premier. 

'  Les  Dei  paraissent  avoir  possédé  une  maison  de  banque  à  Lyon 
dès  le  commencement  du  XV1«  siècle.  En  1521,  il  y  avait  dans  cette 
ville  les  héritiers  de  Piero  Dci  et  Carlo  Dei  (Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  2961, 
fol.  104).  Un  protonotaire  Dci  fut  fait  maître  des  re(iuêtos  par  Cathe- 
rine de  Médicis,  (lui,  au  mois  de  janvier  1552,  le  recommanda  au  duc 
de  Florence,  en  même  temps  qu'au  frère  dudit  protonotaire  nouvelle- 
ment marié  à  Florence  {Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  I,  p.  622).  En 
1601,  Anne  Dei  est  qualifié  écuyer,  seigneur  de  Novion-le-Comte  (Bi- 
blioth. nat.,  ms.  fr.  27  482,  dossier  Dey). 
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di  Tornon,  il  S'  Johani  Pcroto,  drogomani  di  sua  Macstà  Cristianissima 
apresso  dil  Grand  signoro,  et  mollo  allri  genlirhomini  et  capitani. 

»  Il  signor  prior  di  Capua  haveva  anchora  luy  parechi  gcntilhomini 
tiorentini,  tra  li  altri  il  signor  Ponipeo,  figliollo  naturalc  del  signorc 
Pictro  Slrozzi  ',  il  signor  Bachio  Martclli. 

»  Vcdendo  io  che  l'oportunità  se  prescntava  in  potere  haverc  i'intento 
da  me  tanto  desiderato,  ricor(rs)si  a  certi  mei  patroni  et  signori,  per 
mczzo  de  li  qualli  il  signore  ambasciatorc  me  presse  al  suo  scrvitio  et 
loco  suo  elemosinario.  Montalo  adonche  nel  porto  de  l'insula  di  Santa 
Margarita  in  su  la  galera  Riale,  soppra  di  la  quale  andava  il  S>"  amba- 
sciatore,  che  fu  ali  23  di  magio  del  1544,  il  giorno  sequente,  il  24  del 
ditto,  a  le  doe  hore  de  matin,  invocato  il  divino  adjuto,  al  marc  se 
fidamo,  et,  calato  li  remi,  certe  galeote  turchesche  erano  andate  inanlî 
per  avantiguardia,  discopriteno  20  galera  di  Janetino  Doria  -  nel  golpho 
di  Rochabruna...  » 

Nous  n'essaierons  pas  d'analyser  la  relation  de  Maurand.  Notre 
ami,  M.  Léon  Dorez,  en  a  fait  une  publication  complète;  il  y  a 
joint,  non  seulement  une  traduction,  mais  les  vues,  d'un  art  très 
naïf,  et  très  consciencieux,  dont  le  voyageur  avait  orné  son 
texte  : 

Itinéraire  de  Jérôme  Maurand  d'Antibes  à  Constantinople 
(1544).  Texte  italien  publié  pour  la  première  fois,  avec  une 
introduction  et  une  traduction,  par  Léon  Dorez.  Paris,  Ernest 
Leroux,  éditeur,  28,  rue  Bonaparte,  28.  [Le  Puy-en-Velay, 
imprimerie  Régis  Marchessou.]  M  D  CCCC  1  [1901].  Gr.  in-8  de 
3  il.,  Ivij  et  378  pp.,  plus  20  planches. 

Recueil  de  Voyages  et  de  Documents  pour  servir  à  V histoire 
de  la  géographie  depuis  le  XI II"  jusqu'à  la  fin  du  XVP  siècle.... 
XVIL 

Maurand,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  s'intéressait  aux  antiquités 
et  recueillait  les  inscriptions  latines  ;  il  ne  pouvait  pas  manquer 
de  faire  quelques  recherches  sur  l'histoire  des  Turcs.  Il  avait 
transcrit  un  ancien  livre,  probablement  la  Généalogie  du  Grand 


'  Ce  bâtard  du  maréchal  Slrozzi  fut  tué,  prc's  de  Porto  Ercole,  en  1554. 
(L.  Dorez,  lac.  cit.,  p.  33.) 
^  Giannctlino  Doria,  neveu  et  fils  adoptif  d'Andréa.  Il  fut  tué  en  1547. 
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Turc,  de  Spandugino  Caiitacuzène  %  et  se  proposait  do  le  joindre 
à  sa  relation.  La  perte  de  cette  copie  chagrina  vivement  notre 
auteur;  mais  le  lecteur  moderne  n'a  pas  à  la  regretter,  Titiné- 
raire  ayant  seul  une  valeur  originale.  Voici  ce  que  Maurand  dit 
à  ce  sujet.  Le  passage  mérite  d'être  reproduit;  il  nous  appi'end 
que  l'aumônier  du  baron  de  La  Garde  fut  pendant  un  temps 
au  service  de  Guillaume  Peliiciei-,  dont  le  siège  avait  été  li'ans- 
féré  de  Maguelonne  à  Montpellier. 

«  Mi  parrebe,  carissimi  Icltori,  la  descriptione  di  Constantinopoii 
essere  nulla  si  io  non  vi  fesa  mcmoria  de  lo  exordio  et  principio  di  la 
casa  olhomana,  non  obstante  che  l'intenlo  mlo  non  era  sollo  de  farne 
una  subsiuta  mcmoria,  ma  escriverela  a  longo,  corne  io  l'avea  copiala 
de  uno  libreto  (jualic  habi  in  presto  dal  sipinor  Johani,  gentilhomo 
perolo  eldrogamano  de  la  Maestà  Christianissima,  il  (luale  se  ne  relorno 
di  Franza  in  Constantinopoii  in  su  la  galera  Riale  et  ne  presi  la  coppia 
a  la  vigna  fora  di  Pcra  uno  miglio,  ovc  il  signor  oratore  con  tula  la 
sua  corle  era  fugilo  por  la  crudelissima  peste  qualc  era  in  Constantino- 
poii et  Fera.  Ma  nel  l.'iei,  cssendo  io  al  servilio  di  monsegnor  revcren- 
dissimo  Guiglelmo  de  Pelisicr,  episcopo  di  Montpelier,  dottisimo  homo, 
li  présentai  questo  mio  Itinerario,  insieme  la  dita  Genealogia,  sollomc- 
tendolo  a  la  corettione  di  sua  reverenda  segnoria,  et  perche  oinnia 
nova  placent,  da  qualqueduno  al  qualc  non  potea  dire  di  non,  di  l'uno 
et  di  l'altro  la  vision  me  fu  demandata.  Dapoi  che  VItmerario  me  fu 
rcstituito,  trovai  mancarvi  et  csser  esta(ta)gliala  la  ditta  Genealogia,  che 
me  dete  une  grandissima  pcrturbationc  cl  fastidio  a  fispirito,  et  causô 
che  tanto  tempo  ho  tenuto  questo  mio  Itinerario  senza  mandarlo  fora, 
non  obstante  che  da  moite  persone  nobile  et  segnalate  ne  fuse  riquesto. 
et  cspetialmente  da[I]  magnifico  signor  .Io.  Paulo  .lusliniano  in  Lione, 
et  ultimamente  dal  -....  [?]  » 

Jérôme  donne  aloi's  sommairement  la  généalogie  des  sultans  et 


'  L'ouvrage  de  Spandugino  fut  imprimé  en  français  sous  le  litre  de 
Généalogie  du  Grand  Turc,  1519  et  lîi.'je.  Le  texte  italien  (Commentarj) 
ne  fut  publié  (ju'cn  1551  ;  mais  il  en  avait  été  fait  depuis  longtemps  des 
copies  manuscrites.  Voy.  Petit  Traicté  de  l'origine  des  Turcqz,  par 
Théodore  Spandowjn  Cantacazin,  publié  et  annoté  par  Cii.  Schefer 
(Paris,  Leroux,  1896,  in-16). 

2  Fol.  214  v°-215  ;  —  éd.  Dorez,  pp.  250-252. 
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conduit  SCS  noliccs  historiques  jusqu'à  la  bataille  de  Lôpante, 
(7  octobre  1571).  Après  cette  di^'ression,  il  reprend  son  récit  et 
nous  apprend  qu'il  avait  quitté  Conslantinople  avec  l'ambassa- 
deur, le  8  septembre  1544.  Le  mainiscritde  Carpentrasest  incom- 
plot de  la  (in  ;  mais  le  dernier  i'cuillet,  daté  de  1572,  se  retrouve, 
nous  l'avons  dit,  dans  un  recueil  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Nous  ne  savons  i-ien  de  précis  sur  Maui'and  après  celte  date  ;  il 
est  probable  qu'il  ne  sui-vécut  ([ut^  ([uelques  années  à  la  tran- 
scription de  son  itinéraire. 

L'évoque  de  Montpellier  était  mort  depuis  le  26  janvier  1568,  et 
ce  fut  sans  doute  en  Provence  que  le  voyageur  termina  ses  jours, 
tout  en  recueillanl  les  inscriptions  de  l'antique  Antipolis. 


XIV 
LANCELOT   DE   CARLE 


Jean  de  Carie,  second  président  du  parlement  de  Bordeaux 
(1519-1526),  eut  de  sa  femme,  Jacquette  de  Constantin,  trois  fils 
qui  furent  des  hommes  distingués  :  Pierre,  reçu  conseiller  clerc 
au  parlement  de  Bordeaux  le  22  novembre  1531,  président  en  la 
même  cour  le  3  avril  1554,  mort  en  1566;  Lancelot,  qui  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  François,  sieur  de  La  Roquette,  élu 
maire  de  Bordeaux  en  1571  '-.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que 
du  second. 

Lancelot  de  Carie  naquit  sans  doute  vers  1500.  Il  est  probable 
qu'il  étudia  en  Italie,  comme  tous  les  jeunes  gens  qui  se  propo- 
saient de  suivre  la  carrière  des  ambassades;  nous  n'avons  cepen- 
dant pas  rencontré  son  nom  au  cours  des  recherches  que  nous 
avons  faites  à  Padoue,  à  Bologne  et  à  Pavie.  En  1535,  il  devait 
être  à  Pai'is,  où  il  fit  connaissance  de  Marot  et  des  autres  poètes 
de  ce  temps-là;  ce  fut  alors  qu'il  rima  le  Blason  du  genoil,  le 
Blason  du  pied,  le  Blason  de  l'esprit,  le  Blason  de  l'honneur  et 


'  On  peut  consulter  sur  ce  personnage  sa  vie  écrite  par  Guillaume  Col- 
letel  cl  savamment  annotée  par  notre  regretté  ami,  Ph.  Tamizey  de 
Larrofpie.  Voy.  Vies  de<>  poèleA  bordelais  et  périgourdins,  par  Guil- 
laume Collctel,  de  l'Arndcmie  française,  publiées,  d'après  le  manus- 
crit autof/rapfie  du  Louvre,  avec  notes  et  appendices,  par  Fhilippe  Ta- 
mizey de  Larroque  (Paris,  A.  Claudin  ;  Bordeaux,  Ch.  Lcfebvrc,  1873, 
in-8),  pp.  5-50.  —  Ce  volume  forme  le  t.  IV  do  la  Collection  méridio- 
nale. 

^  Notes  de  Tamizey  de  Larroque  sur  Collctct,  p.  22. 
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Ifi  Blason  de  la  grâce,  (lui  tii(ni'ent,  en  ir)3G,  dans  le  recueil  des 
Blasons  anatoyniques,  i\  côté  des  œuvres  de  Jean  de  Vauzel- 
les,  de  Maurice  Scève,  d'Antoine  Heroët  de  La  Maison  Neufve, 
d'Albert  Le  Grand,  de  Victor  Brodeau,  d'Eustorg  de  Beaulieu,  de 
Michel  d'Amboise,  de  Clément  Marot,  de  Claude  Cliapuys,  de 
François  de  Sagon,  de  Charles  de  La  Hueterie  et  de  Jomet  Garei  '. 
Il  n'est  pas  téméraire  de  penser  que  Lancelot  ne  se  bornait  pas 
à  rimer  des  poèmes  badins.  Peut-être  travailla-t-il  alors  à  cette 
traduction  de  VOdyssée  d'Homère  dont  Jaccjues  Pelletier  nous  a 
conservé  le  souvenir  "-.  Ce  qui  permet  de  le  penser  c'est  une 
épii-ramme  de  Gilbert  Ducher,  (jui  vante  la  science  du  jeune 
auteui-  : 

Ad  Ladislaiim  Carleum. 

Quando  sis  divcs,  quando  formosus  itomque 

Doctus,  indicio  sunt  tua  scripLa  salis. 
Si  Junonis  opes,  Vcneris  si  forma,  Minervac 

Si  doclrina  (|uoque  est,  Cariée,  cujus  cris? 

Cette  pièce  ne  fut  imprimée  qu'en  1538,  mais  elle  était  sans 
doute  un  peu  antérieure  à  cette  date  =>. 

Au  printemps  de  1536  Lancelot  accompagna,  en  qualité  de 
secrétaire,  Antoine  de  Castelnau,  évèque  de  Tarbes,  chargé 
d'une  mission  en  Angleterre  *.  Ce  prélat  quitta  Paris  à  la  tin 
d'avril  de  cette  année  ^  et  ne  rentra  en  France  que  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  mars  1538  ^.  Nous  ignorons  si  notre 

^  Les  Blasons  anatomiques  paraissent  avoir  été  composés  pour  la 
plupart  à  la  fin  de  1535  ou  au  commencement  de  1536.  Ils  ne  parurent 
qu'en  1539  et  en  1540  à  la  suite  de  ÏHecatomphile  traduite  de  Looii  Bal- 
lista  Albcrti.  Ils  furent  imprimés  à  part  en  15 i3  et  1550. 

-  Voy.  La  Croix  du  Maine,  éd.  Rii^olcy  de  Juvii^ny,  II,  p.  22. 

'  Giiberti  Ducherii  Vultonis  Aquapersani,  Epigvammutoa  Libri  duo 
(apud  Seb.  Gryphium  Lugduni,  1538,  in-8),  p.  11. 

'  Catal.  des  actes  de  François  /<"■,  III,  n°  1669. 

^  L'Instruction  pour  messieurs  de  Tarbe  et  [Jean  de]  Dinteville  est 
datée  du  29  avril  1536.  Voy.  Correspondance  politique  de  MM.  de 
Castillon  et  de  Marillac,  ambassadeur  de  France  en  Angleterre  (1537- 
1532),  publiée  par  M.  Kaulek,  1885,  p.  1. 

«  Ibid.,  p.  32. 
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jeune  poêle  passa  en  Angleterre  ces  deux  années  complètes  ; 
mais  il  y  fHait  certainement  au  début  de  la  mission  confiée  à 
Castelnau.  Il  fut  témoin  de  la  mort  tragi([ue  d'Anne  Boleyn 
(26  mai  1536),  et  il  nous  en  a  laissé  une  i-elation  dans  un  cui'ieux 
poème  daté  du  2  juin  suivant  '. 

A  son  retour  en  France,  Lancelot  paraît  avoir  séjourné  à  la 
cour  et  s'y  être  fait  connaître.  Il  portait  le  titre  de  protonotaire, 
titre  qui  s'achetait  alors  à  Rome  pour  peu  d'argent;  mais,  bien 
([u'il  appai'lînt  à  l'Eglise,  il  no  craignait  pas  les  divertissements 
profanes.  C'était,  au  dire  de  Brantôme,  un  danseur  intrépide. 
«  Du  temps  de  ce  grand  roy  [François  1"]  »,  rapporte  l'historien, 
«  on  ha  veu  le  prothenolayre  Carie,  de  Bourdeaus,  despuys  eves- 
que  de  Ries,  sçavant  cl  grand  pei-sonnage,  avoyr  emporté  la  res- 
putation  en  son  jeune  temps  d'estre  le  milleur  danceur  de  gail- 
larde qui  fust  en  la  court  -  ». 

On  peut  attribuer  à  cette  période  de  la  vie  de  notre  auteur  la 
traduction  du  premier  livre  des  Amours  de  Théagène  et  Cha- 
riclée  \  traduction  offerte  par  lui  à  François  l'^'',  et  qui  ne  fut 

'  Le  poème  de  Lancelot  de  (larle  nous  a  élé  conservé  par  plusieurs 
manuscrits  de  la  Bibliolhèciue  nilionale  (fr.  2370,  10194  et  l'ancien 
;i9;5i  (lui  a  disparu!.  A  la  fin  d"un  manuscrit  de  Valenciennes  (Cat.  de 
Mangeart,  n°  400),  on  lit  :  Fait  et  composé  par  Antoine  de  Crespin, 
escuijer,  seigneur  de  Mihervé,  ce  qui  a  fait  croire  à  M.  Le  Roy  qu'il 
s'agissait  d'un  autre  ouvrage  [Archives  du  Nord  de  la  France  et  du 
Midi  de  la  Belgique,  nouv.  série,  V,  1844,  pp.  361-370);  mais  le  nom  de 
Crespin  n'est  peut-être  qu'un  pseudonyme.  Une  édition,  signée  du  véri- 
table auteur,  parut  en  1545;  en  voici  le  titre  : 

Episirc  II  contenant  le  ||  procès  criminel  ||  l'aict  a  lencontrc  ||  de  la 
Royno  ||  Anne  Houllant  ||  D'angletcrre.  ||  Par  Caries  Aumosnier  ||  do 
Monsieur  le  ||  Daulpliin.  ||  //i^/^l!Jg  j  II  On  les  vend  a  Lyon,  près  nostre  \\ 
Dame  de  Confort.  ||  M.  D.  XLV  [1545].  In-8  de  47  pp.,  lettres  rondes. 
(Biblioth.  nat.,  Ye.  3668.  Rés.  -  British  Muséum,  11474,  a.) 

Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  ont  seuls  servi  à  l'édition 
donnée  par  Crapelct  [Lettre  de  Henri  VUl  à  Anne  de  Boleyn,  avec  la 
traduction,  précédées  d'une  notice  historique  sur  Anne  de  Boleyn; 
Paris,  1826  et  1833,  gr.  in-8). 

'-  Brantôme,  éd.  Lalanne,  lit,  p.  134. 

'  Le  premier  Livre  d'ileliodore,  de  l'histoire  d'Ethiopie,  translaté  de 
grec  en  françois  par  Curie,  joli  petit  volume  habilement  calligraphié  et 
recouvert  d'une  reliure  au  chiffre  de  François  1"  (Biblioth  nat.,  ms.  fr. 

2143). 
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sans  doute  jamais  achevée  '.  Peut-être  savait-il  que  Jacques 
Amyol  se  proposait,  lui  aussi,  de  mettre  en  français  le  roman 
d'Héliodore  et  céda-t-il  le  pas  à  son  concurrent  2.  Amyot  dut  à 
sa  traduction  l'abbaye  de  Bellosane  :  il  serait  curieux  que  son 
devancier  eût  dû  à  la  traduction  du  même  ouvrage  le  titre  d'au- 
mônier du  dauphin,  titre  qu'il  prend,  en  1545,  au-devant  de  son 
poème  sur  Anne  Boleyn,  et  l'abbaye  de  Calers,  au  diocèse  de 
Rieux. 

Lancelot  cultivait  surtout  la  poésie.  Il  faisait  des  vers  latins, 
italiens  et  français.  Nous  n'avons  pu  retrouver  aucune  pièce  ita- 
lienne signée  de  lui  ;  mais  le  témoignage  de  Joachim  Du  Bellay 
est  formel,  et  nous  donne  le  droit  de  faire  figurer  le  poète  borde- 
lais parmi  les  Français  italianisants.  Voici  un  des  sonnets  que 
lui  adresse  l'auteur  de  L'Olive  : 

Docte  prélat,  honneur  de  la  Garonne, 
Caries,  à  qui  le  vif  entendement, 
Les  hauts  discours,  le  divin  jugement 
Ont  mis  au  chef  la  plus  belle  couronne. 

Soit  que  ta  main  divinement  façonne 
Un  vers  latin,  qui  tombe  rondement. 
Soit  un  toscan  qui  va  plus  lentement. 
Soit  un  françois  qui  doucement  resonne, 

Inspire  moy  ceste  divine  ardeur 
Pour  dignement  célébrer  la  grandeur 
De  ceste  docte  et  gentile  princesse, 


'  Le  premier  Livre  des  /Elhiopi(iuos  dlléliodore,  translaté  de  grec  en 
trançois  par  Lancelot  de  Carie,  évêque  de  Riez,  et  publié  pour  la  pre- 
mière fois,  avec  une  introduction,  par  Paul  Bonnefon,  de  l'Ârsonal.  — 
Extrait  de  l'Annuaire  de  rAssocialion  pour  roncouragement  des  éludes 
grecques  en  France,  année  1883.  Burdcnux,  l'uni  Cliollet,  libraire-édi- 
teur, 18S3.  In-8  de  40  pp. 

-  L'Histoire  œllilopir/ue  de  Ileliodonin,  traduite  par  Amyol,  alors 
professeur  à  l'université  de  Bourges,  parut  pour  la  première  fois  en  1547. 
YOV.  Calai.  BollischilH.  Il,  n"  li83. 
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Ou  pren  pliistost  ccste  charfro  sur  loy, 
Puisrjue  le  ciel  la  donné  plus  qu'à  moy 
De  jugenienl,  d'esprit  et  de  sagesse  '. 

Les  poésies  do  Lancelot  circulaient  on  iiiaïuiscril,  et  si  nous 
n'en  connaissons  qu'une  partie,  nous  pouvons  du  moins  constater 
(|u'elles  lui  valurent  l'estime  de  ses  contemporains. 

En  1547,  Jacques  Pelletier,  du  Mans,  lui  dédie  sa  traduction 
du  Second  Livre  de  l'Odyssée  d'Homère  ^.  Il  lui  dit  dans  une 
épigramme  ipii  suit  ce  fragment  : 

C'est  bien  raison.  Carie,  que  je  te  cède 
L'œuvre  que  j'ay  comme  toy  commencé. 
Ta  plume  en  temps  et  style  me  précède. 
Joint  que  tu  es  plus  que  moy  avancé  : 
Tu  ne  devras  pourtant  estre  offensé 
Si  mon  labeur  tel  qu'il  est  je  publie. 

La  connaissance  que  Lancelot  avait  de  la  langue  italienne  le 
désignait  tout  naturellement  pour  remplir  des  missions  en  Italie. 

Un  des  premiers  actes  de  Henri  II,  monté  sur  le  trône  le 
31  mars  1547,  fut  d'envoyer  son  aumônier  à  Rome  pour  y  tra- 
vailler à  la  réconciliation  de  la  France  avec  le  pape  '^.  Il  portait 
des  instructions  à  François  de  Rolian,  seigneur  de  Gyé,  et  à  André 
Guillard  du  Mortier,  et  devait  négocier  de  concert  avec  eux. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  négociations  qui  sont  sans 
intérêt  pour  nos  études  ;  il  nous  suHira  de  renvoyer  à  l'histoire 
de  J.-A.  de  Thou. 

En  quittant  Rome,  le  protonotaire  reçut  l'ordre  de  passer  par 

'  Ode  sur  la  naissance  du  petit  duc  de  Beaumont,  fils  de  monseign. 
de  Vandosme,  roij  de  Xavarre,  par  J.  D.  B.  A.  (Paris,  Fed.  Morcl, 
1561,  in  4).  fol.  Ciiij.  —  L'ode  est  de  la  fin  de  l.o53  (Henri  IV,  cjui  porta 
d'abord  le  litre  de  duc  de  Beaumont,  était  né  le  13  décembre  1353). 
Les  sonnets  ([ui  suivent  sont  de  peu  postérieurs. 

'  Voy.  Catal.  Rothschild,  I,  n»  699. 

'  On  voit  par  ces  vers  (]uc  la  traduction  entreprise  par  Lancelot 
devait  être  bien  antérieure  à  celle  de  Pelletier;  aussi  avons-nous 
émis  ci-dessus  l'opinion  qu'elle  appartenait  au  même  temps  que  les 
Blasons. 
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Venise  et  de  mettre  la  Seigneurie  au  courant  de  ce  qui  avait  été 
fait  avec  le  Saint-Siège.  Nous  apprenons  par  les  dépèches  de 
Tambassadeur  Jean  de  Morvillier  qu'il  arriva  à  Venise  le  5  juil- 
let 1547  et  (lu'il  avait  déjà  quitté  la  ville  le  25  du  même  mois  K 
11  rentra  direclement  en  France,  et  la  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près du  roi  lui  permit  de  sollicilei"  (piclques  avantages  pour 
Morvillier  "-. 

Pietro  Aretino,  que  Lancelot  avait  certainement  vu  à  son  pas- 
sage à  Venise,  sut  de  quelle  faveur  jouissait  l'envoyé  royal.  Deux 
ans  plus  tard,  il  crut  pouvoir  se  rappeler  à  lui  par  une  de  ces 
lettres  de  sollicitation  éhontée  qu'il  avait  coutume  d'adresser  à 
tous  ceux  qui  approchaient  les  princes.  Voici  cette  épitre  peu 
connue  : 

»  A  monsignor  di  Caries. 

«  Per  saper  io  che  in  la  securtà  da  me  hora  presa  in  lo  scrivervi,  più 
tosto  son  per  ritrarne  laude  che  riprensione,  ecco  che  vi  scrivo,  impero- 
chô  il  riverire  chi  n'è  degno  è  uffitio  di  tulli  coloro  che  conoscono  chi 
si  deve  celcbrar  con  la  pcnna,  nonchè  commendar  con  la  lingua,  con 
ciô  sia  che  le  parole  di  qucsta  son  di  minor  momenlo  che  le  carie  di 
quella.  Vita  et  fama  permane  neUa  bocca  de  gli  inchiostri  et  in  vanilà 
et  in  oblivione  convertisconsi  la  voce  [sic]  délie  favelie,  si  che  i  personaggi 
corne  voi  grandi  et  sonimi  debbano,  poichè  Iddio  gli  ha  fatto  concedere 
dalla  buona  fortuna  favori  et  gradi,  tener  più  cura  di  ciô  che  importa 
al  nome  che  di  quel  che  desidera  lessere,  avvcgna  che  mai  in  se  non 
muore  chi  in  vertu  d'altri  rinasce.  Io  non  parlo  in  cotai  niateria  per 
incilar  Vostra  Signoria  a  cosi  fare,  con  ciô  sia  che  non  altramentc  per 
lei  fassi,  ma  per  un  certo  modo  di  dire  ho  ciô  detto,  et  aiico  mi  c  parso 
di  entrare  in  simil  discorso  per  causa  de  gli  andari  de!  mondo,  i  quaU 
solo  celui  perversano  che  più  devrieno  osservare;  onde  non  è  tanla 
contrarielade  tra  la  infelicilà  et  la  béatitude,  quanto  Ira  la  invidia   cl  il 


'  Baguenault  de  Puchesse,  Jean  de  Morvillicr,  1870,  in-8,  pp.  394, 
396,  398,  399. 

Giovanni  Dclla  Casa,  qui  était  alors  nonce  à  Venise,  parle  aussi  des 
négociations  poursuivies  par  Lancelot,  (ju'ii  appelle  Ciarlo  et  Cario. 
Voy.  Lettere  d'uomini  illustri  conservate  in  Panna,  vol.  I  [cd  unico], 
1848,  pp.  198,  199,  201. 

»  Dagucnault  de  Puchesse,  pp.  408,  409. 
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morilo,  lai  clic  non  basla  ail'  liiionio  i'esscr  tulto  cl  dcila  bonlà  et  d(;lla 
voilù;  si  c  luna  cl  l'allra  percossa  dalla  tcmpesia  délia  malilia  cl  délia 
ignoranza.  Et  perô  clii  si  procaccia  l'amistà  de  gli  scritlori  non  pur  las- 
cia  herede  de  la  propria  nominanza,  dcH"  altcrezza  et  del  ricordo,  ma 
confcrnia  il  suo  présente  stato  nel  credilo  doU'  honore  et  nella  reputa- 
tione  délia  gratia  ;  per  la  quai  cosa  pregovi  chc  moviate  la  solila  di  voi 
niansuctudinc  a  ricevere  la  divotion  mia  in  la  maniera  chc  di  conlinuo 
andale  riccvcndo  rallrui.  Ricevetela,  o  spirilo  non  meno  genlile  clie 
eliiaro,  con  (jucUa  sorte  di  carità  oui  il  di  me  cor  ve  la  porgc,  cl  quando 
sia  chc  a  voi,  délia  délire  Macstà  consigliere,  per  gloria  del  vostro  ri- 
Irovarsi  délia  di  Ici  Screnilà  limosinario,  venisse  in  animo  cli  ricompcn- 
sare  la  di  me  volontà  relia,  in  lai  dono  cl  offcrla,  convertite,  o  di  cias- 
cnn  che  a  voi  ricorre  protleltore,  la  leallà  di  cosi  pronlo  affetto  in  una 
mercede  chc  ricordi  ail"  Allezza  di  Henrico  cl  alla  Sercnitcà  di  Caterina 
cliio  sono  dcllc  loro  attioni  predicatore  et  dclle  suc  corone  sorvo  ;  che 
senza  forse  ciô  facendo,  le  promesse  fattemi  da  si  magnanima  roina  cl 
da  si  mirabilc  nionarca  si  risolveranno  in  ctlcltl.  Di  iioviMiiJjrc,  in  Vi- 
netia.  M.  D.  XLIX  '.  » 

Henri  11  ne  larda  pas  à  doiinef  à  Lancelol  une  maniiie  toul  à 
fait  probante  de  sa  bienveillance.  L"aum6niei'  du  roi  lut  (ait 
évêque  de  Riez.  Le  pape  .Iules  III  lui  délivra  ses  bulles  le 
28  septembre,  bien  qu'il  ne  fut  que  simple  clerc.  Il  le  main- 
tint même  en  possession  de  l'abbaye  de  Calers.  Les  bulles  turent 
enregistrées  parle  parlement  de  Provence  le  8  juin  1551  -. 

Les  grandeurs  valent  à  Lancelol  de  nouveaux  bommages. 
Pontus  de  Tyard  •\  Olivier  de  Magny  S  Pierre  de  Ronsard   % 

'  Leiterc  di  M.  Pietro  Aretino,  1609.  V,  fol.  215,  V— 216. 

-  J.-H.  Albanès,  GdlUa  christtana  novisshna,  I  (1899,  in-fol.^  col.  63U. 

^  Continuation  des  Erreurs  amoureufies,  1551,  p.  64. 

'  Hymne  sur  la  naissance  de  madame  Marguerite,  1553,  fol.  biij   v°. 

'  Honsard  dit  dans  son  Hymne  au  roy,  en  parlant  de  Jupiter  : 
Sil  se  vante  d'avoir  un  Apollon  chez  luy, 
Tu  en  as  plus  de  mille  à  la  cour  aujourd'huy  : 
Uu  Carie,  un  Saint  Gelais,  et. je  m'ose  promell-e 
De  seconder  leur  rang,  si  lu  m'y  daignes  mettre. 
Hymnes,  1555,  in-4,  pp.  25-26;  éd    Blanchemain,  V,  p.  74.) 

l  lie  pièce  contenue  dans  le  même  rjcueil.  Les  Daimons,  est  dédiée 
a  li'V("'(|uc  de  liiez  {Hymnes,  p.  101  :  éd.  Blanchemain,  V,  p.  122). 

iùi  lo5'.t,  dans  VEcloyae.  ou  Chant  iinstanil  nir  les  noix.'cs   de  mon- 

10 
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Joacliim  Du  Bellay  '  font  de  lui  un  poète  illustre;  Jean  de  Mau- 
mont  pai'le  de  lui  comme  d'un  puissant  prolecteur  -;  Michel  de 
L'IIospital  lui  adresse  des  vers  ^  ;  entin  (et  c'est  là  l'hommage  le 
plus  curieux)  Ange  Vergèce  lui  dédie  une  édition  du  Pœmander 
d'Hermès  ïrismégiste,  et  lui  adresse  à  cette  occasion  une  longue 
épître  grecque  ^  D'ailleurs  Lancelot  savait  aussi  distrihuer  la 
louange  ;  c'est  ainsi  qu'il  consacra  une  épilaphe  au  jurisconsulte 
Emilio  Ferretli,  mort  à  Avignon  le  14  juillet  1552  ■'. 

seigneur  Charles,  duc  de  Lorraine,  et  de  madame  Claude,  Ronsard, 
qui  se  met  en  scène  sous  le  nom  du  berger  Perrot,  s'exprime  ainsi  : 
Mon  Bellot,  il  est  vray  que  les  pasteurs  d'icy 
Meslimcnt  bon  poêle,  et  je  le  suis  aussi, 
Mais  non  tel  qu'est  Michau,  ou  Lancelol,  (|ui  sonne 
Si  bien  de  la  muselle  aux  rives  de  Garonne. 

(Éd.  Blancliemain,  IV,  p.  60). 

Michau  désigne  ici  Michel  de  L'Hospital. 

En  1560,  dans  ÏElegie  à  Guillaume  Des  Autels  sur  le  tumulte  d'Ain- 
boise,  Ronsard  dil  que  trois  poêles  seulement  ont  élevé  la  voix  en 
faveur  des  catholiques  contre  les  protestants  :  Lancelol  de  Carie,  Des 
Autels  ellui.  (Édition  Blanchemain,  VII,  p.  40,) 

'  Nous  avons  déjà  cilé  les  sonnets  de  Du  Bellay  imprimés  à  la  suite 
de  l'Ode  sur  la  naissance  du  petit  duc  de  Beaumont.  Il  csl  parié  en- 
core de  Carie  dans  les  liegrets,  lu58  (éd.  Liseux,  1876,  p.  86î. 

"  Voy.  l'épître  qui  précède  la  Iraduclion  de  S.  Justin  jiar  Jean  de  Mau- 
monl,  la54.  Ce  fut  encore  l'évéque  de  Riez  (jui,  au  mois  de  novem- 
bre 1560,  donna  l'ordre  au  même  Jean  de  Maumont,  de  la  pari  de  la 
reine- mère,  de  publier  la  Iraduclion  française  des  historiens  grecs.  Voy. 
le  début  de  l'épître  placée  en  tête  des  Histoires  et  Chroniques  du  monde 
tirées,  tant  du  gros  rnhuiic  de  Jun  Ziiimnis....  que  de  plusieurs  au- 
tres... scriiihiirs //'//■  .If'iii  dr  M.iiiinnnl  (Paris,  d;i61,  in-fol.). 

3  Mivliarlis  llusiiiliilii  Cil  nui  lia.  W.li.  iii-8,  pp.  51,  120. 

"  '^Koixoxj  Toïï  TptcixEYiaTOu  lIoi(jLavSpyiç.  ' AGY.lr^TZiou  "Opoi  Tîpôç 
"A[jt.[j(.ova  Ba(7(}v£a.  —  Mercurii  Trismegisli  Pœmander,  seu  de  poleslale 
ac'sapienlia  diuina.  .Esculapii  Dehniliones  ad  Ammonem  regem.  Tgpis 
regiis.  Parisiis  M.  D.  LIIII  [1554].  Apud  Adr.  Turnebum  igpogruphum 
regium.  Ex  Priuilegio  Régis.  —  [A  la  fin  :]  E.vcudehdt  l'arisiis  Cuil. 
Morelius  Anno  M.  h.  LIIII.  10.  Cal.  Aug.  In-t  de  4  If.  non  chilh'.,  103 
et  126  pp. 

Le  litre  est  suivi  d'une  longue  épître  d'Ange  Vergèce  :  Toi  (To-^toxàrw 
xal  XoytonaTW  AayxiXoJico  KâpXto  xai  aîo£ct[xtt)TaTw  e-lcxottw  'Pyiytscoi/. 
Celle  épître  a  élé  reproduite  jun-  Emile  Legrand  dans  la  liibliographie 
hellénique  des  XK«  et  A'K^  siècles  (1885),  I,  i)p.  292-296. 

'  En  tête  des  Praeleetiones  in  tit.  de  pactis  d'Emilio  Ferretli  (Lngduni, 
1553,  in-fol.).  Voy.  Baudrier,  Bibliographie  lyonnaise,  IV,  \).  :i(Ki. 
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A  la  fin  de  1552  ou  au  commencement  de  1553,  Tévèque  de 
Riez  fut  chargé  d'une  nouvelle  mission  en  Italie.  Le  13  fé- 
vrier 1553,  il  était  h  Ferrare;  lo  1(3,  il  arrivait  à  Sienne  *.  Nous  ne 
savons  (jncl  était  au  juste  lo  but  de  co  voyage,  ni  combien  de 
temps  il  se  prolongea. 

Lancclot  se  partagea  désormais  enire  le  soin  de  son  diocèse  ^ 
et  la  culture  des  lettres.  Il  lit  décorer  sa  cathédi'ale  de  belles 
peintures  et  Ht  diverses  fondations  pieuses  ^  En  1557,  il  assista 
comme  évêque  aux  états  généraux  tenus  à  Paris  ^.  En  1560,  il 
publia  la  traduction  d'un  traité  de  Stanislas  IIoslus,  évèque  de 
Warm  ■%  et  cette  traduction  lui  valut  l'abbaye  de  La  Roë,  près 
d'.Uençon,  vacante  par  la  mort  du  cardinal  Girolamo  Dan- 
dini  '^.  Coup  sui'  coup,  le  prélat  mit  au  jour  divers  ouvra- 
ges ([u'il  avait  en  portefeuille  :  Les  Cantiques  de  la  Bible  ^  une 

'  Voy.  des  lettres  adressées  par  lui  de  Sienne,  le  24  février  15Ji3,  au 
roi  et  au  connétable  de  Montmorency,  lettres  imprimées  par  Tamizey  de 
Larro(iue  [Vies  des  poètes  bordelais  et  pcr/ijourdiiis,  pp.  35,  39)  d'après 
un  manuscrit  de  la  Bibiiotlièque  nationale  ilat.  17028,  pp.  101,  103). 

-  Lanceiot  résidait  assez  régulièrement  dans  son  diocèse,  comme  on 
le  voit  par  une  lettre  de  lui  au  cardinal  de  Lorraine,  en  date  de  Riez, 
17  septeml)re  1360,  et  par  une  autre  lettre  adressée  à  Catherine  de  Médi- 
cis,  le  11  juin  1361.  (Colietet,  Vies  des  poètes  bordelais  et  périgourdins, 
publiées  par  Tamizey  de  Larro(iue,  pp.  41-47.)  La  première  de  ces  lettres 
fait  allusion  à  des  sdiincls  i|ui  ne  nous  sont  pas  parvenus. 

^  .\lbanès,  nulH'i  rliri^linna  novissima,  I,  col.  630. 

^  Tamizey  de  Larroiiuc,  loc.  cit.,  pp.  13-16. 

=  Traité  de  Stanislaus  Hosius,  Eues(|ue  de  Varme,  de  l'expresse  parole 
de  Dieu,  traduit  par  Lanceiot  de  Carie,  Eues(iuc  de  Riez.  A  Paris,  De 
l'imprimerie  de  M.  de  Vuscosan,  15G0.  In-8.  (Bibl.  nat.,  D.  21891.) 

*  On  lit  dans  une  lettre  adressée  de  Blois  à  François  de  Noailles  en 
janvier  1330  :  «  M.  de  Carie,  evesque  de  Riez,  a  eu  une  abbaye  en  Nor- 
mandie que  souloit  tenir  le  feu  cardinal  Dandin,  pour  avoir  traduit  un 
livre  de  latin  en  Irançois,  quavoit  fait  un  eves(iue  de  Pologne.  »  (Bi- 
jjliûth.  nat.,  ms.  lat.  17028,  p.  100;  Tamizcv  de  Larroque,  lac.  cit., 
|i.  12,  n.  2.) 

"  Les  Cantiques  de  la  Bible  mis  en  vers  IVançois  par  Lanceiot  de  Car- 
ies, Euesquc  de  Riez,  et  nus  en  musi(iue  à  (pialre  parties  par  Guil- 
laume Bulin.  A  Paris.  Chez  Adrien  le  Roij,  1560.  In-8  obi.  (Brunel.) 

Les  II  Cantiques  ||  de  la  Bible,  mis  en  ||  vers  François,  par  Lanceiot 
(le  II  Carie,  Euestpie  de  Riez.  ||  Plus  deux  hymnes,  que  Ion  chan- 1|  te 
en  l'Eglise.  ||  A  Paris,  \\  De  l'Imprimerie  de  M.  de  Vascosan.  \\  M.  D. 
LXII  [1362|.  Il  Aucc  Priuilege  du  Roy.  In-8  de  73  pp.  et  1  1'.  bl. 

Les  pp.  3-3  contiemienl  une  épitrc;  m   A  uiadame   ».  —  Le  privilège, 
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Exhortalion   à  son   neveu    ',    puis  la   tracluclioii    française   de 
rÉloge  latin  de  Henri  II  par  Pierre  Paschal  -. 

En  1561,  révè(iue  de  liiez  assista  au  colloque  de  Poissy,  et  il 
y  composa  une  curieuse  chanson,  à  la(|uelle  coUaboi'rrent, 
dit-on,  Pierre  de  Ronsard  et  Jean  Antoine  de  Baïf  =".  La  même 
année,  il  publia  une  paraphrase  de  VEcclésiasle,  (|ui  devait 
servir  de  pendant  aux  Cantiques  de  la  Bible  *.  11  y  joignit,  en 
1562,  une  paraphrase  du  Cantique  des  cantiques  ^ 

daté  du  2  mars  1360,  est  acccordé  à  Vascosan  pour  dix  ans.  —  Laclievo 
d'imprimer  est  de  mars  1562. 

Musée  Condé  à  Chantilly. 

Une  première  édition  sans  mélodies  aVait  sans  doulc  précédé  celle 
d'Adrien  Le  Roy. 

'  Lanceloli  Carhei  Rhe- 1|  ffiensium  Ponliticis,  ad  lanum  ||  Carla-um 
fratris  fdium  ||  Sermo.  ||  Lutetlx,  \\  Ex  offidna  Mlchaelis  Vascosani, 
via\\Iaco-\\  bœa,  ad  insigne  Foidis.  ||  M.  D.  LX  [1560].  ||  Cum  Priuile- 
gio  Régis,  ln-4  de  23  pp.,  car.  liai.  —  Exliorlation  ou  Pa- 1|  rcnose  du 
niesme  L.  D.  C.  ||  a  son  neueu.  In-4  de  34  pp.  et  1  f.  bl.,  car.  ilal.,  avec 
un  simple  titre  de  départ. 

Blblioth.  nat.,  Yb.  448,  Ye.  1046,  Rés.,  Yc.  484  (o)  et  Rés.  p.  Z  399.  — 
Biblioth.  Mazarinc.  14132.—  Bibliotli.  de  M.  le  duc  de  La  Trémoïlle. 

-  Henrlci  IL  Galliarum  Régis  Eloglum,  cum  eius  verissime  expressa 
effigie,  Petro  Pasclialio  autore.  Eiusdem  Henrici  Tumulus,  aulore 
eodem.  Lutetiœ  Parisiorum,  Apud  Miclutelein  Vnsco>^iinum.  l'iGO. 
Li-fol. 

Ce  volume,  (|ui  esl  orné  d'un  portrait  de  Henri  il  gravé  par  R'Mié 
Boyvin,  et  d'une  figure  représentant  le  tombeau  du  roi,  conlient  le  dis- 
cours de  Pierre  Pascbal,  en  latin,  puis  une  Iraductiou  italienne  par 
Antonio  Caracciolo,  évêque  de  Troycs,  une  traduclion  française  par 
Lancolot  de  Carie,  et  une  traduction  espagnole  par  Garci  Sylves. 

3  Chanson  faitte  par  Lanceiot  Caries,  evesque  de  Riez,  contre  tes 
ministres  estans  à  Poismj  (Ronsard  et  Baijf  y  ont  aussi  besongné). 
On  trouve  ainsi  que  de  Beze  et  d'Espense. 
De  bien  aymer  n'ont  fait  nulle  deffense.... 

(Recueil  de  Basse  des  Nœux  :  Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  22.560,  p.  173;  — 
Le  Roux  de  Lincy,  Recueil  de  chants  fdstor.  franc..  H,  1842,  p.  262.) 

*  L'Ecclesiaste  ||  de  Salomon,  ||  Paraphrasé  en  Vers  François,  par 
Il  Lancelot  de  Carlos  [sic]  Eues(iue  de  Riez.  ||  Auec  (luelipies  Sonnets 
Chresliens.  ||  A  Paris,  Chez  Nicolas  Edoard,  en  rue  des  Porees.  \\  à 
l'enseigne  S.  lulien.  \\  M.  D.  LXI  [1561].  ||  Auec  priuilege  du  Roy. 
In-8  de  44  ff.  non  chiffr.  —  Les  3  ff!  qui  suivent  le  titre  conlicnnenl  une 
épîlre  «  Au  rov  »  et  un  sonnet.  L'Ecclesiaste  est  traduit  en  quatranis. 

Biblioth.  Mazarine,  26139. 

=  Le  Canti(iue  ||  des  Cantiques  ||  de  Salomon,  ||  Paraphrasé  en  Vers 
François,  ||  par  Lancelot  de  Carie,  ||  Eu('S(iue  de  Riez.  î|  .1  Paris, \\Dc 
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En  1563,  Lniicolol  ('(M'ivit  uik^  rolalion  do  la  mort  du  duc 
François  de  Giiisp.  Celle  relnlion  est  restée  célèiîre,  en  raison 
svirlont  d'un  passage  des  premières  éditions,  où  il  est  dit  que 
le  moribond  eut  pour  les  fautes  de  sa  femme,  Anna  d'Esté,  des 
paroles  de  pardon.  Voici  les  éditions  ou  traductions  qui  nous 
en  sont  connues  : 

1.  Recueil  |1  des  derui(>rs  ||  Propos  que  dit  et  teint  ||  Feu  tresil- 
Insliv  Prince,  Messire  Françoys  de  ||  Lorraine  Duc  de  Guyse, 
Clnnialier  de  l'ordre,  ||  Pair  de  France,  &  Lieutenant  gênerai 
pour  le  !|  Roy  :  prononcez  par  luy  peu  deuant  son  très- 1|  pas  a 
Madame  la  Duchesse  sa  femme,  ||  Monsieur  son  fils,  Messieurs 
les  Car- 1|  dinaulx  ses  frères,  &  a  plusieurs  ||  assistans  a  l'heure  de 
son  II  trespas.  ||  A  Paris,  \\  Par  lacques  Keriicr,  demeurant  \\  en 
la  rue  sainct  lacques,  a  \\  la  Licorne.  \\  Auec  Priuilege.  ||  1563. 
ln-8  de  15  ff.  non  cliitïr.  et  1  f.  blanc. 

Au  début  de  cette  confession  le  duc  de  Guise  reconn.iit  en  ces  ter- 
mes les  torts  qu'il  a  eus  envers  sa  femme  :  «  Je  ne  veulx  pas  nyer  que 
les  conseils  et  fragilitcz  de  la  jeunesse  ne  m'ayent  quelque  foys  con- 
duict  à  choses  dont  vous  avez  peu  cstre  offensée.  Je  vous  prie  me  vou- 
loir excuser  et  me  le  pardonner,  comme  je  vous  pardonne.  Combien 
que  mes  offenses  soient  beaucoup  plus  grandes  que  les  vostres,  je  ne 
me  tiens  pas  des  plus  grands  pécheurs  en  cest  endroict,  ny  aussi  des 
moindres.  » 

L'édition  se  termine  ifol.  Dij-DiiJ)  par  une  Deploratio,  eu  hexamètres 
lidins,  signée  :  R.  C.  F.  A. 

Biblioth.  nat.,  Lb  ".  1U2  et  102.  A.  —  Musée  Coudé  à  Cliautilly. 

2.  Recueil  ||  des  derniers  |1  Propos  (pie  dit  et  ||  tint  feu 
tresillustre  Prince,  Messi- ||  re  François  de  Lorraine  Duc  de  || 
C.uyse,  Cheualier  de  l'ordre,  ||  Pair  de  France,  &  Lieutenant 
gênerai  ||  pour  le  Roy  :  prononcez  par  luy  ||  peu  deuàt  son 
trespas  à  Madame  ||  la  Duchesse  sa  femme.  Monsieur  ||  son  filz, 


l'Imprimerie  de  M.  de  ['a^coaan.  \\  M.D.  LXII  [l.")G21.  ||  Auec  Priuilege 
du  \\o\.  ln-4  de  ;i8  pp.  et  2  ff.  blancs. 

l)('dié  à  Mgr  le  duc  d'Orléans  (plus  tard  Henri  111). 

ISibliolh.  Ma/.arine.  20139. 
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Messieurs  les  Cardinaux  ||  ses  frères,  &  à  plusieurs  assistans  à  || 
l'heure  de  son  trespas.  ||  A  Lyon,  \\  M.  D.  LXIII  [15(53>  ln-8  de 
15  iï.  non  cliiffr.  et  1  f.  blanc. 

A  la  fin  se  lit  la  Deploratio  signée  :  R.  C.  F.  A. 
Musée  Condé,  à  Cliantilly. 

3.  Recueil  des  derniers  propos....  A  Troyes,  Chez  Fr.  Tru- 
meau, 1563.  In-8. 

Briinet,  IV,  col.  1163. 

4.  Recueil  des  derniers  propos....  Traduict  de  François  en 
Italien...  Imprimé  en  Auignon  par  Pierre  Roux.  S.  d.  [1563], 
iii-4  de  8  fï.  non  chiffr.  impr.  à  2  col. 

Texie  français  et,  en  regard,  Iraduelion  italienne  par  Vas(|uin  Phi- 
iieui.  Voy.  l'article  que  nous  consacrons  ci-après  à  cet  auteur  (ii»  XXIV). 

5.  Lettre  ||  de  i'Euesque  ||  de  Riez,  au  Roy,  ||  Contenant  les  ac- 
tions &  Il  propos  de  Monsieur  de  ||  Guyse  depuis  sa  blés-  ||  sure 
iusques  11  à  son  trespas.  ||  A  Paris,  ||  Par  lacques  Keruer,  \\  Li- 
braire iuré  de-  \\  meurnl  en  la  rue  S.  laeques,  à  la  licorne.  \\ 
1563.  Il  Auec  Priuilege.  ln-8  de  36  ff.  non  chiffr. 

Au  v°  du  titre  est  un  avis  «  Au  Lecteur  »,  où  il  est  dit  que  «  ce  qui 
a  esté  imprimé  des  derniers  propos  de  feu  monsieur  de  Guyse  n'estoit 
qu'un  double  mal  correct,  ([ue  l'on  avoit  prins  du  premier  ject  que  le 
présent  auteur,  qui  a  assisté  ausdits  propos,  en  avoit  lors  sommaire- 
ment fait  et  tracé  pour  luy  servir  de  mémoire  ». 

A  la  tin  sont  deux  épitapties  latines,  (juaire  vers  lalins  de  .lean- 
Paul  de  Selve,  la  Traduction  des  susdicts  epitaphes  par  Adr.  Meme- 
teau  ;  douze  vers  latins  d'Ottaviano  Maggi,  Vénitien;  cinii  vers  fran- 
çais de  Jacques  Moysson,  Parisien,  accompagnés  de  la  devise  :  /'///s 
mort,  que  vif;  l'élégie  latine  de  R.  C.  F.  A. 

Cette  édition  a  été  reproduite  dans  les  Mémoires  de  Condc  (Londres, 
Claude  Du  Rose  et  Guillaume  Barrés,  1743,  in-4),  t.  IV,  pp.  243-267. 

6.  Leilie  II  de  I'Euesque  ||  de  Riez,  |]  Au  Roy,  ||  Contenant  les 
actions  O^c  pro-  |i  pos  de  Monsieur  de  Guy- 1|  se,  depuis  sa  blesseure, 
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iiis-  Il  ((ucs  à  son  Ircspas.  ||  A  Paris.  S.  d.  [1563],  in-8  de  1  f.  et 
143  pp.  (la  dernière  colée  155). 

Un  avis  placé  au  v  du  titre  avertit  que  «  ce  qui  a  esté  imprimé  des 
derniers  propos  de  feu  M.  de  Guyse  n'estoit  qu'un  doui)le  mal  cor- 
rect ». 

Cet  avis  est  daté  de  Paris,  le  16.  de  may.  , 

Celte  édition  se  termine  par  les  mêmes  i)ièces  que  la  précédente;  elle 
a  été  reproduite  dans  les  Archives  curieuses  de  Cimber  et  Danjou, 
l^c  série,  V.  pp.  171-197.  Les  éditeurs  ont  pourtant  supprimé  les  cpitaphes. 

lîibliot.  nat.,  Lb".  100. 

7.  Recueil  des  derniers  propos  que  dit  et  teint  feu  tres-illuslre 
prince,  messire  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 

La  Conjonction  des  Lettres  et  des  Armes  des  deux  tres-iUustres 
princes  lorrains,  Charles  cardinal  de  Lorraine,  archevesque  et  duc 
de  Rheims,  et  François,  duc  de  Guise,  frères;  tirée  du  latin  de 
M.  Nicolas  Boucher,  docteur  en  théologie,  et  traduite  en  françois  par 
M.  Jacques  Tigeou,  Angevin,  1579,  in-4,  fol.  137  \°  et  suiv. 

8.  Lettre  de  ||  TEuesque  ||  de  Riez,  ||  Au  Roy,  ||  Contenant  les  ac- 
tions &  propos  de  ||  Monseigneur  de  Guyse,  depuis  sa  ||  blesseure 
iusqu'à  son  trespas.  ||  A  Paris,  \\  Chez  Nicolas  Alexandre,  \\  rue 
des  Mathurins.  \\  M.  DC.  XVI  [1616].  In-8  de  63  pp. 

Biblioth.  nat.,  Lb".  100.  1$. 

9.  Lettres  ||  de  1|  l'Euesque  ||  de  Riez,  1|  Au  Roy.  ||  M.  DC.  XXIIII 
[1624].  S.  L,  in-8  de  61  pp.  et  1  f.  blanc. 

Cette  réimpression,  faite  en  vue  de  combattre  les  protestants,  se 
termine,  comme  la  précédente,  par  les  vers  de  Jean-Paul  de  Selve, 
dAdr.  Mcmeteau,  d'Oltaviano  Mai;i,'i,  de  .lacfiues  Moysson,  et  par  l'élégie 
latine  de  R.  C.  F.  S. 

Biblioth.  nat.,  Lb".  100.  C.  —  |{il)lioth.  de  feu  M.  le  baron  James  de 
Rothschild  (fonds  Pécard). 

10.  Lanciloti  ||  Carlei  Regiensis  ||  Kpiscopi,  de  Francisci 
Lolharingi  ||  Guisij  ducis  postremis  diclis  &  fa  |1  ctis  Ad  Regem 
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Epistoln.  e\  i^alli-  |t  co  scrmoiu'  iii  htliiiù  coiuiersa,  ||  Pcr  loaii. 
nem  N'elercin.  |1  Parisiis,  ||  Apud  CuUelmum  lullian,  sub 
signa  AmicHin',  ad  ||  Gymnasium  Cameracense.  \\  1563.  ||  Cum 
Priiiil('i,MO.  Iii-S  do  r.o  pp.  d  \  f. 

Le  lilrc  porte  la  marque  de  Giiillauine  Jullica. 

Les  pp.  3-0  conlieniient  une  épilrc  du  traducteur,  Jean  Le  Vieil  «  Ta- 
rolo  principi  et  eardinali  Lotharin^i.e  »  :  «  Milto  ad  le  Guîsii  ducis 
palris  tui  optinii  postreniuui  sernionem,  a  Lanciloto  Carleo  oa  lini^'ua 
expressum  qua  fuit  iiabitus,  a  nie  auleni  ideo  conversutn,  ut  quibuscun- 
(pie  in  gentibus  latina  le|,auUur,  in  iisdeni  eliam  principis  clarissimi  piclas 
et  virtus  audiatur.  ..  »  Celle  épîlre  est  datée  de  Paris,  le  12  juillet  j.'ic.'i. 

Le  traducteur  a  supprimé  (j).  30i  le  |iassai;e  où  le  duc  de  (luise 
reconnaît  ses  torts  envers  sa  femme. 

Au  r"  du  dernier  f.  est  un  extrait  du  priviièiîe  accordé  pour  quatre 
ans  à  (luiiiaume  JuHian,  parla  cour  de  parlement,  le  10  juillet  lofiS. 

Biblioth.  nat.,  Lb  ".  101.  —  lîihliolh.  de  Itesançon.  H.  2018.  —  \V\- 
blioth.  de  Bordeau.\,  H.  2429. 

1 1.  Lanceloli  |j  Carlci  Ucgicnsis  ||  Kpiscopi,de  Francisci  1|  Lotha- 
i'ini.M  Guisii  Ducis  ||  poslreniis  diclis  1|  et  faclis,  ||  Ad  Rpgem  Epi- 
stola,  ex  II  Gallico  sermone  iii  Latinum  ||  conuersa.  ||  Pcr  lo- 
annem  Velerem.  ||  i?r/.xïcf ,  Ad  inslanliam  lo  :  Baplislx  BozoLv. 
Il  M.  D.  LXIH.  [1563J.  —  [A  la  lin  :,  Brixix  apud  Ludouicum 
S/ihieiisem.  ln-4  de  8  11',  non  cliillV.,  car.  ital. 

Biblioth.  nat.,  Rés.  D.  27SG7,  -  15.  1948  (27),  —  B.  1947  (31,1.-  pritish 
Muséum.  .'iOlG.  e. 

1"J.  1/aiu'iloti  Carici,  PiOi^ltMisis  l^piscop',  de  Francisci  Lollia- 
ringi,  Guisii  Ducis,  postremis  diclis  et  l'aclis,  ad  Piegem  Epi- 
stola,  ex  Gallico  sennone  in  Latinum  conuersa  per  loaiineiii 
Velerem.  Virf/iaii,  Apud  .V.  /incnflium,  1.16.".  In-S  de  2\  ÏÏ.  non 
cliiûr. 

Cat.  Cliartener,  I88.'i,  n»  4(i7. 

Henri  .ladart,  Us  Dchiits  de  riiitpvimerie  n  Jk'ims,  1894,  p.  79,  n"  :;:?. 

.Nous  ne  connaissons  auciui  ouvrage  de  Lancelol  de  Carie  pos- 
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U'Miciir  à  1503.  Nous  savons  que,  en  1564,  il  obtint  dos  lettres  de 
Cliarles  IX  déchargeant  le  diocèse  de  Riez  du  montant  des 
décimes  imposés  an  doycMuié  de  Valensoie,  parce  qu'il  était 
uni  à  Tahljaye  de  Cliiny  '  ;  mais  il  vécut  dès  lors  à  Paris,  où  il 
mourut  VOIS  la  tin  de  juillel  1568 -.  Les  poètes  déplorèrent  sa 
perle,  coniine  la  pn  le  diiii  des  leurs.  Le  jeune  François  d'Am- 
boise,  (jui  venait  de  lui  déilier  son  Elcyie  sur  le  trépas  d'Anne 
de  Montmorancy  S  lui  consacra  une  épitaplie  latine  '*.  Pierre  de 
Brach  fit  son  éloge,  en  nirn;(>  temps  (lur-  (^elui  d'Arnaud  de 
Pontac,  évè(iue  de  Cazas  ■.  Jean  Dotal  cnlin  déposa  des  vers  sur 
son  lonilieau  '■. 


'  Albancs,  Gallia  chriMiana  norissima,  1,  coi.  630-631. 
-  Ibid. 

'  Cal.  Rothschild,  I,  n"  72S. 

*  Ph.  Labbe,  Thésaurus  epitaphiomin,  1666,  in-8,  p.  293. 
'-Poi'incs,  1576,  in-4,  fol.  8i. 

"  In  tnmulum  reverendi  patris  Lanceloti  Carlael,  rhegiensh  cpbcopi 
et  abbatls  Rolae. 
Jean  Dorât,  Epigrammata,  1386,  in-8,  p.  134. 


XV 

JEAN   DE  MONLUC 


Le  XVP  siècle  a  produit  peu  d'hommes  dont  la  vie  soit  aussi 
curieuse  à  étudier  que  celle  de  Jean  de  Monluc;  aussi  parlerons- 
nous  de  lui  avec  quelque  détail,  tout  en  nous  référant  aux  notes 
que  lui  a  consacrées  notre  ami  regretté,  ïamizey  de  Larroque  '. 

Jean  était  né  vers  1501.  On  ne  sait  rien  de  ses  premières  an- 
nées. Il  est  certain  qu'il  tu  de  sérieuses  études,  et  il  est  assez 
vraisemblable  qu'il  les  termina  en  Italie  ^.  Quand  prit-il,  comme 
on  disait  alors,  le  parti  des  ambassades  et  dans  quel  pays  fut-il 
d'abord  envoyé?  Nous  ne  pouvons  répondre  à  cette  question. 
Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que,  en  1535,  il  était  attaché  à 
l'ambassade  de  France  à  Rome;  nous  l'apprenons  par  une  lettre 
de  Nicolas  Raince  qui,  écrivant  au  cardinal  Jean  Du  Bellay  le 

^  NotcH  et  Documents  inédite  pour  servir  à  la  biographie  de  Jean 
de  Monluc,  évéque  de  Valence,  publiés  par  Philippe  Tamizei/  de 
Larroque.  —  Extrait  de  la  Revue  de  Gascof/ne  (Paris,  Aiig.  Aubrv,  18G8, 
in-S"). 

M.  Éd.  de  Barthélcmy  a  publié  quelques  lettres  de  Jean  dans  les 
Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde,  XVII  (1877),  pp. 
296,  318,  322,  329,  331.  Trois  autres  lettres  ont  été  imprimées  par 
M.  Tamizey  de  Larroque  dans  le  recueil  intitulé  :  Lettres  inédites  de 
quelques  membres  de  la  famille  de  Monluc  (extr.  de  la  lievuc  de 
Gascogne),  .Vucli,  1890,  in-8". 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  renseiijnement  se  rapportant  à  notre 
sujet  dans  la  thèse  de  M.  Hector  Reynaud  :  Essai  d'histoire  littéraire  ; 
Jean  de  Monluc,  évêquc  de  Valence  et  de  Die  (Paris,  1893,  in-8). 

-  Monluc,  devenu  un  des  i(ran(ls  personna^^es  du  royaume,  eut  le  soin 
d'envoyer  son  !ils  naturel,  le  futur  maréchal  de  Balaçjny,  à  l'université 
de  Padoue  ;  n'est-ce  pas  parce  ([u'il  y  avait  étudié  lui-même? 
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lendemain  même  de  sa  promotion,  c'est-à-dire  le  22  mai  1535, 
lui  dit  :  «  Monseigneur  de  Mascon  et  moy  parlasmes  hier  a  Sa 
Sainctelé  pour  vous  fere  porter  bulle  et  cliappeau  par  monsieur 
de  Montkic,  a  quoy  ne  se  peut  rien  gaingner.  .("en  ay  reparlé 
aujourd'huy  et  n'en  suis  hors  d'espoir  '...  >> 

Monluc  était  h  Rome  au  mois  d'août  1533  ([uand  il  fut  chargé 
d'une  mission  secrète  des  plus  exli'aordinaires,  mission  dont  il 
nous  a  donné  lui-même  le  récit  dans  une  lettre  au  cardinal  Du 
Bellay.  Il  gagna  Malle,  puis  Reggio  de  Calabre,  trouva  le  moyen 
de  s'embarquer  sur  un  navire  turc,  et  rejoignit  le  fameux  ami- 
ral Bai'berousse  sur  la  côte  tunisienne,  pi'ès  de  Djerbah.  11  n'avait 
aucune  lettre  de  créance,  mais  il  avait  une  présence  d'esprit 
merveilleuse  et  l'assurance  ordinaire  aux  Gascons.  Barberousse 
reconnut  sans  peine  en  lui  un  agent  du  roi  de  France,  et  l'em- 
mena jusqu'à  Coustantinople  afin  qu'il  pût  voir  par  lui-même 
les  préparatifs  que  les  Turcs  avaient  faits  en  vue  d'une  action 
commune  avec  la  France.  Monluc  s'embarqua  de  nouveau,  se 
dirigea  vers  l'Adriatique,  lit  naufrage  non  loin  de  Raguse,  réussit 
à  se  rendre  dans  celle  ville,  d'où  il  rentra  tran(|uillement  en 
Italie  et  à  Rome,  après  avoir  passé  trois  mois  sui'  mer.  Cepen- 
dant le  pape  avait  été  informé  du  voyage,  au  moins  de  la  visite 
faite  à  Conslantinople  par  le  secrétaire  français.  11  lui  demanda 
des  explications  et  des  informations.  Le  diplomate  se  lira  d'af- 
faire par  de  spirituelles  gasconnades  dont  la  lecture  est  réelle- 
ment divertissante  -.  Ces  saillies  produisirent  leui"  effet,  puis(|ue 
le  Saint-Père  lui  donna  le  titre  de  prolonolaire  apostoli(|ue. 

Monluc  reprit  ses  fonctions  de  secrétaire  auprès  de  Rainée. 
Tous  deux  étaient  des  protégés  du  cardinal  Du  Bellay;  aussi 
paraissent-ils  s'être  assez  bien  entendus  ensemble.  Lorsque 
Raince  fut  révoqué,  Monluc  lui  succéda  et  géra  même  l'ambas- 
sade pendant  le  temps  qui  s'écoula  entre  le  départ  de  Georges 
de  Selve  et  l'arrivée  de  Louis  d'Adhémar  de  Monleil,  comte  de 
Grignan  ^ 

'  Biblioth.  nal.,  ms.  Dupuy  265,  fol.  312. 

-  Cliarrirre,  Nér/ociatlons  de  la  France  dam  le  Lcvanl.  l(lSi:n,  p.  3l>7. 

^  Par  lettres  datées  de  Montélimar,  le  22  juillol  15:!S,  le   vo'\  ordonne 
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.Icaii  sonihlf  tMre  rcslô  à  Rome  pi-esqiio  sans  iiilerruplion  peii- 
danl  les  années  1537  à  1542  '.  A  la  tin  de  celte  dernière  aimée  il 
fut  appelé  à  d'autres  destinées.  Il  avait  pu  pendant  sa  mission 
aupi'ès  de  Barberousse  s'initier  aux  affaires  tur(|ues  ;  il  était 
déjà  parfaitement  au  courant  des  choses  italiennes;  il  était  tout 
désigné  pour  occuper  le  poste  de  Venise  au  moment  où  l'évêque 
de  Monlpèllici',  Guillaume  Pellicicr,  venait  de  l'abandonner.  La 
silualion  ét;iil  alors  des  plus  ditïiciles.  La  Seigneurie  venait  de 
découvrir  les  relations  étroites  nouées  par  Pellicier  avec  un 
cei'tain  nombre  de  personnages  plus  ou  moins  influents  de  la 
Républi(iue;  on  instruisait  le  procès  des  révélateurs  -.  Les  Véni- 
tiens voyaient  de  plus  avec  une  vive  in(|uiétude  l'alliance  con- 
clue par  le  roi  Très  Chrétien  avec  le  Turc.  Il  fallait  à  tout  prix 
les  rassurer. 

Monluc,  qui  était  venu  en  France,  fut  pourvu  de  sa  nouvelle 
cliai'ge  par  lettres  datées  du  30  octobre  1542.  Il  retourna  pré- 
cipitamment à  Rome,  puis  se  rendit  à  Venise,  où  il  arriva 
vers  la  fin  de  novembre  '.  11  y  amenait  comme  secrétaire  un 
homme  dont  nous  tenons  à   rappeler   ici   le  nom,  car  ce  fut 


au  trésorier  de  l'épargne  do  payer  i.jO  1.  t.  »  an  proloiiolaire  Monluc, 
chanibrier  du  pape,  qui  sert  à  prcseiil  d'ambassadeur....  a  liomc  ». 
Jean  Zeller,  La  Diplomatie  française  vers  le  milieu  du  XVI''  siècle 
d'après  la  correspondance  de  Guillaume  Pellicier  (Paris,  1880,  in-S), 
p.  376  ;  —  Catal.  des  actes  de  François  /",  III,  n°  10131. 

'  Il  vint  en  France  en  l.')39,  lo40  et  lo42;  mais  cha(iue  fois  il  retourna 
en  diligence  à  Rome.  Voy.  Jean  Zeller,  loc.  cit.  Cf.  Catalogue  des 
actes  de  François  P",  IV,  n"^  11197,  11367,  11704. 

-  Le  procès  des  révélaleurs  a  été  très  bien  éUidié  par  M.  Jean  Zeller 
dans  La  Drphnnatie  française  vers  le  milieu  du  XM"  siècle,  pp.  333- 
387. 

'■'  On  trouve  dans  les  (■(iniiiles  du  irésorier  de  ri-pargue  iltihliolli. 
nat.,  ms.  ClairandjauU  1213,  p.  ISO),  la  nientiou  suivanle,  déjà  iiubliée 
par  M.  Jean  Zeller  {loc.  cit.,  p.  373)  :  <>  Jehan  de  Monluc,  abbé  de 
Haule-Fonlainc,  -2475  1.  t.,  par  Icllres,  a  iNera:  le  pcnulliemc  d'oclo- 
bre  1342,  pour  son  estai,  vacalion  el  despeiise  en  la  charge  (jiie  le 
roy  lui  a  baijléo  de  son  ambassadeur  devers  la  seigneurie  de  Venise, 
devers  latiuellc  il  se  doibt  de  brief  rendre  en  relournant  de  Home,  ou 
lors  le  roi  l'envovoit  en  diliuciu'c^  pour  ses  affaires;  el  ce,  durani 
180  jours,  conmiençans  au  jour  ipu>  ledicl  Moiduc  seroil  de  relour 
dudict  Homo  audici  Venise.  » 
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certainement  aussi    un   italianisant  :  Cuillaume   Gaulteron    de 
Centinoiiis  '. 

L'amljassadeur  pensa  (lu'il  devait  tout  d'abord  faire  impres- 
sion sur  la  Seigneurie  par  quelque  acte  solennel.  Reçu  en  au- 
dience secrète  par  le  collège  des  sénateurs  dans  les  pi'emiers 
jours  du  mois  de  décembre  1542,  il  prononça  une  longue  liaran- 
gue  ([ui  est  un  chef-d'œuvre  d'babilelé.  Ce  n'était  pas  la  première 
fois  (|u'un  ambassadeur  français  prenait  la  parole  au  sein  du 
sénat  de  la  Képublique;  dès  l'année  1499,  Accui'se  Maynier,  re- 
présentant du  roi  Louis  XII,  y  avait  prononcé  deux  discours 
dont  le  retentissement  avait  été  grand  -;  mais  c'était  la  première 
fois  qu'un  ambassadeur  français  s'exprimait  en  italien.  L'efïort 
que  faisait  Monluc  devait  avoir  pour  résultat  immédiat  de  lui 
concilier  l'attention  bienveillante  de  ses  auditeurs. 


'  Guillaume  est  connu  par  i'ouvra^Jte  suivant  : 

Scanderbog-.  ||  Commentaire  d'aucunes  ||  choses  dos  Turcs,  iV:  du 
Seigneur  George  Scan- 1|  derbeg,  Prince  d'Epirre,  >k  d'Albanie,  Conte- 1| 
nàt  sa  vie  ;  &  les  victoires  par  luy  obtenues,  auec  ||  l'ayde  du  treshault 
Dieu  &  les  inestimables  for- 1|  ces  &  vertus  d  iceliuy,  dignes  de  mé- 
moire. ||  Traduict  de  Toscan,  en  Fràcois,  Par  Guillaume  ||  Gaulti^ron  de 
Cen(iuoins,  secrétaire  de  M.  de  ||  Montluc,  Conseiller  du  Roy  et  son 
Ambassa- Il  dcur,  auprès  de  la  Seigneurie  de  Venize.  ||  Qui  voit  s'csbat. 

11  15i4.  Il  De  l'imprimerie  de  Denf/s  lanot  imprimeur  \\  du  Roy  en  lan- 
gw;  Francoiji>e,  >k  libraire  iurc  dc\\VVniuersité  de  Pari$,\\  h.\iQC])V\- 
uilege  du  Roy  pour  cin(i  ans.  ||  On  les  vend  à  Paris  en  la  Galerie  du 
Pala!js\\i:)rcs  la  Chancellerie  par  Vincent  Sertenas.  Pet.  in-8  do 
184  pp.  non  chiffr. 

L'ouvrage  est  traduit  de  Paolo  Giovio.  Gnillaunie  Gaulleron  dit  avoir 
exécuté  sa  traduction  «  à  Rome,  au  Palays  du  Mont  Jourdain,  au  moys 
d'octobre  Tan  mil  cinq  cens  (piarantc  deux  ».   Le  privilège  est  daté  du 

12  avril  1543.  L'achevé  d'imprimer  est  du  2  janvier  1544  (probablement 
1545,  n.  s.j. 

Voy.  Georges  T.  Pétrovitch,  Scandcrltcg  (Georgea  Castriota),  Essai 
de  bibliographie  raisonnce,  18S1,  in-8,  p.  18. 

Guillaume,  (\m  mourut  en  1544,  devait  être  parent  de  Henri  Gaulte- 
ron, docteur  es  droits,  qui  fut  pourvu,  le  7  avril  1486,  d'un  ofTicc  de 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble,  et  mourut  en  1502,  et  d'Hector 
(i.iiillcion.  Juge  à  la  cour  commune  de  Grenoble,  qui, .  le  6  décem- 
bn;  V.JM,  fut  pourvu  d'un  ollice  de  conseiller  au  parlement  de  la  ni(Mne 
ville,  et  mourut  en  1536.  (Inrcnlairc  des  Archives  de  l'Isère,  Il  (18G8), 
pp.  22,  23.) 

2  Voy.  Hain,  licperl'iriuin,  u"-  1U52(;.  1U527. 
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Laissant  de  cùt(''  lallaiie  des  révélateurs  et  les  déni(Més  que 
Guillaume  Pellicier  avait  eus  avec  les  Vénitiens  vers  la  fin  de  sa 
mission,  il  s'attache  simplement  à  justifier  l'entente  du  roi  avec 
le  sultan.  C'est,  dit-il,  l'empereur  ([ui  a  le  premier  contracté  des 
alliances  avec  les  Turcs.  Les  exemples  abondent  d'ailleurs  de 
pieux  rois  qui  ont  dû  traiter  avec  les  infidèles  et  profiter  de  leur 
assistance.  11  suffit  de  rappeler  l'iiistoire  de  Saiil,  de  David,  de 
Juslinien,  de  Frédéric  II,  de  Maximilien.  Les  Turcs  qui  ont  abordé 
dans  les  ports  chrétiens  y  ont  fait  moins  de  ravages  que  n'en 
font  partout  les  Impériaux.  En  les  admettant  à  combattre  pour 
lui,  le  roi  Très  Chrétien  les  a  empêchés  de  combattre  la  chré- 
tienté en  général.  L'empereur  en  veut  du  reste  moins  aux  Turcs 
qu'à  la  France.  Pour  ruiner  le  royaume  tous  les  moyens  lui  sont 
bons  :  il  iia  pas  hésité  à  faire  empoisonner  le  dauphin.  Les  Espa- 
gnols, les  Italiens,  l'Europe  entière,  nul  ne  doit  oublier  les  ser- 
vices rendus  par  la  France  contre  les  Sarrazins.  C'est  un  devoir 
pour  le  pape  de  soutenir  le  roi;  c'est  aussi  un  devoir  pour  les 
Vénitiens,  qui  sont  menacés  de  perdre  leur  indépendance,  si 
l'empereur  vient  à  triompher.  Que  la  Seigneurie  veuille  bien  tout 
au  moins  suspendre  sa  décision  jusqu'à  l'ari'ivée  du  cardinal  de 
Ferrare,  Ippolito  d'Esté,  chargé  de  lui  faire  diverses  propositions 
de  la  part  du  roi  ;  (lu'elle  n'oublie  pas  surtout  que  la  maison 
d'Autriche  est  son  ennemie  capitale. 

Il  faut  lire  la  harangue  de  Monluc  soit  dans  le  texte  ori- 
ginal *,  soit  dans  la  tiaduction  qu'il  paraît  en  avoir  faite  lui- 
même  -.  Si  les  arguments  nous  paraissent  parfois  assez  faibles  en 

'  Ce  texte  nous  a  été  conservé  par  plusieurs  manuscrits  [vov.  notam- 
ment Bibliolh.  nat.  fonds  ital.,  n»  50,  fol.  1-5;  307,  fol.  121-129;  Porte- 
(ï'uiUes  de  Fontanieu,  I  (876),  fol.  133-150)  ;  il  a  été  imprimé  par  M.  Weiss 
dans  les  Papiers  d'état  du  cardimd  de  GranvcUe,  III,  pp.  1-12. 

-  La  traduction  française  se  lit  dans  les  diverses  éditions  des  Com- 
mentaires, de  Biaise  de  Monluc.  ■<  Monsieur  de  Valence,  mon  frère,  dit  le 
maréclial,  feust  envoyé  à  Venise  pour  excuzer  et  couvrir  notre  faict, 
car  ces  mes>ers  crioinl  plus  que  tous,  et  le  roy  ne  vouloict  perdre  leur 
alliance;  lequel  (il  une  harangue  en  italien  que  j'ay  voulu  mettre  icy  on 
françois,  attendant  qu'il  nous  face  veoir  son  histoire,  car  je  ne  croy 
pas  qu'unji  homme  sçavant,  comme  on  dict  qu'il  est,  vueille  mourir 
sans  escripre  (juehiue  chose,  puis(nic  moy,  (|ui  ne  sçay  rien,  m'en  suis 
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oiix-mrmcs,  ils  n'en  sont  pas  moins  piY'sonti'S  avoc  une  vi^upur, 
iiiio  apparence  de  lou'iijiie  toiil  à  ('ail  reniarciuables.  Le  sénal  arrêta 
le  7  (h'cembre  les  termes  de  la  l'éponse  ([iii  devait  être  faite  h 
Ta^'eiit  français  '.  Suivant  leur  habitude,  les  Vénitiens  s'effor- 
çaient de  garder  une  prudente  neutralité. 

Nous  devons  croire  ([ue  le  discours  de  Monluc  avait  produit  un 
sérieux  effet,  puisque  nous  le  voyons  renouveler  dans  plusieurs 
circonstances  graves  la  tactiiiue  dont  il  avait  usé  en  15-42.  Il  a  dès 
lors  pour  système  de  se  présenter  aux  assemblées  et  d'y  déve- 
lopper lui-même,  avec  toute  la  fougue  du  méridional,  mais  aussi 
avec  toute  la  subtilité  de  l'avocat  le  plus  retors,  la  thèse  ([u'il 
est  chargé  de  défendre. 

Nous  ne  pouvons  dire  avec  certitude  à  quelle  épo(iiie  prit  lin  la 
mission  de  Monluc  à  Venise.  Il  semble  y  avoir  passé  les  années 
1543  et  1544,  et  fut  par  conséquent  mêlé  aux  négociations  déli- 
cates qui  se  poursuivirent. 

La  situation  de  François  l"''  à  la  lin  de  l'année  1543  était  criti- 
(|U('.  Malgré  (luehiues  succès  partiels,  le  royaume,  dont  les  res- 
soui'ces  étaient  épuisées,  se  voyait  menacé  sur  toutes  les  fi'on- 
tières  par  les  forces  réunies  de  l'Empire  et  de  l'Angleterre.  Tan- 
dis qu'une  armée  française  opérait  en  Piémont,  d'abord  sous  les 
ordres  de  .Martin  Du  Bellay,  puis  sous  le  commandement  du  ma- 
réchal de  Boutières,  et  enlin  sous  celui  du  comte  d'Enghien,  on 
conçut  dans  l'entourage  du  loi  un  ])lan  tout  à  fait  ronian('S(iuo. 
Il  s'agissait  d'attaquer  rempereur  dans  celui  de  ses  étals  où  il 
était  le  plus  vulnérable,  c'est-à-dire  dans  le  royaume  de  Naples. 
Si  l'enti'eprise  l'éussissait,  la  couronne  eût  été  donnée  au  jeune 
fils  de  François  I",  à  Charles,  qui,  d'abord  duc  d'Angoulême, 
avait  éclKingé  ce  titre  api'ès  la  mort  du  dauphin  contre  celui  de 
duc  d'Oi'léans.  Il  était  visible  (jue  le  roi  avait  pour  ce  prince  une 


voulu  nieslcr.  »  Le  dernier  éditeur  des  CommenUiirea,  le  baron 
de  ISuble  l  I,  p.  114),  estime  avec  beaucoup  de  vraisemblaïu-e  (lue 
biaise  (le  Monluc  a  reproduit  une  Iraduclion  due  à  son  frère  iiii-nir'me. 
Ce  (pii  nous  i)orlc  à  le  croire,  c"esl  (|iie  la  Iraduclion  n"e>l  nullement 
lillérale  cl  (pie  le  discours  parait  avoii'  eh-  i-etoiu-lu'  jiac  l'oialcur. 
'  Jean  Zclhu".  loc.  cit..  |).  377. 
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préférence  marquée.  C'était  lui  nui  on  juin  1542  avait  pris  le 
commandement  de  Tarmée  du  Nord  ;  il  paraissait  appelé  aux 
plus  hautes  destinées. 

L'attaque  de  Naples  n'était  possible  «[u'à  nue  condition,  c'était 
(jue  la  France  fût  secondée  par  la  lii^uie  formée  entre  le  pape,  la 
république  de  Venise  et  le  duc  de  Ferrare. 

Au  printemps  de  I5i4,  les  agents  français  en  Italie  déployaient 
une  i,M-ande  activité.  Tandis  que  Piero  Strozzi  était  à  Ferrare  et 
mettait  tout  en  œuvre  pour  se  procurer  de  l'argent  et  lever  des 
troupes,  Tambassadeur  résidant  à  V^enise  s'efforçait  de  décider 
la  république  à  contracter  une  alliance  avec  le  roi.  Ce  fut  alors 
([u'un  représentant  de  François  I^^""  prit  la  parole  devant  le  sénat; 
mais  ce  représentant  n'était  pas  Monluc,  c'était  Bartolommeo 
Cavalcanti,  Florentin  volontairement  émigré,  qui  avait  été  en  1527 
l'un  des  éditeurs  du  Decamerone  de  Giovanni  Boccacio,  et  qui 
s'était  fait  connaître  ensuite  comme  orateur'.  En  1537,  après 
l'assassinat  d'Alessandro  de'  Medici  et  l'élection  de  Cosimo,  Bar- 
tolommeo avait  quitté  Florence  et  s'était  réfugié  en  France  au- 
près du  cardinal  de  Ferrare,  Ippolito  d'Esté  2.  Il  se  rendit  à  Ve- 
nise comme  délégué  du  cai-dinal,  qui  devait  bientôt  le  suivre.  Il 
y  prononça  un  important  discours  dont  il  est  probable  que  les 
termes  avaient  été  concertés  avec  Monluc. 

Après  un  préambule  digne  de  l'auteur  de  la  Reiorka,  l'orateur 
résume  les  événements  dont  l'Italie  a  été  le  théâtre  depuis  que 
les  impériaux  ont  pris  pied  à  Gènes.  Partout  on  retrouve  la  main 
de  l'empereur  et  partout  son  intervention  a  pour  conséquence  la 
ruine  de  l'Italie.  Le  roi  de  France,  au  "contraire,  a  toujours  eu  en 
vue  le  bien  de  la  péninsule.  Pour  répondre  aux  attaques  dirigées 

'  Au  mois  de  juin  l.ï29  Cavalcanli  avait  été  expédié  par  les  Florcnlins 
on  France,  «  acciô,  insicme  al  Carducci,  avesse  ad  intendero  dal  Cris- 
lianlssimo  il  traltamento  dcilo  accorde  e  le  condizioni  0  lo  stato  nel 
(|ualo  si  haniio  a  ritrovare  e  dimostrarc  a  Sua  Maestà  il  pericolo  lor  e 
di  UUla  Ilalia....  »  Dépêche  de  Carlo  Capello,  ambassadeur  vénitien  à 
Florence,  ap.  Albèri,  lielazioni  derjUambasciatori  vencti  al  senuto,  sé- 
rie II,  vol.  I  MS39),  p.  loi. 

-  Voy.  Tiraboschi,  VII  (1809-1812),  pp.  .'i23-527.  —  Un  des  discours  de 
Barlolommeo  lui  traduit  en  français  par  Jean  de  La  Forest  (1530^. 
Voy.  lirimet,  1,  col.  IG'Jt;. 
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contre  lui,  il  se  propose  de  porter  la  guerre  dans  un  pays 
que  l'empereur  peut  diflicilement  défendre,  le  royaume  de 
Naples  *. 

Tandis  que  Cavalcanti  prenait  la  parole  au  nom  du  roi  de 
France,  rarclievê(iue  de  Bénévent,  Giovanni  Délia  Casa,  qui  était 
alors  nonce  à  Venise,  agissait  dans  le  même  sens  au  nom  du 
pape.  Nous  possédons  le  discours  prononcé  par  lui  au  sein  du 
sénat,  et  un  second  discours  qu'il  composa  pour  un  noble  Véni- 
tien 2,  Il  se  pourrait  que  l'ambassadeur  de  France  eût  eu  part  k 
ces  pièces.  On  y  trouve  développé  le  projet  d'une  diversion  à 
opérer  contre  le  royaume  de  Naples,  projet  ([lù  fait  le  fond  du 
discours  de  Cavalcanti  ^. 

Ippolito  d'Esté  devait,  nous  l'avons  dit,  appuyer  Cavalcanti 
dans  sa  négociation.  Des  pouvoirs  spéciaux  furent  expédiés  au 
cardinal  le  5  avril  1544  ■''.  11  arriva  effectivement  à  Venise  vers  le 
5  mai,  et  fut  reçu  par  le  sénat  en  audience  secrète  ^  Dans  l'en- 
tre-temps,  le  comte  d'Enghien  avait  gagné  la  bataille  de  Céri- 
soles(14  avril);  mais  cette  victoire  n'eut  pas  de  lendemain,  et 
les  Vénitiens  ne  voulurent  pas  aller  au  delà  d'une  neutralité 
bienveillante. 

'  Biblioth.  nat.,  mss.  ital.  50,  toi.  5-10  (recueil  formé  par  .Tules  Gassot, 
secrétaire  du  roi,  mort  le  13  septembre  1623);  1220,  loi.  1-22.  —  Le  se- 
cond ms.  porte  seul  le  nom  de  Cavalcanti.  —  Le  discours  entier  a  été 
imprimé  par  Franccsco  Pastori  dans  la  Bibliografla  ituUana,  anno  II 
(Parma,  1829),  no^XXI-XXII. 

-  Duc  Orazionl  di  Monsi^nor  Gio  :  délia  Casa,  Per  muovere  i  Vencziani 
a  coUcgarsi  col  Papa,  col  Re  di  Francia  e  con  gli  Suizzcri  contro  Tlm- 
perador  Carlo  Quinlo.  In  Lione  apprcsso  Bartolommeo  Martin.  Con  Li- 
ccnza  de'  Superiori.  S.  d.,  in-4. 

L'édilion  originale  de  ces  discours  a  vraisemblablement  paru  à  Lyon, 
cliez  le  libraire  indiqué;  mais  les  bibliographes  n'en  citent  aujourd'hui 
aucun  exemplaire.  Il  existe,  au  contraire,  deux  réimpressions  publiées 
par  Angiolo  Pasinclli  à  Venise,  en  1728  et  1752,  en  même  temps  que  les 
œuvres  de  Gio.  Délia  Casa. 

■'  Il  est  curieux  de  voir  que,  en  lo5o,  le  cardinal  Alessandro  Farnese 
recommande  liarlolommeo  Cavalcanli  au  roi  cl  au  connélable  de  Montmo- 
rency comme  un  inconnu.  Avait-on  donc  oublié  en  France  la  mission 
remplie  par  Dartolomnieo  en  1544?  Voy.  Lcttere  dcl  coinin.  Annibal 
Caro  acritte  a  nome  del  cardinale  A.  Farnese,  1807,  II,  p.  182. 

'  Catal.  des  actes  de  François  /<"',  VI,  n»  22793. 

'^  Abel  Desjardins,  Négociations,  III,  p.  73. 
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L'anibassadem",  (jiii  avait  fait  de  solides  éludes  et  ((ui  connais- 
sait à  merveille  les  auteurs  anciens,  savait  montrer  à  propos  sa 
science  :  c'était  un  excellent  moyen  de  réussir  en  Italie, 
où  riiumanisme  navail  pas  cessé  d'être  en  honneur.  On  ne 
doit  donc  pas  être  surpris  de  voir  un  homme  tel  que  rAr(''tin, 
l'auteur  de  La  Corligiana,  de  L'Tfipocrilo  et  de  la  Talanla, 
invoquer  l'antorité  de  raml)assadeur  de  France  en  matière  de 
comédies.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  une  lettre  adressée  à  Francesco 
Coccio,  en  avril  1348  : 

«  Clii  crederiu  mai  che  due  mie  fanti  ml  havossero  latto  capace  di 
iiuollo  clia  niun  dolto  mai  liammi  sapulo  mostrare?  lo,  a  tutti  i  propo- 
siti  délie  comédie,  ho  somi)rc  tassato  i  loro  autori  circa  il  porrein 
ciascun  proposito  le  seulentie  in  bocca  dei  servi,  parendomi  che  maie 
osservassero  il  decoro  nelle  qualità  di  lali.  Monsignor  Monluc,  qui  poco 
lïi  imbasciadore  di  Francia,  huomo  litteratissimo  et  pralico  nella  scienza 
dellc  cosc,  di  ciô  insieme  parlando,  in  difesa  dei  comici  anlichi  che 
niolto  scppcro,  allegava  che  non  cramaravigha  che  si  gravi  deiti  ispu- 
tasscro  si  faite  genli,  imperochè  poteva  esser  che  essi  fussero  già  stati 
non  pur  liberi,  ma  eruditi  anchora,  soggiugnendo  che  alla  scrvilù  di 
alcuno  Turco  sono  assai  schiavi  di  legnaggio  nobile  et  di  erudilo 
ingegno;  al  che  dire  havrei  sempre  ceduto,  perché  la  forluna  opéra 
cose  niollo  più  inique  che  non  è  l'allo  di  condurre  un  genlile  ispirilo  al 
lavarc  dei  piatli  et  al  i)ortar  su  dcU'acqua....  '.  » 

Paolo  .Alanuzio  eut  aussi  l'occasion  de  connaître  et  d'appré- 
cier l'humaniste  français;  aussi  lui  dédia-t-il  les  Oraiorii  Libri 
de  Cicéron  qu'il  publia  sous  la  date  de  1543,  parce  qu'il  regar- 
dait Monluc  comme  un  modèle  d'éloquence  -. 

.lean  de  Monluc  dirigea  l'ambassade  de  Venise  jusciue  vers  le 
mois  de  juillet  1345.  Il  partit  alors  pour  Constantinople,  où  il 
arriva  le  20  septembre,  et  où  il  négocia  une  trêve  entre  le  sultan 
et  l'Kmpire,  de  concert  avec  l'agent  impérial  Gérard  van 
Veltwijck.  Sa  correspondance  avec  la  France  passait  par  Venise; 
Jean  eut  soin  de    donner  de  ses    nouvelles   à   son  ami  Gio- 


'  I.cden-  di  Pielro  Arclinn,  ddOO,  IV,  loi.  2n:î  y. 
■  Voy.  Pauli  Manulil  Kpistolanon  Libri  XII,  i;;S8, 
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vanni  Délia  Casa  '.  11  no  niaiif(ua  sans  douto  pas  d'en  donner 
aussi  à  Pielro  Arelino,  qui  s'empressa  do  lui  répondre,  espérant 
que  le  diplomate  pourrait  le  servir  auprès  du  roi  : 

"  A  monxiijnor  di  Monlnr.co. 

»  Délia  felicit'à  con  la  quale  voi,  oratore  dcl  rc,  scie  andato  o  rive- 
nu  lo  di  Costantinopoli,  ho  io  (luel  piaccre  che  dee  havere  un  servitore 
amorcvole  dcl  padron  suo  gencroso,  et  ben  potcva  moslrarsi  rigida  la 
barbara  dcl  gran  Turco  natura  cbc  non  fosse  rimasta  mansueta  nego- 
tiandogii  apprcsso  la  bcnigna  virtù  délia  saputa  maniera  vostra.  Hora 
io  supplico  la  di  voi  scnza  pari  coricsia  clic  in  prcgio  deila  di  Ici  sin- 
gular  gcnlilczza,  intervcnendo  (|ucil<i  cou  la  dcl  Chrislianissimo 
Macstà,  tcnga  nel  rlcordarsi  di  nie  cai-ilade  doppia  piclosa,  che  se  délia 
donatanii  collana  doro  vi  rcfcrii  gralie  somme,  de  rufficio  caldo 
cil"  io  vi  vichieggo  rcnderovvi  laude  etcrne.  Inlanlo  la  bontà  vostra 
sola  disoblighcrà  di  ciô  clic  già  promise  a  la  mia  spcranza,  la  quale,  in 
vecc  dcl  dubitare  che  me  le  osserviate,  me  ne  assecura  con  la  ccriezza. 
Ma  sarei  pur  troppo  et  ignoranle  e  fuor  di  modo  perverso  se  non 
havessi  fcde  in  quel  di  oui  si  fida  luUo  il  niondo,  e  se  non  crodcssi 
che  mi  giovassc  chi  a  ciascuu  chc'l  mérita  giova.  Ui  gennaio  in  Vinclia. 
M.  D.  XLVI  -  ... 

Monluc  quitta  Conslantinople  le  2  novembre  •■  et  traversa  la 
Hongrie  pour  se  rendre  auprès  do  l'empereur.  Il  ne  mit  (pie  six 
jours  et  six  nuits  pour  aller  de  Vienne  à  Venise,  d'oii  il  l'ogagna 
la  France.  Nous  possédons  les  rapports  adressés  par  lui  au  roi 
et  au  cardinal  de  Tournon  '\  Dans  ces  documents  ramhassadeitr 
réfute  les  repi'oches  ([u'on  lui  avait  adressés  au  sujet  de  sa  visite 

'  Voy.  les  lettres  de  Gio.  Délia  Casa  dans  les  Letirrc  (Vuom'nù  illiisiri 
comcvcatc  in  l'arma  ncl  R.  Archivio  dello  stato,  {pulihliratc  da 
Aniadio  Hoiichinl],  vol.  I  [ed  unicol  (Parma,  1848,  in-S"),  pp.  122, 
124,  127. 

-  Letterc  di  M.  Pictro  Aretino,  1609,  III,  fol.  340. 

^  Lettere  d'uomini  illuslri  comcwate  in  Parma,  I,  iSis.  p.  lii. 

"•  Chavribrc,  Ncyociat  ions  de  la  .France  dans  le  Lcranl,  '.pp.  oDG- 
012,  612-620.  On  voit  dans  ces  rapports  que  la  commission  donnée  à 
Monluc  remontait  au  mois  d'avril,  mais  (juc  pendant  trois  mois  il  avait 
échange  des  dcpcciies  pour  nionti'cr  les  dangers  de  la  négociation. 
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à  la  Cour  impi'i'iale.  11  u'esl  ([iio  li-op  t'-vidciil  ([u'uii  Lioiivcnie- 
nient  tiui  cliani;eait  sans  cesse  de  système,  qui,  en  1544,  com- 
ballait  Cliai'les-Quint  à  outrance,  et  qui,  l'année  suivante,  pesait 
sur  les  Turcs  pour  qu'ils  accordassent  la  paix,  ou  au  moins  une 
trêve,  à  l'empereur,  imposait  à  ses  agents  une  lourde  tâche. 
Monluc,  fidèle  à  ses  instructions,  fut  accusé  de  les  avoir  outre- 
passées, et  devint  un  moment  suspect.  Il  fut  à  son  retour  enfermé 
à  la  Bastille;  mais  il  n'eut  pas  de  peine  à  se  justifier  et  recouvra 
bientôt  sa  liberté  *.  Il  paraît  avoir  pris  alors  quelcju^  repos  dans 
son  abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens  -. 

En  1547,  après  la  mort  de  François  I",  Monluc  remplit  une 
mission  secrète  en  Pologne,  mission  dont  aucun  historien  ne 
semble  avoir  eu  connaissance.  Il  s'agissait  de  décider  le  jeune- 
Sigismond-Auguste,  que  son  père  venait  d'associer  à  la  couronne, 
à  épouser  Anna  d'Esté,  fille  aînée  d'Ercole  d'Esté  et  de  Renée  de 
France  '.  Sigismond-Auguste,  né  en  1520,  avait  perdu,  en  1543, 
sa  première  femme,  Elisabeth  d'Autriche,  lille  de  Ferdinand  I'''', 
roi  des  Romains.  Deux  ans  plus  tard,  il  s'était  remarié  en  secret 
avec  Barbara  Radziwillowna,  fille  de  Georges  Radziwill,  veuve  de 
Sfanislaw  Gasztold;  mais  cette  seconde  union  n'avait  pas  été 
reconnue  et  pouvait  passer  pour  nulle.  On  sait  déjà  que  le  jeune 
prince  repoussa  les  avances  de  Monluc,  et  que,  après  la  mort 
de  son  père  Sigismond  I"''  (1548),  il  obtint  pour  Barbara  le  titre 
de  reine.  Anna  d'Esté  épousa  François  de  Lorraine, duc  de  Guise, 
et  se  remaria,  en  secondes  noces,  avec  Jacques  de  Savoie,  duc 
de  Nemours. 

Monluc  ne  fit  que  travei'ser  la  France  en  revenant  de  Pologne. 

'  Taniizey  de  Larroque,  Notes,  \).  lo. 

-  Au  mois  de  mars  1546,  Jean  de  Moulue,  (|ualili('  aljbé  de  Saiul- 
l'ierre-le-Vif  et  ambassadeur  du  roi,  est  autorisé  à  lortiticr  le  i)ouriî  de 
Luisetaincs  en  Brie,  bailliage  de  Sens  {Calai,  des  actes  de  François  /'•'■, 
V,  n»  14921). 

'  Giovanni  Della  Casa,  nonce  à  Venise,  écrit  au  cardinal  Farncsc,  le 
1*0  octobre  i'-'/n  :  «  Mons''  di  Monluc,  per  quanto  s'intcnde,  è  andato  in 
l'oionia  per  Irattar  di  marilar  la  primoi;enlta  dcl  duca  di  Ferrara  al  re; 
et,  seconde  ciie  io  lio  inleso  cosi  in  coufuso,  è  mandato  dal  re  Christia- 
nissimo  a  re(piisition  de!  detio  S""'  duca.  »  Lettere  d'aornini  iUnstrl 
cumcn-atc  in  l'arma,  [pablicaie  du  Ainadio  Runchini],  1848,  p.  22U. 
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11  partit  aussitôt  pour  rÉcossp,el  lut  mruie  sur  le  point  de  devenir 
chancelier  de  la  reine  Marie  Stuart  (1548)  '. 

Nous  ne  saurions  dire  ce  qu'il  lit  à  son  i-elour  d"Écosso  jusrpren 
1551.  11  reprit  alors,  dans  une  circonstance  importante,  le  che- 
min de  Rome. 

Jules  III  Del  Monte,  ([ui  avait  succédé  sur  le  trône  pontifical  à 
Paul  III  Farnese,  était  un  ennemi  déclaré  de  la  France.  Après 
avoir  fait  diverses  concessions,  après  avoir  notamment  accepté 
comme  nonce  le  neveu  du  nouveau  pape,  Ascanio  Délia  Cornia, 
dont  riiostilité  n'était  un  secret  pour  personne,  Henri  II  et  son 
conseiller  Montmorency  perdirent  patience  et  résolurent  de  com- 
battre résolument  le  Saint-Siège  qui  tenait  en  échec  toute  leur 
politique  en  Italie.  Il  était  prudent  cependant  d'avoir  une  der- 
nière explication  avec  le  Souverain  Pontife.  Monluc,  qui  avait 
longtemps  vécu  à  Piome,  f[ui  connaissait  les  arcanes  de  la  curie, 
qui  maniait  à  merveille  l'idiome  toscan,  était  l'homme  indi(|ué 
pour  cette  mission.  Son  départ  fut  arrêté  vers  la  lin  du  mois 
d'avril.  11  fut  décidé  (pie  l'envoyé  extraordinaire  s'arrêterait 
d'ahord  à^Parme  pour  y  conférer  avec  Ottavio  Farnese,  que  le 
roi  soutenait,  tandis  que  le  pape  lui  faisait  la  guerre  -. 

Monluc  ne  se  hâta  pas.  Le  secrétaire  Buonaccorsi  le  précéda  ■'. 
Il  entra  lui-même  en  Italie  au  moment  oi!i  le  roi  déclara  prendre 
sous  sa  protection  Ottavio  et  Orazio  Farnese  (27  mai  1551).  Il 

'  Tamizey  de  Larroque,  Notes,  p.  13.  —Pendant  son  séjour  en  Ecosse, 
les  pensées  de  Monluc  se  reportèrent  plus  d'une  fois  vers  l'Ilalic  et 
spécialement  vers  Venise.  Nous  avons  ([uelques  renseignements  sur 
ce  point  dans  une  lettre  de  Paoio  Manuzio,  datée  de  Venise,  le  30  sep- 
t('ml)re  1549.  Voy.  Tre  Libri  di  Ictterc  volgari  di  Paolo  Manutio  (in 
Pescro  pcr  BarlolomeoCesano,  15ri6,  in-S),  fol.  48  v''-49.  — L'amjjassadcur 
vénitien,  Lorenzo  Contarini,  dil,  en  l.-l.ii,  dans  sa  relation,  que  Monluc 
est  allé  en  Ecosse  «  due  anni  sono  »  (Eugenio  Albèri,  Hdazioni  dcgli 
ainbusiclatofi  venell  al  setuilo.  Sciie  I,  vol.  IV,  ISGO,  p.  9ol. 

-  Abel  Desjardins,  Scuitdalions  (liplinualiiiiics  de  lu  France  arec  la 
Toscane,  III,  p.  2(39. 

•■'  Ib'ui.,  ]).  270.  —  Ce  Buonaccorsi  devait  ("Ire  Antonio,  fils  du  tréso- 
rier (le  Provence  Giuliano.  Antonio  avait  été  pourvu  en  janvier  i;j38  de 
l'oflice  (le  notaire  et  secrétaire  du  roi.  [Cat.  des  actes  de  François  /"'■, 
III,  no  9573.)  Fran(,'ois  de  lUUon  {Le  Fort  inexpugnable  de  l'honneur 
du  sexe  f'emenin,  I.j.-j:;,  fol.  211)  le  cite  parmi  les  douze  secrétaires  (jui 
étaient  alors  en  fonctions. 
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dut  avoir  aiulience  du  pape  dans  le  couranl  du  mois  de  juin. 
Employant  de  nouveau  le  procédé  (jui  lui  avait  réussi  à  Venise, 
il  résuma  dans  un  discours  les  griefs  de  Henri  11  et  les  proposi- 
tions d'arrangement  dont  il  était  porteur.  Voici  le  début  de  sa 
harangue  : 

..  La  Sanlità  Voslra,  Boatissimo  Padre,  ot  questo  sacrosanto  Collegio 
non  si  maravijiliaranno  s'io,  fuor  del  solilo,  ho  dlniandato  pcr  parte  del 
Cliristianissinio  re  mio  audionza  in  questo  luoco  pcr  esporre  quanto  mi 
è  slalo  iniposto  da  Sua  Maestà,  havendone  dalo  cagione  qucllo  che  in 
([uesto  medesimo  luoco  è  slato  ragionalo  in  prcgiudilio  dell'honor  di 
(luella.  lo  credo,  Santissimo  Padre,  che  la  Sanlità  Yoslra  et  voi,  rcve- 
rcndissiuii  Padri,  habbiate  in  memoria  le  parole  dette  qui  in  concistoro 
il  giorno  VI  daprile  et  le  doglienzc  fatte  da  Vostra  Sanlità  che  Sua 
Maeslà  habbi  voluto  far  un  concilio  nationale  di  tutla  Francia  contra 
faullorità  délia  Sede  apostolica  et  in  dispreggio  del  concilio  générale 
publicato  a  Trente,  e  con  gran  perturbatione  delli  ordini  solili  et  osser- 
vali  nette  chiese  universali.  Di  che  Sua  Maeslà,  sendo  advertila  da  me 
suo  ambascialore,  non  senza  gran  ragion  m'ha  commcsso  che  io  ve  * 
facci  intender  che  tal  cosa  gh  pare  strana,  et  non  puô  se  non  grande- 
mente  risenlirsene,  et  dolersi  ch'ella,  havendo  nelh  primi  anni  délia 
gioventù  sua  et  di  poi  che,  per  voler  di  Dio,  ella  venue  alla  corona 
reale  et  le  fu  dato  nome  di  Chrislianisshno,  it  quai  non  solamente  ha 
con  gran  diligenza  conservato,  ma  oliandio  con  lutte  le  sue  forze 
accresciuto  et  honoralo,  seguitando  il  costume  de'  suol  antccessori, 
l'alto  sempre  ogni  dimoslratione  d'esser  della  vera  religion  amator  et 
osservatore,  hor  sia  stata  ripulata  dcgna  d'esser  in  questo  sacro  loco 
maculato  et  accusato  d'haver  preso  aultorilà  sopra  le  cose  alla  religione 
appartenenli.  Ma  ccrlo,  Beatissimo  Padre,  a  sua  3Iaeslà  non  cadde 
mai  in  pensiere  che  la  Sanlità  Vostra,  sendo  capo  della  Chiesa,  et  de 
Uitti  11  chrisliani  padre  commune,  et  giudice  incomprehensibile,  et 
diffensor  della  fede  de'  principi,  volesse  cambiar  (piesto  degno  ufficio 
et  farsi  accusator  senz'havcr  l'alto  prima  qualche  benigna  ammonilione 
et  salutar  adverlimenlo.  Questo  alto  è  slato  tanlo  eslraordinario  verso 
sua  Maestà  ch'ella  avrcbbc  cagion  di  lemer  che  questo  loco  non  gli 
fusse  divenlato  sosi)Ctlo  s'clla  non  conlidasse  nella  sua  innocenza,  nette 
sue   buone   opcrationi,  nella   Sanlità  Vostra  et  nel    sanlo  giudicio  di 

'  M$.  ne. 
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questo  sacro  CollCL;io,  dal  '  (jual  (inaiido  sia  aiulila,  <j;\i  panîrà  essor 
inicramcnte  giuslificala,  cl  cio  ricovoi'à  ]M'r  cai;ion  di  aiiLiioniior  alla 
sua  ripiilalioii  di  tïrandezza  si  facilmoiite  coniiiiinciala  (iiiclla  iinorlalità 
rli(  si  devc  aile  sue  santé  dolil)oralioni.  Non  morilavaiio,  l'aler  saur- 
tissime,  li  grandi  et  t're(|uiMili  hcnelicij  cl  in  si  gran  bisogno  dalli  ic 
suoi  anleccssori  riccvuli  cl  da  (|ucslo  sanio  Colloggio  si  J3en  conoscinli  - 
clie  non  è  mcsLierc  ridurli  a  monioria,  et  il  nome  di  Clirislianissinio 
lante  voUc  nclle  deliberalioni  di  (lueslo  sanIo  Senalo  nominalo,  ne  il 
pcnsier  clie  sua  Maeslà  Cliristianissima  ha  senipre  liavulo  dal  giorno 
ch'clla  venne  alla  oorona  insino  al  i)rcsenle,  di  l'arsi  degno  di  queslo 
santo  tilulo,  ne  l'agiu'o  el  soccorso  cifella  ne!  priiicipio  del  suo  regno 
con  lanla  diligenza  offerse  alla  hnona  iiieninria  di  jKipa  Paolo '' nelli 
suoi  maggior'  bisogni,  ne  l'haver  oUa  sola  Ira  lulti  li  iniiiripi  elirisliani 
pcrseveralo  d'intervenir  et  trovarsi  al  concilio  per  raullorilà  délia  S(>de 
apostolica,  da  poi  ch'egli  lu  a  Bologna  transfcrito,  il  chc  la  Sanlilà 
Voslra  con  si  buon  occhio  ail'  hor  riguardava  et  con  si  efficcaci  parole 
comendava;  non  meritavano,  dico,  lutte  queste  cose  d'esser  messe  in 
silentio  et  mandate  in  oblivione,  el  doveva  ancora  [haversi]  in  conside- 
ratione  la  guerra  tanto  tempo  et  si  prosperamenle  niantenula  per  con- 
scrvar  nelli  regni  di  Scotia  et  di  Francia  la  religiono,  et  l'imprese  sue 
santé  si  valarosamenle  esscguite  et  la  diligenza  da  '  Sua  Maeslà  nel  suo 
regno  usala  per  eslirpar  l'iici'esi  délia  fede...?  ■'  » 

Monkic  rentra  en  Krance  dans  le  coiiranl  du  mois  de  juillet  et 
se  rendit  aussilôt  à  la  Cour.  <^  Tre  di  l'a  -,  écrit  Luii(i  Capponi, 
d'Orléans,  le  7  août,  <>  venne  Montluc,  ed  intendo  lia  detto  clie 
pei"  li  ullinii  ragionamenli  avuli  col  papa  al  partir  suo  sperava 
si  polesse  far  ([ualclie  Ihmic  per  la  coiiconlia;  ma  che  (piesto 
brève  che  ha  scrilto  il  papa  al  re  ha  di  maniera  exasperalo  le 
cose  che  si  possono  dire  desperate  '■  ». 

Nous  ne  pouvons  suivre  plus  longiemps  la  carrière  |)arcoui'ue 
pai'  Jean  de  Moiduc.  Disons  d'inie  lacon  g('nérale  (|ue  partout  il 
montre  plus  d'espi'il  d'à-propos  qm)  de  conviction  sincère.  Nous 

'  Ms.  del. 

-  .l/s.  conoseiulo. 

^  Paul  III  Farnese  élaii  niorl  le  Ki  iievemhre  l.'iii). 

'  Ms.  di. 

''  Bibliotli.  nat.,  nis.  ital.  :507,  fol.  i;i(i  ^q. 

'•  Abcl  Desjardins,  Xèijociatlons,  III,  p.  -iH'.i. 
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vouons  do  lo  voir,  au  nom  du  roi,  nionacor  los  protostnnls  d"ox- 
torniinalion.  Nous  poiiiTions  lo  nionti-or  ailloiirs  pivclianl  la 
lléformo,  nialgi'é  la  dii;nit(''  d'ôvô(iLio  flont  il  est  révolu  en  [T>yA  '. 
Ce  n'est  pas  un  petit  oloj^e  ([ue  nous  ferons  de  lui  en  disant  ([uo, 
par  scepticisme,  il  fut  tolérant  dans  un  temps  de  fanatisme  et  de 
violence.  Il  se  rendit  ainsi  plus  d'une  fois  suspect  aux  fauteurs 
de  persécutions.  Il  fut  môme  poursuivi  et  condamné  à  Rome, 
en  1567,  par  le  tribunal  de  l'Inquisition.  Son  adresse  suffit  à  le 
tirer  de  ce  mauvais  pas,  comme  de  bien  d'autres.  Il  fut  pendant 
toulo  sa  vio  sur  la  brrclu»,  remplissant  des  missions  difiiciles  à 
rinh'rioiu-  (|iiaiid  il  n'tMi  remplissait  pas  à  l'étranger.  La  parole 
élait  pour  .leau  do  Monluc  l'armo  la  plus  rodouiablo,  non  pas 
seulomonl  la  parole  échangée  dans  une  conversation,  mais  la 
parole  sous  la  forme  élevée  qu'elle  rovèl  dans  un  discours.  Pour 
lui,  le  nom  A'oraior  qu'on  donnait  alors  à  un  ambassadeur 
n'était  pas  un  vain  mot,  c'était  la  réalité  même.  Quand  il  put 
résider  dans  son  diocèse,  il  remplit  la  chaire  avec  éclat;  les 
sermons  ([uil  pnjilia  on  1557  et  1559  permettraient  déjà  de  le 
)-angor  parmi  les  premiers  prédicateurs  de  son  temps;  mais  s'il 
brille  dans  l'éloquence  relif.'ieuse,  il  excelle  dans  l'éloquence  po- 
liti(iue.  Il  se  montre  en  môme  temps  un  administrateur  habile. 

Vers  la  lin  do  l'aniii'o  155()  ou  v\\  1557,  l'évoque  de  Valence 
est  chargé  d'une  nouvolle  mission  on  Italie.  Il  se  rend  à  Mon- 
talcino  avec  Henri  de  Mesmes,  seigneur  de  Malassise,  et  dresse, 
de  concert  avec  lui  et  avec  deux  commissaires  siennois,  Scipione 
Viezi  et  Ottaviano  Otiaviani,  un  état  des  revenus  de  toutes  les 
communes  de  la  républi(|ue  de  Sienne  qui  reconnaissent  encore 
la  protection  du  roi  de  Fi'ance  -. 

'  Ses  bulles  sont  datées  du  9  octobre  irUio.  (Hector  Hoynaud,  Jean  de 
Monluc,  p.  246.) 

-  Voy.  iJcacrizzione  e  ]'cfi/iciizi(iiu'  di  ttille  l'intraU:  c  rendilii,  n*.s7 
de  lu  rcpuhlir.a  corne  anco  délie  commnnilà  de  le  terre  del  domuiio 
senese  sotlo  la  protetione  del  re  Cfiristinnhsimo.  Bil)liotb.  nal.,  nis.  ital. 
277.  —  L'olal  est  sif^né  do  H.  de  Mcsnics  et  de  Rarrillon.  Il  s'ai,nl  évidem- 
nienl  d'Antoine  do  Barrillon,  maître  ordinaire  on  la  chand)re  des  Comp- 
tes, Dis  aîné  de  lauleur  des  mémoires.  Cf.  Paulin,  Paris,  Les  Manuscrits 
l'rançats  de  la  Bihliolhé'iae  du  roi,  IV,  pi».  287-206. 
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En  1560,  le  roi  confie  à  Monluc  et  à  Charles  de  La  Roche- 
fOLicault,  comte  de  Randan,  une  ambassade  en  Angleterre;  le 
prélat  adresse  un  discours  à  la  reine  Elisabeth  en  lui  remettant 
une  protestation  de  François  II  et  de  Marie  Stuart  '.  Les  deux 
ambassadeurs  parviennent  à  rétablir  la  paix  entre  l'Angleterre 
et  rÉcosse.  La  même  année,  le  23  août,  Monluc  prononce  une 
harangue  à  rassemblée  de  Fontainebleau  -.  En  1561  il  prend  la 
parole  au  colloque  de  Poissy  et  réussit  presque  à  établir  un 
accord  entre  les  catholiques  et  les  protestants. 

La  dernière  des  ambassades  de  Monluc,  celle  dont  il  est  chargé 
en  Pologne  au  mois  de  juillet  1572,  est  restée  la  plus  célèbre. 
On  peut  en  suivre  tous  les  détails  dans  l'ouvrage  du  marquis 
de  Noailles  ^.  Les  pouvoirs  remis  à  l'évéque  par  Henri  de  Valois 
sont  datés  du  1"  septembre  1572,  huit  jours  après  la  Saint-Bar- 
thélémy K  Les  instructions  qui  lui  sont  données,  à  lui  et  à 
Pierre  Gilbert,  sieur  de  Malloc,  conseiller  au  parlement  de  Gre- 
noble, sont  du  6  septembre  \  L'efïroyable  tragédie  qui  avait 
ensanglanté  la  France  rendait  la  tâche  de  l'ambassadeur  des 
plus  ditïiciles  «,  cependant  il  réussit  à  persuader  aux  Polo- 
nais ([ue  le  roi  et  le  duc  d'Anjou  étaient  restés  étrangers  au 
massacre.  Son  talent  d'orateur  le  servit  encore  merveilleuse- 
ment et  décida  de  l'élection  du  prince  français. 

Le  10  avril  1573,  l'ambassadeur  prononce  un  grand  discours 
au  sein  de  la  diète  assemblée  à  Varsovie.  Cette  lois  c'est  en  latin 
qu'il  s'exprime,  avec  une  abondance  qui  provoiiue  l'admiration 
universelle  ^ 

'  Briinct,  IV,  910. 

■'  Bibliolh.  nat.,  ins.  fr.  513,  fol.  3i();  Mcmuirc^  de  Condc,  éd.  de  1743, 
I,  pp.  5or.-:i6S. 

'  Henri,  de  l'alnis  et  In  Pologne  en  I :,!•■>  :  Paris,  18G7,  3  vol.  in-8. 

'  Noailles,  III,  d.  3. 

»  Ibid.,  p.  4. 

*  Il  faut  lire  les  lellrcs  adressées  de  Koiiin  à  r.nilarl,  le  lin  novein- 
brc  1572  et  le  20  janvier  1573  (Noailles,  111,  p|»-  217.  23:',\  au  roi,  !■! 
22  janvier  1573  [ibid.,  IH,  p.  218),  à  Guy  de  Sainl-Gelais,,  sieur  de  Lan- 
sac,  le  31  mars  1573  [ibid.,  III,  p.  329). 

'  On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  .lean  Choisnin  avec  quel  soin 
Monluc  avait  préparé  son  discours  cl  avec  quelles  acclamations  il  fut 
accueilli. 
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Voiilaiil  à  tout  prix  réussir,  il  prend  alors  une  série  d'engage- 
ments de  la  plus  haute  importance,  engagements  auxquels  il 
associe  lanl(')t  Guy  de  Saint-Gelais,  sieur  de  Lansac,  tantôt  Gilles 
de  Noailli's,  ahhé  de  L'Isle.  Le  18  avril,  il  promet  que  Henri  de 
Valois,  sil  est  élu,  épousera  l'infante  de  Pologne,  Anne  Jagel- 
lon.  Le  26  avril,  il  promet  que  le  prince  restituera  aux  Lithua- 
niens les  provinces  (|ui  leur  ont  été  enlevées  *.  Le  30  avril,  il 
promet  toute  liberté  à  l'Église  grecque  orientale  -.  Le  14  mai,  il 
fait  la  même  promesse  aux  protestants  ^  Tous  ces  engagements 
sont  confirmés  par  un  serment  solennel  que  prêtent  en  même 
temps  les  trois  ambassadeurs  du  roi  :  Monluc,  Noailles  et  Lan- 
sac ^.  Le  21  mai,  r(''vè(iue  de  Valence  fait  une  nouvelle  déclara- 
lion  touchant  la  volonté  qu'a  le  roi  d'épouser  Anne  Jagellon  ^ 

En  dehors  de  ces  actes  otïiciels,  Monluc  emploie  tous  les 
moyens  pour  gagnei'  isolément  les  membres  de  la  diète.  Au  mo- 
ment de  quitter  Varsovie,  d'oi^i  les  ambassadeurs  devaient  s'éloi- 
gner avant  l'élection,  il  prononce,  le  25  avril,  une  seconde  ha- 
rangue qui,  dit  Jean  Choisnin,  lui  donne  plus  de  nom  encore  (lue 
la  pi'emière  ^'.  En  même  temps  il  fait  circuler  en  Pologne  un  fac- 
tum  italien  (|u'il  écrit  lui-même,  en  l'attribuant  à  un  gentilhomme 
polonais  \  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  retrouver  cette  pièce. 


'  Maniuis  de  Noailles,  Henri  de  Valoi)^,  1867,  III,  pp.  399-402. 

-  Ibid.,  III,  p.  402. 

'IbUl,  III,  pp.  409-411. 

'  Ibid.,  III,  p.  411. 

'  Ibid.,  III,  p.  412. 

"  Ibid.,  II,  p.  310. 

'  «  Le  liuicticsme  jour  de  la  (iicllc  >',  dil  raiitcur  anonyme  d'une  rela- 
tion très  précise,  «  fut  présenté  par  nous  uni;  discours  en  ilalien  l'aict 
par  de  Channy  \—  Choisnin  ?],  secrétaire  de  monsieur  de  Valence,  au 
palatin  de  Cracovye,  grand  mareschal,  et  au  mareschal  de  la  court  de 
Lituanie,  lesijuelz,  encores  qu'ilz  nous  fussent  contraires  à  cause  de  la 
religion,  toutefibys,  aiant  leu  ledit  discours  et  entendu  plusieurs 
remonslrances,  enlin  ont  confessé  (pi'il  n'y  avoil  personne  plus  propre 
et  diL;n(!  de  leur  couroime  (|ue  Monseigneur;  cl  depuys  se  sont  de- 
monslrez  fort  affectionnez  à  noslre  party  ».  (Noailles,  III,  p.  280.) 

Jean  Choisnin  i)arle  aussi  dans  ses  mémoires  de  ce  discours  ita- 
lien, mais  n'en  revcndiiiuc  pas  la  paternité.  Il  rapporte  (pi'il  fut  rédigé 
«  par  ledict  sieur  eves(iue  de  Valence,  faisant  semblant  ([uc  ce  fust  un 
gentilhomme  pollac  ».  [Ibid.,  III,  p.  2S1.  en  note.) 
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L'ambassadeur  choisit  sans  doute  ritalieii  pour  conihattrc  plus 
sùreiruMit  le  nonce  du  pape,  le  cardinal  Gio.  Francesco  Coui- 
niendoni,  qui  soutenait  la  candidature  de  l'archiduc  Ernest  d'Au- 
triche. Les  gentilshommes  polonais  entendaient  mieux,  l'italien 
que  le  français,  car  les  jeunes  gens  de  l'aristocratie  allaient  de 
préférence  étudier  à  Padoue  '. 

Nous  n'ajouterons  rien  sur  Jean  de  Monluc  -  ;  il  ne  ligure  dans 
cette  étude  ((u'en  raison  de  ses  discours  italiens.  Souhaitons 
seulement  que  sa  vie  soit  enfin  mieux  connue  dans  ses  détails. 
Jean  a  été  en  relations  avec  tous  les  personnages  les  plus  mar- 
([uants  du  XV1«  siècle;  son  historien  aurait  à  traiter  les  questions 
les  plus  diverses,  en  même  temps  ((u'il  écrirait  un  véritalile 
roman. 

Biaise  de  IMonluc  savait,  lui  aussi,  l'italien;  ce  fut  la  langue 
(|u'il  employa  pendant  les  années  qu'il  passa  en  Italie,  soit 
comme  gouverneur  de  Sienne,  soit  comme  lieutenant  du  roi  en 
Toscane.  Les  lettres  que  nous  possédons  de  lui  ^  ont  un  carac- 
tère officiel,  et  sont  l'œuvre  de  secrétaires;  mais  nous  savons 


'  Voy.  les  deux  publications  de  M.  St.  VVindakiowicz  : 
Voy.  Ksiegl  Naciji  polakicj  w  l'adivie.   \\  Krakowio,   \v  driikarui, 
<■  Czasu  »,  1888.  In-8. 

Vrotôkobj  z  gromadzén  Nacyi    polsklej  ir  Padaie.   W   Krakowio, 
1890.  In-8. 

-  Disons  seulement  qu'il  mourut  à  Toulouse  le  3  avril  1570.  Catherine 
de  Médicis,  dont  il  avait  été  le  plus  fidèle  et  le  plus  habile  serviteur,  ne 
lui  donna  même  pas  une  parole  de  regret.  Voy.  Lettres  de  Catherine 
de  Médicis,  \T  (1897),  p.  343. 
•'  Vov.,  à  la  suite  des  Commentaires  (éd.  de  Uublc),  les  Ictlrcs  de  : 
Sienne,  31  juillet  1554  (IV,  p.  11). 
l^^'-  août  1534  (IV,  p.  13). 
(IV,  p.  14). 
»        1554,  «  i)cr  monsignor  di  Biron  »  (IV,  p.  24). 
»        25  janv.  1555,  au  maréclial  Picio  Slrozzi  (IV,  p,  30). 
»        15  mars  1555  »  (IV,  p.  44j. 

Monlalciuo,  24  dcc.  1556,  à  Mgr  de  Giuliani  (IV,  p.  63). 
»  24  mars  1557,  au  duc  de  Florence  (IV,  p.  67). 

2V  juillet  1557,  »  (IV,  p.  86). 

10  août  1557,  à  Jacomo  Cinucci  (IV,  88). 
San  (".asciano,  27  sept.  1357,  au  duc  de  Florence  (IV,  p.  92;. 
Ajoutez  l'onlonnance  datée  de  Grosscllo,  18  oct.  1557  (IV,  p.  94). 
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(in'il  pouvait  au  besoin  iniproviser  lui-mrmo  dos  liarangups  ita- 
liennes. Le  maréchal  nous  raconte  en  efïet  que,  en  155G,  il 
s'embarqua,  clans  le  port  de  Marseille,  sur  un  des  navires  du 
baron  de  La  Garde,  et  qu'il  descendit  à  ('ività  Veccliia,  où  il 
prit  la  poste  pour  se  rendre  à  Rome.  Il  y  trouva  le  peuple  on 
grand  dôsordi'o,  iiors  d'élat  de  résister  au  duc  d'Albe.  11  s'otïorça 
do  calmer  les  esprits.  «  Et  pai'co  (iu"il  sembla  advis  à  messieurs 
les  cardinaux  dWrmagnac  et  Du  Bellai,deLansac  etd'Avanson,  » 
ajoute-t-il,  «  ([ue,  si  je  faisois  une  remonstrance  aux  cappitaines 
commandans  en  la  citlé,  pour  leur  apprendre  Tordre  que  j'avois 
tenu  à  Sienne,  ([u'ilz  le  prendroinct  en  meilleure  part  de  moy 
que  de  tout  autre,  leur  souvennant  et" à  toute  la  cilté  de  la  rep- 
putation  ([uo  j'avois  acquise  audict  siège;  monsieur  le  mareschal 
de  Strossi  ol  monsieur  le  cardinal  Cai'atïo  feuront  de  ladicto 
oppinion;  et  tirent  venir  tous  les  capporiaus  et  tous  leurs  cap- 
pitaines, enseignes  et  lieutennens  dans  la  basse  cour  du  logis  de 
monsieur  d'Avanson,  qui  pour  lors  estoit  embassadeur;  et  lîi  je 
leur  tis  la  harangue  qui  s'ensuit,  en  la  présence  desdicts  sieurs, 
en  langage  ytalien.  Monsieur  de  Lansac  est  en  vie,  qui  me  dict 
qu'il  n'eust  jamais  pensé  qu'ung  Gascon  feust  devenu  bon  Yta- 
lien '.  •> 

Monluc  rapporte  son  discours  en  français;  nous  n'en  repro- 
duirons pas  le  texte. 

'  Commentaire)^,  éd.  de  Uulilc,  H,  ])p.  IGo-KKi. 


XVI 
FRANÇOIS  DE  YERNASSAL 


Quatre  poètes  ont  illustré  le  Quercy  au  XVI<=  siècle  :  Clément 
Marot,  Hui^ues  Saiel,  Olivier  de  Magny  et  François  de  Vernassal. 
Ce  dernier  est  le  moins  célèbre  des  quatre  :  il  semble  avoir  dis- 
paru tout  jeune  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  produire  les  chefs- 
d'œuvre  ({ue  ses  amis  attendaient  de  lui. 

La  vie  de  Vernassal  est  inconnue;  on  peut  conjecturer  qu'il 
était  né  vers  1520  ou  1525.  Où  avait-il  étudié?  Nous  l'ignorons. 
Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que,  initié  de  bonne  heure  à  la 
connaissance  de  l'espagnol  et  de  l'italien,  avec  la  facilité  propre 
aux  méridionaux,  il  s'éprit  d'un  goût  particulier  pour  les  romans 
de  Palmerin,  qu'il  voulut  contribuer  à  faire  connaître  en  France. 
En  1546,  on  trouve  quehiues  vers  signés  de  son  nom,  et  accom- 
pagnés de  la  devise  :  Avec  le  temps,  en  tète  de  VHistoire  de 
Palmerin  d'Olive,  publiée  par  Jean  Maugin.  En  1547,  il  composa 
un  dixain  en  faveur  de  Davide  Finali  ou  Del  Finale  '. 

En  1550,  il  publia  lui-même  YHlsloirc  de  Primaleon  de  Grèce. 
Voici  la  description  de  ce  volume  qui  donne  à  Vernassal  le  droit 
d'être  classé  parmi  les  Français  italianisants  : 

L'Histoire  de  ||  Primaleon  de  Grèce  conti-  ||  nuant  celle  de 
Palmerin  d'Oliuc  ||  Empereur  de  Constantinople  son  père,  na- 


'  L'Epitomc  de  David  Finarcnsis,  mcdecin,  de  la  rrai/c  astrologie  et 
de  ta  réprouvée.  Paris,  EsUcnnc  Groiillcaii,  lji7,  iii-8. 
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^aiore  tirt'C  tant  ||  de  r[lali(Mi  comme  de  TEspagnol,  el  mise  en 
nostre  ||  vulgaire  par  François  de  Vernassal  Quercinois.  ||  Auec 
le  temps.  ||  Auec  priuilege  du  Roy.  ||  A  Paris.  \\  On  les  vend 
au  Palais  en  la  gallcrie  par  où  on  va  en  la  chancellerie,  en  la 
bon-  Il  tique  de  Vincent  Sertenas,  &  au  mont  Saint  Hilaire  en 
l'hoslel  d'Albrct.  ||  1550.ln-fol.de  10  IT.  lim.,  173  lï.  cliillV.  et 
1  f.  blanc. 

Le  litre  porte  la  mar(|iie  de  Vincent  >V'r/t'»rts. 

Au  v°  (lu  tilro  est  le  texte  d'un  itrivilèi;e  accordé  pour  six  ans  à  Fran- 
çois (le  Vernassal,  le  15  octobre  l.'iii). 

Les  '.)  autres  fî.  lim.  contiennent  :  un  sonnet  Au  roij  {M.  aij)  ;  un 
liiiilain  italien  el  un  sixain  espagnol  de  François  de  Vernassal  (ibid.,  v°); 
une  c'pîlre  <<  A  trcshaut,  tresillustre  et  vertueux  prince,  niessire  Fran- 
çois de  Lorraine,  duc  de  Guise,  etc.  »  (fol.  aiij);  un  sonnet  inliluli'  : 
«  A  son  seigneur  et  père,  monsieur  de  Vernassal,  François,  le  plus 
hundile  de  ses  enfants  »,  ei  un  sonnet  Au  lecteur  (fol.  av);  un  sonnet 
de  N.  de  Herberay,  seigneur  des  Essarts,  accompagn(3  de  la  devise  : 
Acuerdo  olvldo  {ibid.,  vn);un  sonnet  de  1\.  R.  [Robert  Rivaudeau], 
seigneur  de  La  Guillotière,  du  Bas  Poitou,  valet  de  cbambre  ordinaire 
du  roi,  accompagné  de  la  devise  Toj  tto'vw  xal  aYpuTrvi'a,  et  un  sonnet 
de  Jan  Maugin,  dit  l'Angevin,  «  lidele  amy  de  Vernassal  »,  au  iccleur, 
accompagné  de  la  devise  :  Probe  et  tacite  (fol.  avj);  une.  ode  de  J.  P. 
D.  M.  [Jean-Pierre  de  Mesmes],  accompagnée  de  la  devise  :  Cctuin  non 
suliim:  la  Table  (fol.  bi-biiij). 

Au  f.  173,  on  lit  un  avis  de  Pasiiuier  Le  Tellier,  »  imi)riniour  de  ce 
livre,  aux  lecteurs». 

Riblioth.  nat.,  Inv.  Rés.  Y-.  141.  —  On  lit  sur  la  garde  de  cet  exemplaire 
l'envoi  suivant  :  »  Au  S""  des  Essars  el  de  Herberay,  en  don.  jtar  le  S'  de 
Vernassal,  traducteur.  Du  W^'^  niay  V<^  cin(|uanle  ». 

Les  vers  italiens  et  espagnols  (pii  occupent  le  v"  du  2'  f.  sont 
fort  mauvais;  ils  méritent  cependant  d'i'Uv  recueillis  parce 
qu'ils  nous  montrent  Vernassal  cherclKint  à  culliver  les  langues 
de  l'Italie  el  de  l'Espagne  comme  Nicolas  de  Herberay,  comme 
.lean-Pierre  de  Mesmes,  comme  .facques  Goliory,  comme  Gabriel 
Cliappuis  el  tant  d'autres  : 
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François  de  Veraassal  aux  lecteurs  des  nations  dont  il  a  lire  l'argu- 
uienl  de  ceste  histoire. 

Al  Tuscano. 

Qui  non  pensi  Icii'i^er  l'hoinnio  i,'cnllle 
Prinialeon  lai  cli'el  Tuscan  l'ha  l'alto, 
Perché,  mancando  un  p6  nel  suo  stilc 
Comme  esso  cl  dava,  io  cosi  l'ho  aconciatto, 
Che  me  par  mô  (nel  pacse  fertile 
De'  honni  ingctïni)  dovcr  ser  slampallo, 
Fer  dimoslrar  ([uanto  è  leggiadro  cl  bello 
Noslro  volgar,  clii  l'ha  hen  in  ccrvello. 

.1/  Castillan. 

Si  (]uicres  veer,  o  Icctor  eslimado, 
Los  hcchos  d'esté  Griego  sennalado 
Que  hago  hablar  segun  puedo  frances, 
Mira  c|ue  su  '  author  ha  olvidado 
Muclias  razons  (jue  d'olros  he  sacado 
Por  le  hazer  agora  mas  corles. 

François  de  Veniassal  n'avait  traduit  ou  arrangé  que  le  pre- 
mier livre  de  Primaleon.  Sa  traduction  fut  réimprimée  en  1557, 
1072, 1580, 1600  et  1609.  Le  second  livre  du  roman  eut  les  honneurs 
de  deux  versions  françaises  publiées  en  1577,  Tune  due  à  Guil- 
laume Landré,  d'Orléans,  l'autre  à  Gabriel  Cliappuis,  Touran- 
geau. Le  troisième  livre  et  le  quatrième  livre  parurent  anony- 
mes en  1579  et  1583  ;  ou  les  attribue  sans  preuves  à  Gabriel 
Cliappuis. 

Quant  à  Vernassal,  nous  pouvons  encore  citer  des  vers  de  lui 
imprimés,  en  1550,  au  début  du  Premier  Livre  de  Flavius 
Josephus,  de  la  guerre  et  caplivilé  des  Juifz,  mis  en  français  par 
le  seigneur  des  Essars,  IS'icolas  de  Ilerberay  ;  mais  nous  ne 
connaissons  de  lui  aucun  ouvrage  postérieur.  En  1553,  Olivier  de 
Magny  le  cite  dans  son  Hymne  sur  la  naissance  de  madame  Mar- 

'  Impr.  tu. 

18 
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guérite  (Col.  biiij  u"),  et  lui  dédie  même  la  dernière  des  pièces 
jointes  h  VHymne.  Dans  le  même  volume,  Nicolas  Denisot,  au- 
trement dit  «  le  conte  d'Alsinois  »,  exalte  les  poètes  quercinois 
et  cite  éi,^ilement  Vernassal  (fol.  i  i  v).  En  1554,  Mai^ny  adresse 
à  son  compatriote  des  vers  insérés  dans  Les  Gayelez  \  vers 
semblant  montrer  (jue  notre  poète  avait  (iiielque  peine  à  gagner 
sa  vie  : 

Mon  Vernassal,  puissos-Ui  vivre 
Des  soings  cntenaillez  délivre! 

En  1557,  iMagny  lui  dédie  encore  un  sonnet  (pii  l'ait  pai'lie  des 
Soupii-s  (le  CXXXIV*^);  mais  déjà  peul-èlre  notre  poêle  avait 
cessé  de  vivre  :  nous  ne  savons  i-ien  de  lui  après  colle  date.  Les 
pièces  originales  provenant  de  l'ancien  Cabinet  des  titres  men- 
tionnent un  Vernassal,  capitaine  du  château  de  La  Roque  en  1570, 
et  Maximilian  de  Vernassal,  «  lieutenant  refoi-mé,  à  la  suitte  du 
régiment  de  cavallerie  du  roy  »  en  1585  -;  elles  sont  muettes  sur 
le  traducteur  de  Primalcon. 


'  Éd.  Courbet,  1871,  p.  83. 

''  Bibliolli.  nal.,  nis.  fr.  2'J4oi,  dossier  65968. 
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NICOLAS   LE  BRETON 


Joacliim  Du  Bellay,  qui,  on  l.irjS,  suivit  à  Rome  son  cousin  le 
cardinal,  consacre  dans  ses  Regrets  tout  un  sonnet  à  un  person- 
nage sur  lequel  les  commentateurs  ont  été  muels  jusqu'Ici.  Voici 
ces  vers,  qui  ont  été  le  point  de  départ  de  nos  recherches  : 

Le  Breton  est  sçavant  et  sçait  fort  bien  escrire 
En  françois,  en  tuscan,  en  grec  et  en  romain  ; 
Il  est  en  son  parler  plaisant  et  fort  liumain. 
Il  est  bon  compagnon  et  dit  le  mot  pour  rire  ; 

Il  a  bon  Jugement  et  srait  fort  bien  eslire 
Le  blanc  d'avec  le  noir;  il  est  bon  escrivain, 
El,  pour  bien  compasser  une  lettre  à  la  main, 
Il  y  est  excellent  autant  qu'on  sauroit  dire; 

Mais  il  est  paresseux  et  craint  tant  son  mestier 
Qnc,  s'il  devoit  jeûner,  ce  croy-je,  un  mois  entier, 
Il  ne  Iravaillcroit  seulement  un  quart  d'heure; 

Bref,  il  est  si  i)ollron,  pour  bien  le  deviser, 
Qnc,  depuis  quatre  mois  qu'en  ma  chambre  il  demeure. 
Son  umbre  seulement  me  fait  poitronniser  '. 


*  Les  Reqrets  et  autres  Œuvres  poétiques  de  Joachim  Du  Bellay 
Ang.,  éd.  de  1559,  in-4°,  loi.  15;  éd.  de  1876,  in-16,  p.  39;  éd.  Marty- 
Lavcaux,  II  (1807),  p.  19G. 
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Qui  était  ce  Le  Breton  qui  savait  si  i)ien  écrire  en  plusieurs 
langues,  notamment  en  italien?  Nous  croyons  pouvoir  l'identi- 
fier avec  un  Le  Dreton  qui  passa  une  partie  de  sa  vie  à  Rome  et 
qui  mourut  chanoine  de  Paris. 

Nicolas  Le  Breton,  né  en  1506  ',  étudia  certainement  en  Italie; 
nous  ne  savons  quelle  université  il  fré((uenta,  mais  il  y  a  quelque 
apparence  que  ce  fut  celle  de  Padoue,  où  plus  tard  il  envoya 
son  neveu  Lazare  Coqueley. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  (|u"il  se  distingua  de  bonne  heure 
comme  humaniste  et  fut  connu  à  la  fois  en  Italie  et  en  France. 
C'est  à  lui  que  fait  allusion  Ortensio  Lando,  ([ui  cite,  parmi  les 
personnages  assistant  h  une  discussion  soutenue  par  Camilla 
Bernardi  Guinigi  :  Pomponio  Trivulzio,  Estienne  Dolet,  Niccolô 
Brittonio,  Gaudenzio  Merula  et  Jacopo  Sadoleto  -.  En  1537, 
Salmon  Macrin  parle  à  deux  reprises  de  <•  Nicolaus  Britannicus 
Campanus»  »,  et  Jean  Visagier,  ou  Vulteius,  lui  adresse  des  vers  ^ 

Renti'é  en  France  vers  1536,  Nicolas  eut  l'honneur  d'être  choisi 
pour  initier  la  fille  du  l'oi,  Marguerite,  la  future  duchesse  de 
Savoie,  aux  premiers  principes  de  la  langue  italienne.  Celte 
princesse  était  née  en  1523;  elle  pouvait  avoir  treize  ans  ^  Nous 
ignorons  combien  de  temps  dura  cet  enseignement.  Le  jeune 
maître  pi'ofila  des  relations  qu'il  s'était  créées  à  la  cour  pour 
obtenir  un  poste  de  secrétaire  d'ambassade,  c'est  du  moins  ce 
qu'il  nous  donne  à  entendre  quand  il  nous  dit  qu'il  a  été  dans 
divers  pays  au  service  du  roi  ".  11  est  probable  (|ue  notre  auteur 


'  Voy.  répilaphc  reproduite  ci-après,  p.  286. 

-  PhUaletha,  Pohjtopicmi  cice,  aulhore,  Forcianac  Quaestiones  in 
qiiibus  varia  Italorum  ingénia  explicanlur,  maltaque  scitu  non 
indirjna  (Noapoli,  Martinus  de  Ragusia,  1536,  in-8).  —  Nous  citons  ce 
volume  d'après  Ircnco  Sancsi,  Jl  cinqucccntista  Ortcn^^io  Lnndo,  1893, 
p.  70. 

'  Salmonii  Macrini  Uipnnoruin  iJhri  VI  (I^arisiis,  liol).  Stcpliamis, 
1537,  in-8),  pp.  102,  177.  —  Nous  devons  celle  indiealion  el  la  suivante 
à  M.Jacques  Boulen;,'er. 

*  Joan.  Vulteii  Ukcmcm^ia  Epig ranimât am  Libri  111  iLugduni,  ap. 
Michaclem  Parnianlarium,  1537,  in-8),  p.  220. 

=>  Voy.  le  début  de  l'cpUrc  à  Marguerite  citée  plus  loin,  p.  278. 

'  Ibid. 


XVII.    —    NICOLAS   LE   BRETON  'S  il 

élail  ongagr  clrjà  dans  les  ordres  ecclésiasli((iios  ;  il  rétail,  en 
toiil  cas,  ([nand  il  devint  secrétaire  du  cardinal  Robert  de  Lenon- 
coiirt  '.  Celle  (lualité  lui  est  donnée  sur  le  litre  d'un  petit  volume 
qu'il  lit  imprimer  à  Rome  en  1549.  Il  s'agit  d'une  traduction  très 
étudiée  de  l'oraison  funèbre  de  François  l"^"'  prononcée  en 
l'église  Notre-Dame  de  Paris,  le  3  mai  loi?,  par  Pierre  Du  Cbas- 
tel,  évé(iue  de  Màcon  -.  Voici  la  description  de  ce  très  rare 
volume  : 

Orazion  funèbre  ||  bellissima  ||  falta  ne  l'essequie  del  Cbristia- 
niss.  Il  Re  Francesco.  ||  Laquale,  contenendo  sollo  breuità  le 
imprese,  gli  esserciti,  i  ||  fatti  d'arme,  le  rolte,   le  vittorie,  le 

'  En  1344,  Jean  Martin  se  qualifiait  encore  secrétaire  du  cardinal  de 
Lenoncourt,  comme  on  le  voit  par  le  tilre  de  L'Arcadie  de  messire 
Jaques  Sarmazar  (Paris,  Michel  Vascosan,  lo44,  in-8).  Ce  ne  fut  donc 
(lue  vers  lo4i)  que  Le  Breton  lui  succéda. 

-  Le  texte  oriçfinal  français  de  l'oraison  funèbre  est  imprimé,  sans 
nom  d'auteur,  dans  le  recueil  suivant  : 

Le  Trespas,  Obsèques,  ||  &  enterrement  de  trcsliault,  trespuissant. 
Il  it  trcsmagnanime  François  par  la  grâce  ||  de  Dieu  Roy  de  France, 
treschreslien,  pre- 1|  mier  de  ce  nom,  prince  clément,  père  des  ||  ars 
c*c  sciences.  ||  Les  deux  sermons  funèbres  prononcez  es- 1|  dictes  obsè- 
ques, l'ung  à  Noslre  dame  de  ||  Paris,  l'autre  a  Sainct  Denys  en 
France.  ||  De  l'Imprimerie  de  Robert  Estienne  Ira- 1|  primeur  du 
Roi/.  Il  Par  commandement  it  Priuilege  ||  dudict  Seigneur.  S.  d.  [1547], 
in-S  de  I3G  pp.,  lettres  rondes,  marque  au  titre. 

I5ibliotli.  nat.  Lb^\  106  B. 

Le  Trespas,  Obsèques,  et  ||  Enterrement  de  treshault,  trespuis- 
sant, &  tresma  !|  gnanime  Fràcois  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Frà  ||  ce, 
treschrestien,  prenuer  de  ce  nom,  prince  clément  ||  père  des  ars  & 
sciences.  ||  Les  deux  sermons  funèbres  prononcez  esdictes  obse- 1| 
(jups,  ITig  a  Nostre  dame  de  Paris,  l'autre  à  Sainct  ||  Denys  en  France.  |( 
De  l'Imprimerie  de  Rob.  Estienne  Imprimeur  du  Roy.  \\  Par  Com- 
mandement i^i  Priuile-  ||  ge  dudict  Seigneur.  S.  d.  [1547],  in-8  de  106  pp., 
lettres  ital.,  manpie  au  titre. 

Biblioth.  nat.,  Li)».  lOG.  A. 

Pierre  Du  Chaste!,  qui  s'était  i^^l^uit  dans  de  nondn'eux  voyages, 
avait  dirigé  l'éducation  de  Marguerite  de  France  (voy.  l'épitre  citée 
ci-après,  p.  279);  c'est  alors  ipie  Le  Breton  avait  diï  entrer  en  relations 
suivies  avec  lui.  En  1337,  Salmon  Macrin,  dans  ses  Odes,  le  qualifiait 
lecteur  du  roi  (anagno.stes  regius).  En  l."i:5!),  il  avait  obtenu  l'évèché 
de  Tulle,  siège  qu'il  échangea,  en  1544,  contre  celui  de  Màcon.  Il  mou- 
rut le  3  février  13.jl'. 
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iiifelicità,  le  prosperi- 1|  tîi,  la  grandozza  do  ranimo,  il  buoii 
consiglio,  la  £,MUsli- 1|  zia,  la  hciiij^iiilà,  ^^  la  lihcralilà  con  lutte 
le  altre  ||  virtù  di  ([iicl  Ile,  dimostrate  in  i^iierra,  (S:  in  ||  pare, 
cosi  ne  la  vita,  corne  ne  la  morte;  ||  serue  corne  per  vn  piccol 
compendio  de  ||  le  historié  de'  teinpi  iiostri;  encorne  ||  per  va 
chiaro  speccliio,  non  pur  à  |1  Principi,  ma  ad  ogni  priuato  || 
linomo,  che  voglia  honora  ||  lamente  viuere,  et  Chri  1|  stiana- 
mcnte  ||  morire.  |]  Traspoi'lata  di  Francese  in  lingua  Italiana 
regolata  ||  per  M.  Nicolo  Critonio  Secrelarlo  del  ||  Cardinal  di 
Lenoncorte.  |1  In  Roma,  l'Anno  M.  D.  XLIX  [15-49].  —  [A  la 
fin  :]  Slampata  in  Borna,  in  Campo  di  Fiore  \\  per.  AÏ.  Anionm 
Blado.  Il  M.  D.  XXXX  VIIll  ^1549].  In-8  de  32  (ï.  non  chillV., 
sign.  A-D,  car.  ital. 

Les  ff.  Aij-Aiiij  contiennent  une  épîtrc  dédicaloirc  (jue  nous  trans- 
crivons ci-après  : 

»  A  Madama,  madama  Marr/arita  di  Valocs,  figliiiula   dcl  christianis- 
.s/mo  re  Francesco. 

»  Dapoiclic  ne  la  vostra  prima  giovanez/.a  vi  piac(iue  imparar  da 
me  i  primi  principii  de  la  lingua  ilaliana,  lu  ho  scMupre  iiaviilo  un 
inlenso  desiderio  di  niostrarvi  in  (jualche  modo  (|uanto  io  ml  vi  leni^a 
affczzionato  et  obbligato  di  tanlo  honore;  ma  la  bassezza  de  io  stalo 
mio  et  l'altezza  del  voslro  me  n'hanno  lolto  il  potcre,  si  come  anco  ha 
fallo  la  Forluna,  la  quai,  balestrandomi  in  divcrsi  paesi  no'  scrvii^i  del 
mio  signore  et  tenendomi  del  continue  lontano  da  la  corte,  m'ha  pri- 
vato  di  moite  occasioni  di  i)otervi  dar  di  ciô  quel  prcsonli  segni  clie 
piii  mi  sarebbono  stali  cari.  Ma,  persevcrando  io  ogni  hora  più  salda- 
menlc  nel  mio  volere,  il  ([ual  ne  distanza  di  tuogo,  ne  lungliezza  di 
ten)po  han  potute  in  alcuna  parte  diminnire,  mi  se  ni'  ]inr  (itlcrla  uiia, 
la  quai  tultavia  io  non  sarci  stato  oso  di  pigliare,  dubilando  non  fosser 
per  dever  esscrvi  grave  et  noiosa  per  la  ricordanza  che  ctia  porta  seco 
de  la  maggior  i)erdiia  che  voi  habbiatc  ancor  fatta,  se  la  notltia  ch'io 
ho  de  la  vostra  somma  prudenzia  et  fermczza  accompagnata  da  i  con- 
forti  d'alcuni  de'  vostri  più  aftettionati  servidori,  non  ni'havessero 
assicurato  fermamente  che  olla  vi  piacerebbc.  Questa  è,  madama,  la 
prima  orazionc  che  monsignor  di  Maconc  fccc  et  recitô  in  lingua  fran- 
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ccse  a  le  esso(|iiie  do  la  folice  momoria  (k-l  re  vostro  padro;  la  (iiiale, 
bi  oome  fu  recitala,  socondo  che  io  inlondo,  con  tulle  le  parti  et  l'oc- 
celleiizie  do  ralliono,  cosi  anco  è  scrilla  in  allissimo  sliie,  et  con 
dollrina  et  con  eloquentia  meravigliosa  raccoglie  in  piccol  cerchio  le 
anipissimc  et  vere  laiidi  di  (piel  principe  t;lorioso,  le  quali  la  brcvilà 
dcl  tempo  non  lasciô  scorrere  et  dilatarsi  in  aperlo  campo,  senza  che 
clla  è  cosi  piena  d'affelli  et  di  compassione,  clic,  per  la  prova  che  se 
n'd  falla,  io  lengo  per  fernio  ch'olla  possa  non  che  altrui  intenerire  la 
crudeltà  stcssa  et  trarle  per  forza  le  lagrime  de  gli  occhi.  Laonde  a 
me  et  a  tutli  coloro  che  l'han  visla  è  paruta  degnissima  d'csser  lelta 
da  tutlo  il  mondo,  stimando  che  ne  la  lingua  greca,  ne  la  latina  non 
ne  habbia  un"  altra  si  falla.  Et  a  questo  fare,  quanto  in  me  era,  subito 
mi  diedi  a  volgerla  in  lingua  ilaliana,  con  intention  primieramente  di 
farne  dono  a  voi,  nobilissima  niadama,  in  segno  et  impegno  di  quanto 
io  mi  vi  sento  esscr  lenuto,  et  parimenle  de  la  riverenza  et  divozion 
mia  verso  di  voi,  et  appresso  per  lasciare  in  queste  parti,  tra  cotanti 
altri  che  ce  ne  sono,  questo  alto  come  trofeo  et  questo  perpetuo  lesti- 
monio  de  le  virtù  et  de  le  sanle  opère  di  quel  gran  re;  le  quali,  cono- 
sciutc  per  prova  ne  la  sua  honoralissima  vita  et  confcrniate  ne  la  sua 
veramcnte  christianissima  et  catolica  morte,  et  risonate  da  cosi  chiara 
tromba,  haverebbon  forza  dinnalzare  ogni  animo  basso  a  viver  virtuo- 
samenlc,  et  d'infiammare  ogni  freddo  petto  di  pietà  et  damore.  Et 
ullimamenle  per  render  celcbri  et  famosi  appresso  a  quesla  nalione 
come  sono  appô  la  nostra  i  dotlissimi  et  divini  scritti  di  monsignor  di 
Mapone,  il  quai  non  penso  già  che  sia  per  havere  a  sdegno  quesla  mia 
fatica,  si  perche  io  so  quanto  egli  è  di  sua  natura  gentiie,  si  perche,  si 
come  io  conlesso  liberamentc  di  non  osser  arrivato  a  gran  pezza  a 
l'allezza  et  a  la  leggiadria  dcl  suo  dire,  cosi  allencontro  credo  di  potere 
aftermar  con  vero  dhavcr  rappresentati  intoramenle  i  suoi  scntimenti 
senza  mai  discoslarmene,  et  quanto  ha  patito  la  nalura  di  quesla  lin- 
gua, senza  mutar  mai  no  i  modi  ne  le  figure  del  parlaro. 

•>  Piacciavi  adun(|ue,  ecccllentissima  madama,  con  (juella  benignilà 
che  vi  lasciô  il  vostro  gran  padre  por  hercdilà  con  cotante  altre  virtù, 
d'accettar  quesla  Icggiadra  oporetta,  la  quai  vi  si  convione  et  per 
essore  voi  germe  degnissimo  di  quella  felice  planta,  de  i  cui  proliosi 
fnilti  in  essa  si  ragiona  et  por  ragionarne  colui  che  v'ha  cosi  bene 
islrutta  et  adornala  di  tulle  le  buone  letlere  che  homai  sele  maravi- 
gliosa  non  solo  inlra  i  confini  dcl  reame  de  la  Francia,  ma  di  tutlo  il 
paesc  christiano,  c  linalmente  per  esscrvi  presentata  da  me  che,  quale 
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io    nii   sia.  ini  vi  son  dedioalo   por  porpotuo  scrviclorc.  Cos'i 

Iddio  lunga  et  lelice  vita.  Da  Roina  a"  XV  di  ijiuLfno  M.  D.  XLVI 

»  Huniilissimo  et  dcvolissinio  sorvidore  : 


(loni 


NiCOLO   BlUTO.MO 


Bibliolh.  nat.,  Lb '".  225.  Rés.  —  Bibliolcca  Alessandrina,  à  Rome. 

Lexcniplairc  de  la  Bibliothèque  nationale  avait  échappé  à  nos  re- 
cherches jusqu'au  moment  do  la  publication  de  l'article  Brltonio  dans 
le  Catalogue  alphabétique  général.  M.  L.  Halphen  avait  bien  voulu 
transcrire  pour  nous  les  passages  essentiels  du  volume  de  Rome. 

Nous  reproduisons  aussi  lo  début  de  l"oraison  fuuèjjrc  eu  y 
joignant  le  texte  français  original  '  : 


«  Nostre  ame  humiliée  en  la 
pouldre,  la  personne  trainee  et 
prosternée  en  terre,  et  nous  por- 
tans  les  enseignes  de  sac  et  de 
cendre  sur  la  leste  et  soustenans 
les  peines  des  cft'ects  de  la  mort, 
nous  pourrions  nous  tenir  de  nous 
condouloir  de  la  cause,  qui  est 
que  le  premier  homme  créé  a 
limage  et  semblance  de  Dieu  en 
justice  originelle,  par  sa  déso- 
béissance et  péché,  nous  a  renduz 
pécheurs  et  faict  condamner  par 
le  juste  et  équitable  jugement  de 
Dieu  et  inlroduict  par  sa  faulte  le 
règne  de  péché...?  » 


«  L'anima  nostra  s'è  abbassata  ne 
la  polvcre  e'i  corpo  noslro  giace 
disteso  ne  la  terra,  et  noi  chc 
porliamo  insegna  di  sacco  et  di 
cenere  sopra  il  capo,  et  che  sos- 
teniamo  le  pêne  de  gli  efl'etti  de 
la  morte,  ci  potrcmo  noi  tencre  di 
non  condolerci  de  la  cagione,  la 
qualo  è  che,  ossendo  il  primo 
huomo  creato  ad  imagine  et  simi- 
litudine  di  Dio  ne  la  giustitia  origi- 
nale, per  la  disubbidicnza  et  pcc- 
cato  suo  ci  ha  renduti  pcccatori  et 
fatti  condennare  per  la  giusta  et 
diritla  sentenzia  di  Dio,  el  per  il 
fallo  suo  ha  introdolto  il  regno 
del  peccato...  ?  - 


'  Edition  en  lettres  rondes,  p.  4t  ;  édition  en  lettres  ilaliijues,  p.  33. 

-  La  traduction  de  Le  Breton  a  été  reproduite  textuellement  par 
Francesco  Sansovino  dans  le  recueil  intitulé  :  Orationi  volgarmcntc 
soitte  da  molli  fniominl  iUusfri  de'  tempi  noi>tri,  I  (Venetia,  appresso 
Francesco  Hampazello,  1562,  in-i),  fol.  181-192. 

Mazzucholli  ne  mentionne  pas  notre  Bi'itonio.  M.  Domenico  Bernoni 
ne  cite  pas  non  plus  lOrazion  funèbre  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Dri 
Torresani,  lilado  e  Haf/azzoni,  celebri  stampatori  a  Venczia  c  Roma 
nel  XV  e  XVI  secolo,  1890. 
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Le  cardinal  Uohorl  do  Lenoncoiirt,  dont  «  Crilonio  »  élail  hi 
secrélaire,  ('tait  à  Rome  en  1517  ';  il  y  était  encore  au  printemps 
de  1519  -.  Le  secrétaire  le  suivit-il  en  France?  Nous  l'ignorons, 
c'est  à  Rome  que  nous  le  retrouvons  quelques  années  plus 
tard.  Le  Breton  est  aloi's  au  sei'vice  de  fous  les  cardinaux 
français,  comme  nous  le  voyons  par  des  lettres  de  lui,  datées 
d'octobre  1554  et  davi-il  1555,  (jui  nous  ont  été  conservées  •'. 
C'est  vraisemblablement  à  cette  dernière  année  que  se  rap- 
porte le  sonnet  de  Du  Bellay  '\  Le  28  avril  1555,  Le  Bretou 
part  pour  Montalcino  ■;  le  23  juin  suivant,  il  est  à  Borgo  San 
Martino  •"'. 

Dès  lors,  rahbt'  français  pas>e  au  service  du  cardinal  Charles 
de  Lorraine,  qu'il  suit  en  France.  On  possède  une  lettre  de  lui, 
datée  de  Saint-Germain-en-Laye,  le  24  novembre  1556  ^  où  l'on 
voit  ([u'il  s'occupait  déjà  des  aiïaii'es  de  ce  puissant  personnage. 
L'imprimeur  parisien  Philippe  Danfrie  le  qualifie  secrétaire  du 
cardinal  en  lui  dédiant  l'édition  du  Discours  de  la  court  de  Fran- 
çois Gentillet  (1558)  ".  Au  commencement  de  l'année  suivante. 
Le  Breton  obtient,  grâce  à  son  protecteur,  un  canonical  à  l'église 
de  Paris.  Il  y  est  reçu,  le  2  avril  1.559,  sur  la  résignation  d'An- 
toine Minart.  Il  est  ([ualilié  alors  «  prêtre  du  diocèse  de  Lan- 


'  Voy.  Kibier,  Lettres  et  Mémoires  d'État,  1666,  II,  p.  3*9. 

-  Lenoncourt  fut  un  des  cardinaux  ijui,  le  14  mars  loil),  otlrireiit  au 
peuple  de  Rome  la  fête  restée  célèbre  sous  le  nom  de  «  sciomacliie  ». 
Voy.  Ral)elais,  éd.  Jannel,  VI,  p.  i"). 

'  Lettres  au  connétable  Anne  de  Montmorency,  en  date  de  Rome,  6ot 
13  octobre  l.^.j't  iBibl.  nat.,  ms.  l'r.  20643,  fol.  106,  117,  copies);  lettre  à 
M.  de  Beauregard,  chevalier,  conseiller  du  roi  et  secrétaire  de  ses 
finances,  en  date  de  Rome,  1553  {ibid.,  fot.  14i>.  copie). 

'  Le  poète  vivait  alors  avec  Le  Breton  dans  une  étroite  intimité;  mais 
par  la  suite  il  dut  se  brouiller  avec  lui.  Joachim  se  plaint  en  effet,  dans 
une  lettre  au  cardinal  Du  Bellay,  en  date  du  31  juillet  I.jo'J,  (jue  «  unij 
escrivain  Breton  »,  à  (pii  il  avait  communiqué  à  Rome  un  certain  nombre 
de  ses  écrits,  les  ail  montrés  et  mime  en  partie  publiés.  (Lettres  iné- 
dites de  Jonclnm  Du  UcUan,  publiées  par  P.  de  Nolhac,  ]).  43.) 

■'  Dans  la  lettre  du  27  avril  l'i-j"),  Nicolas  dit  qu'il  doit  partir  le  lende- 
main pour  Montalcino. 

*  Lettre  au  connétable   Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20643,  fol.  Ii7,  coiiie). 

^  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20329,  fol.  114  (original  signé  :  «  Nicolas  Breton  »). 

"  Calai.  Rothsciiild,  1,  n»  633. 
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i,M'os  '  )'.  Il  suil  le  cardinal  do  l.orraiiio  dans  des  déplacements. 
Le  18  septembre  1559,  il  contresigne  une  ordonnance  rendue  par 
le  prélat  comme  archevêque  de  Reims-. 

Vers  le  même  temps,  Le  Breton  paraît  avoir  été  pourvu  d"un 
ottice  de  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  Nous  n'avons  pu  re- 
trouver la  date  ni  de  ses  provisions,  ni  de  sa  réception;  mais 
cette  ([ualité  nouvellf  lui  est  donnée  en  15GÛ,  alors  qu'il  est  ('du 
doyen  de  l'église  de  Noyon  ^  Dans  le  courant  de  la  mènie  année, 
il  est  député  aux  États  dOi'léans  par  les  chanoines  de  ladite 
église  de  Noyon  '\ 

En  1561,  notre  auteur  assiste  au  colloiiue  de  Poissy,  qui  est 
ouvert  le  2tj  juillet  et  se  prolonge  jus(prau  14  octobre.  11  y  rem- 
plit rofiice  de  secrétaire  ^  (^est  peut-être  à  l'occasion  de  cette 
réunion  qu'il  rédige  un  mémoire  sur  la  ([ualité  attribuée  au  pape 
de  seul  vicaire  de  Jésus-Christ  ». 

Le  cardinal  de  Lorraine,  après  avoir  joué  le  principal  rôle  au 
colloque  de  Poissy,  se  rend  en  1563  au  concile  de  Trente,  et 


'  Arch.  nat.,  reg.  LL.  242,  p.  99.  (Communicalion  de  M.  l'abhô  Lévê- 
(liic,  hihlioliiécaire  de  Saint-Siilpico.) 

-  Louis  Paris,  Négociations,  Lettres  et  l'icccs  d/rcrses  relatires  an 
règne  de  François  H  (Paris,  1841,  iii-4"),  p.  12:;. 

'  Gallia  christiana,  IX,  col.  103G. 

^  Collection  des  procès-verbaux  des  assemt^lces  générales  du  clergé 
de  France  depuis  156Q,  I  (1767,  in-l"ol.),  p.  4. 

^  «  Au  milieu  du  circuit,  il  y  avoit  un  lapis  vcrl  sur  une  tal)lc  sur 
laquelle  deux  notaires,  (pji  avoienl  fait  cL  preste  le  scrmonl  à  la  compa- 
gnie, cscrivoient  les  délibérations  cl  conrhisions  (]ui  se  faisoient  en  la- 
dite assemblée,  l'un  nommé  Le  Breton,  avec  un  autre  ;  lesquels  avoient 
un  horloge  de  sable  pour  voir  combien  de  temps  on  seroit  à  rassem- 
blée. »  liref  Recueil  et  Sommaire  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  ville  de 
Poissg  durant  l'Assemblée  des  prêtais  de  l'Eglise  g(dlicane,  ms.  dans 
ta  bibl.  du  séminaire  de  Saint-Sulpicc.  (Communication  de  M.  l'abbé  Lé- 
vê(pio.)  L'aulre  secrétaire  est  appelé  Guillaume  Blanchi  dans  les  Procès- 
verbau.r  ila  clergé,  l'iGl  'ms.  de  la  nirmo  bibliollièciiic.) 

"^  La  l)il)li()liir(|iio  du  séminaire  de  Sainl-Sulpice  possédait  jadis,  sous 
la  cote  M  71a,  un  recueil  manuscrit  dans  lc(|uel  se  trouvaient  diverses 
pièces  émanant  du  cardinal  de  Lorraine  et  un  «  Ë.\trait  d'une  lettre  du 
sieur  Breton,  son  secrétaire,  louchant  la  qualilé  de  seul  vicaire  de  Je- 
siis-Chrisl  attribuée  au  pape.  »  Voy.  te  Dictionnaire  drs  théologiens, 
de  l'abbé  Droiiyn  (Itibl.  nal.,  ms.  IV.  228:i0,  p.  220  .  —  .Noie  comnumi- 
quéc  par  M.  l'abbé  Lévê(|ue. 
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Lo  nrotoii  Ty  accompagne  '.  La  iiarfailo  connaissance  ([ne  le 
secrétaire  possède  des  choses  ilaliennes  lui  pei'niet  de  l'ciiiplii' 
cei'Iaines  missions  contidenliclles  à  Rome  -. 

Pierre  Boaislnan,  dil  Launay,  dédiant  à  Le  Breton,  en  irj()i, 
son  Histoire  de  Chelidouius  Tigurinus,  lui  donne,  outre  la  (jua- 
lité  de  secrétaire  du  cardinal  de  Lorraine,  celle  d'abbé  de  Saint- 
Sidoine.  L'abbaye  de  Saint-Sidoine,  ou  de  Sainl-Sarns,  située 
dans  le  diocèse  de  Rouen,  avait  été  presque  entièrement  détruite 
par  un  incendie  en  1450;  il  n'y  avait  plus  de  moines  au  XM^'  siè- 
cle, et  ce  ne  fut  f|a'en  1629  qu'elle  fat  restaurée  comme  monas- 
tère de  femmes  ^  Le  bénélice  devait  donc  être  de  peu  d'impor- 
tance. Le  Breton  possédait  heureusement  d'autres  revenus.  Des 
actes  des  25  janvier,  9  et  23  février  156-i,  nous  le  montrent  ces- 
sionnaire  d'une  maison  assise  à  Paris  sur  le  port  Sairît-Bernard, 
à  l'image  Saint-Bernard.  Cette  maison,  sur  laquelle  Jean  Cham- 
paigne,  marchand  boulanger,  demeurant  à  Saint-Laurent-lès- 
Paris,  lui  avait  vendu,  le  7  avril  1561,  une  rente  de  50  1.  t.,  lui 
est  abandonnée  par  Marguerite  Ilamelin,  femme  de  Martin  Da- 
londei,  boulanger,  précédemment  veuve  de  Jean  Coquillart,  puis 
dudit  Jean  Champaigne  K  Le  5  juin  1565,  nous  voyons  le  cha- 
noine acheter  divers  biens  provenant  d'un  héritage  recueilli  par 
Jeanne  Champaigne,  femme  de  l'imprimeur  Philippe  DanIVie, 
notamment  une  créance  sur  le  cardinal  de  Ferrarc  '. 

En  1567,  «  M"  Nicolas  Breton,  doyen  de  Noyon  »,  est  député 
par  la  province  de  Reims  à  l'Assemblée  du  clergé  ^.  Il  y  pré- 


*  Galli'i  cliristiana,  IX,  col.  1036. 

-  Au  mois  de  mai  l.'ieiî,  «  ora  tornalo  (la  Ronia  il  secrelario  de!  Lo- 
rcna  maiidato  da  lui  per  iscolparsi  délie  impulazioni  clie  i;li  erano  date 
di  far  il  capo  di  paitilo;  11  ([ual  era  slalo  raccollo  dal  iioulefice  coii  di- 
moslrazionc  d'amorevolczza,  c  nioslrato  di  cicilcr  la  sua  esposizione...  » 
Fra  Paolo  Sarpi,  Opère,  17G3,  in-'t",  il,  p.  :j(il. 

^  Gallia  christiana,  XI,  col.  324-32:;. 

*  Arcli.  nat.,  M.  3o7,  dossiers  I-IL  (Communication  de  M.  Ai.  Bruc'l.) 

'■^  Arcli.  nat.,  dossier  cité.  —  Piciion  et  Vicaire,  Dociunciits  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  libraires  de  Paris,  1895,  p.  61. 

"  Collection  des  pruei's-verbaux  des  assemblées  gcnérnles:  dit  cicn/r 
de  France  depuis  I :,(!(),  I  (1767,  in  loi.),  p.  43. 
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sente  même,  à  la  séance  du  31  décembre,  cei'taines  revendica- 
tions tei'i'itoriales  du  chapitre  de  Noyon  '. 

Pendant  plusieurs  années,  nous  savons  peu  de  choses  du  cha- 
noine parisien  ;  son  épitaphe  nous  apprend  seulement  qu'il  re- 
tourna en  Italie,  qu'il  l'ut  secrct^rire  du  pape  Pie  V  -,  et  vicaire  du 
préfet  d'un  territoire  pontifical. 

A  la  mort  de  Pie  V,  Le  Breton  revint  en  France.  Nous  voyons, 
dans  un  acte  reçu  par  un  notaire  parisien,  que,  le  25  février  1573, 
Philippe  Danfrie,  graveur  en  mathématiques,  demeurant  rue  des 
Carmes  ■',  lui  confia  la  garde  d'une  somme  de  500  1.  t.  (jui  devait 
être  rendue  à  la  première  ré(iuisition.  Par  le  même  acte,  Dan- 
frie instituait  sa  femme,  Jeanne  Champaigne,  sa  procura lri(.'e 
pour  plaider  et  recevoir  toutes  sommes  de  deniers  '.  Cette 
Jeanne  Champaigne  devait  être  parente  de  Nicolas  Le  Breton,  et 
il  y  a  ([uelque  apparence  ([ue  notre  chanoine  était  également 
parent  de  Richard  Breton,  l'imprimeur  (pii  fut  un  moment  l'as- 
socié de  Danfrie  ■'. 

La  qualification  de  «  prêtre  du  diocèse  de  Langres  »  donnée  à 
Nicolas  en  1559  témoigne  ((u'il  était  originaire  de  la  Champagne  ou 
de  la  Bourgogne,  et  concorde  parfaitement  avec  ce  que  dit  Sal- 
mon  Macrin,  qui  l'appelle  «  Nicolaus  Britannicus,  Campanus  '■  ». 

'  Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du  clergé  de  France  tenue  à 
Paris  en  I56i,  ms.  à  la  bibl.  du  séminaire  do  Saint-Sulpice,  pp.  o37-33S. 
(Noie  de  M.  labbé  Lévêque.l 

-  Pic  V  Ghislieri  régtna  du  17  janvier  VMVt  an  i'^r  mai  U^'-2.  Ln  dos 
manuscrits  qui  nous  ont  consorvo  l'opitaplie  dil  copondanl  Pio  IV  ol  non 
Pie  V.  Voy.  ci-après,  p.  286. 

^  Au  sujel  (le  cet  artiste,  (lui  devint,  on  luS2,  L;ravcur  dos  monnaies, 
voy.  noire  Sole  sur  l'enlumineur  parisien  Guillaume  Richardière  et 
sur  son  beau-père  Philippe  Danfrie,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  l'histoire  de  Paris,  1889,  p.  33. 

^  Pichon  et  Vicaire,  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des  libraires 
de  Paris,  1895,  p.  61. 

^  Ainsi  (jiron  l'a  vu,  Nicolas  est  ii|t|)('lo  laiilôl  Le  Breton  ol  tanlol 
Breton.  —  Bicliard  Brelou  était  établi  liliiaiic  dès  I.j.jI.  Il  l'ut  associé 
avec  Pliilippe  Danfrie  en  1!558  cl  11309,  puis  exerça  de  nouveau  seul.  Il 
dut  s'enfuir  en  i:i62  pour  cause  de  religion,  mais  revint  à  Paris  en  1.J64. 
II  mourut  en  1571  ou  1572,  Voy.  Pli.  Bonouard,  Imprimeurs  parisiens, 
1898,  p.  45;  Documents  sur  les  imprimeurs,  libraires,  etc.,  aijant 
exercé  à  Paris,  1901,  pp.  28  el  65. 

^  Voy.  ci-dessus,  p.  27G. 
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Y  avail-il  un  lion  cMilrc  lui  ol  Jean  Le  Brcloii,  baron  do  Mon- 
doiieet,  seiyiieui'  do  Colombiers,  puis  de  Villandry  ',  qui  i'ul  se- 
crétaire d'État  pour  les  finances  sous  François  1'-'',  qui  tomba 
en  disgrâce  en  1542  -,  et  mourut  en  155(P  ?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  iNous  constatons  pourtant  que  plusieurs  des  lettres  con- 
servées on  copio  II  la  Bibliotbèfiuo  nationale  portent  cette  men- 
tion i\c  la  main  d'un  secrétaire  ancien  (du  XVIl'',  pcut-(Mre 
môme  du  .\VI«  siècle)  :  Lettre  de  M.  de  Villandry. 

Le   20    mai's  1574,   Nicolas  Le  Breton  résigna    son   canon i- 
cat  à   son    neveu   Lazare   Coquoley,  sous-diacre  du  diocèse  de 


'  Le  4  mars  lo32  (n.  st.),  Jean  acheta  la  terre  de  Colombiers,  mais  il 
en  changea  presque  aussitôt  le  nom  pour  cehii  de  Villandry  (Carré  de 
Busserolle,  Dlct.  d'Indre-et-Loire,  VI,  p.  413). 

-  Fauvelct  du  Toc,  Histoire  des  secrétaires  d'État,  1668,  in-4o,  p.  24. 

^  D'Anne  Gédoin,  sa  femme,  Jean  laissa  au  moins  deux  fds  :  Claude, 
qui  épousa  Claude  Robcrtct  et  mourut,  comme  son  père,  en  l.%56,  sans 
postérité,  et  Ballhazard,  (pii  épousa  Madeleine  (jillier  (Carré  do  Busse- 
rolle, VI,  p.  413;  IV,  p.  37). 

"  Arch.  nat.,  rcg.  LL.  242,  p.  126  (communication  de  M.  labbé  Lé- 
vê(iue).  —  Lazare  Coqueiey,  né  en  1541,  était  étudiant  en  droit  à 
Padoue  au  mois  de  septembre  1563  (Arch.  univ.  de  Padoue,  reg.  X, 
fol.  223  yo).  Le  1"  août  io64,  il  y  fut  élu  conseiller  pour  la  nation  de 
Provence  (reg.  XI,  fol.  4).  Il  y  fut  probablement  le  camarade  de 
Claude  Turrin,  qui  lui  dédia  des  sonnets  [OEuvres,  1372,  sonnets  D9  et 
67,  fol.  66  v°  et  69).  II  devint  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  où  il 
fut  reçu  le  12  décembre  1572  (Fr.  Blanchard,  Les  Presidens  au  mortier 
du  Parlement  de  Paris,  16i7,  in-fol,  II,  p.  91).  Il  fut  député  du  clergé 
de  Paris  aux  États  de  Blois,  en  1588.  On  possède  de  lui  des  harangues 
et  des  lettres  du  temps  de  la  Ligue  (Bibl.  nat.,  mss.  Du  Puy  240, 
fol.  173;  313,  fol.  167).  Il  remplit  une  mission  à  Rome  au  printemps  de 
1389  et  reçut  du  pape  de  riches  présents  (Stcfano  Guazzo,  Lettere, 
1596,  in-S",  pp.  389,  439,  443).  Une  lettre  adressée,  de  Paris,  à  Co(iue- 
ley,  au  sujet  de  Lelio  Gregorio  et  de  Gio.  Battista  Giraldi  Cinzio,  nous 
montre  (ju'il  s'intéressait  aux  auteurs  italiens  (ms.  Du  Puy  348,  fol.  24- 
25).  Il  mourut  en  1006.  Voici  le  lexle  de  l'épilaphe  (|ui  lin  "fut  consacrée 
à  Notre-Dame  de  Paiis  : 

Be(piiescit  in  pace  Lazauus  Cocleus, 
hujus  ecclesiae  canonicus  et  archidiaconus  Briensis,  in 

ampiissimo   Parisioruni  senalu  consiliarius,  qui,  ut  aninn 
magnitudine  sic  moi'um  probilate  praestantissimus,  cum 

in  rcbus  gravioribus  sentenliam  rogarctur,  sic  bene  sempcr 
dixit  et  inagniOce  hiijusque  elo(|uentiae  summa  sunmiam 
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Langi'es  '\  Il  iiiounit  le  l'"'  novomjjro  suivant  cl  fut  enterré 
en  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  où  ('oqueley  lui  consacra 
une  épitaphe  dont  le  texte  nous  a  été  conservé  par  Nicolas 
Parfaict  '  : 

DEO  OPT.      AX. 

Et  aelcrnae  memoriac  Nicolai  Britonii,  hujus  ecclesiae  canonici, 
Sedisque  Sanclae  Apostolicac  protonolarii,  camerarii,  sccrelarii  Ponlifi- 
cis  Maxinii  Pli  quinti  -,  prael'ecli  Terrao  Massoae  in  Urbibus  vicarii, 
nuntii  ac  secrclarii  illuslrissimi  cardinalis  Caroli  a  Lolharingia,  digni  oo 
consulto  judicari,  qui,  cum  ob  oplimani  litleraturam  '  et  linguarum 
differcntium  sormonumquc  perRiani,  lum  vcro  ob  ingenuain  morum 
probitatcm  omnisque  vilae  comilatcm  alque  in  ronicn  romanuni  impri- 
niis  observanliani,  civilatc  romana  donarctur,  in  cousilio  conventuquc 
Galliarum  rcligionis  apiid  Pisiacum  colel)ralo,  proptcr  singularom  cjus 
in  cxpedicndo  lidcni  cl  ccicbrilalem.  noniiiiali  et  clali,  ac  prioris  Sancli 
Venanlii  : 

Lazarus  Cocleus,  sororis  fdius,  haeres  gralissimus,  accoplorum  bcnc- 
ficiorum  memor,  moercns  posuit  hoc  nionumcnliim. 

Vixitannossexaginta  oclo.  Dcccssit  a  parUi  Virginis  anno  D.MDLXXIIII. 
Ivaiendas  novemb. 


doctrinam  commendaital,  primae  sontcntiao  sonator,  posi;quani] 
annum  aelalis  sexagesiniuni  (|uinturii  iviss('[t!,  sui  d(.'sideriuni 

bonis  moribus  reliquit,  sed  nulli  flebilior  ipiain  diiobus 

fratris  filiis,  quibuscum  vitae  coninuniis  per  annos  plurimos 

communiacjue  studia  fucrant.  Amoris  hoc  ctdoloris  nionumenlum 

palruo  beno  mcrilo  PP. 

Claudius  Cocleus,  hujus  aodis  canonicus  et  arcliidiaconus 

Briensis,  et  Joannes,  i'ratres  in  scnaloriani  dignilatom. 

(Bibl.  du  séminaire  de  Sainl-Sulpice,  recueil  manuscrit  de  Nicolas 

Parfaict.  Conimuni(jué  par  M.  l'abbé  Lévrque.) 

'  Recueil  manuscrit  dans  la  ))ii)liolliè(pie  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice.  Parfaict  ra])porte  cette  inscription  ])armi  les  «  Épilaphes  gravées 
sur  les  tombes  autour  du  chœur,  devant  la  chapelle  de  saint  Rigobcrt 
et  de  saint  Louis,  dite  communémcnl  des  Gondy,  proche  les  deux  pi- 
liers. »  (Communication  de  M.  ral)l)é  Lévéciue.) 

-  Le    texte    conservé    dans   l'épitapiiier    des     Archives    nationales 
(LL  38o  b)  porte  :  Pli  I V. 
='Le  même  texte  jtorle  :  litlcranim. 
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Ces  ven  $0)il  .'//'arcs  sur  hulitc  lonihc  '  ; 

Moiibus  antii|iiis  cniKuiiic  a  a'iale,  lîriloni, 
Sub  lapide  hoc  spoliinii  '<  liiKiuis  iiianc  lui. 

Te  Roina  adscivit  e,  gcnuit  te  Gallia  civem; 
Tu  tamen  es  nciilri  civis,  ulriciuc  dolor  : 

Eripucre  suum  mocstis  te  sidéra  terris, 
Sic  demiiin  verae  reddilus  es  palriae. 


'  Ces  trois  disiiiiucs  sont  de  Jean  Passerai  et  se  retrouvent  dans  ses 
œuvres  sous  le  litre  de  :  Nicolal  Biitonii,  naiione  Galli  et  civitate 
romand  donati,  Epilaphiiun.  Voy.  Joannis  l'assenitii,  clo'innil/dc  iiro- 
fessorb  et  interpvetis  rcijii.  Kulendae  jaiiuariae  et  riir/u  ijinti'ilina 
l'ocmatia  (Parisiis,  apud  Claudium  Morelluni,  IfiOG,  in-8«  .  p.  l'(is;  lieli- 
tiae  C  poctanim  gallorum  (1609,  in-16,  III,  p.  1 41).  —  Voici  les  variantes 
qu'offre  le  manuscrit  de  Nicolas  Parfaict  :  a,  senaque;  b,  corporis  hic 
spatium  ;  c,  optavit. 


XVllI 
JOACHIM  DU  BELLAY 


On  n"aUenil  pas  de  nous  une  notice  délailléo  sur  Joacliim  Du 
Dellay  ;  trop  d'études  récentes  nous  ont  fait  connaître  sa  vie  pour 
([ue  nous  ayons  la  prétention  de  rien  ajouter  à  ce  qu'ont  dit  nos 
devanciers  '. 

Joacliim,  né  vers  1523,  à  Lire,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
en  face  d'Ancenls,  fut  élevé  par  son  frère  aîné,  René,  beaucoup 
plus  âgé  ((ue  lui.  Nous  savons  par  lui-même  que  sa  première 
instruction  fut  négligée;  mais  il  regagna  plus  tard  le  temps 
perdu.  Sa  santé,  qui  fut  toujours  chancelante,  le  força  de  res- 
ter longtemps  immobile;  ce  repos  forcé  lui  permit  de  se  livrer 
à  l'élude  des  poètes  grecs  et  latins  ;  mais  déjà  toutes  ses  pré- 
férences s'étaient  portées  sur  sa  langue  maternelle.  Cette  pré- 
dilection était  alors  un  phénomène  extraordinaire;  il  en  donna 


'  Voy.  Ch.  Liolard,  Élude  sur  Joachim  Du  Bellaii  (Nîmes,  186:3, 
in-8)  ;  €li.  Marty-Lavcaux,  Notice  biographique  sur  Joachim  Du  BeWuj, 
en  lèle  de  ses  Œuvres  françaises  (Paris,  Alphonse  Lemerre,  1866-1867, 
2  vol.  in-8),  et  à  pari;  L.  Pecq  de  Fou(|uièrcs,  Notice  en  tête  des 
Œuvres  choisies  de  Joachim  Du  Bellaij  (Paris  Charpentier,  1876,  in-12)  ; 
Léon  Séché,  Le  l'élit  Ijjré,  A)ifjevins  et  Bretons  de  la  Loire,  Origine 
et  Géai'((lofjic  de  la  jainiUe  Du  Bellaij,  elc.  (Paris,  Didier,  1880,  in-8)  ; 
Pierre  de  Nolhac,  Lettres  inédites  de  Joachim  Du  Bellai/  (Paris,  Chara- 
vay  frères,  1883,  in-16)  ;  Henri  Chamard,  Joacliim  Du  Bellay  (Lille,  Le 
Bij,'oL  frères.  1900,  in-S)  ;  Léon  Séché,  Les  Origines  de  Joacliim  DW^ 
Bellag  (Berne  de  La  Benaissance,  L  1901,  pp.  9-31)  et  La  Vie  de 
Joachim  [ibid.,  I,  1901,  pp.  73-93;  129-162,  elc). 
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les  raisons  dans  La  Drffense  el  Ilhisfralion  de  la  langue  fran- 
çoyse,  qui  marque  une  évolution  capitale  dans  riiistoire  de  notre 
littérature  (1549). 

Tout  en  se  consacrant  à  la  poésie  IVançaise  où  il  parvint  h 
rimer  avec  un  naturel  et  une  aisance  qu'aucun  de  ses  contem- 
porains ne  put  égaler,  Joachim  ne  se  faisait  pas  faute  d'imiter  les 
auteurs  anciens.  Il  s'était  initié  aussi  à  l'italien,  et  ses  œuvres | 
(jui  paraissent  le  plus  originales  ne  sont  parfois  que  d'heureuses  ; 
traductions  de  poètes  transalpins  '. 

Lors(|ue,  au  printemps  de  1553,  Joachim  entra  au  service  de 
son  cousin  le  cardinal  Jean  Du  Bellay  et  partit  avec  lui  pour 
l'Italie,  il  était  déjà  en  état  d'apprécier  et  de  reproduire  les 
beautés  des  Italiens.  Vivant  à  Rome  dans  le  milieu  le  plus  cul- 
tivé, il  se  perfectionna  vite  dans  leur  langue.  Non  seulement  ce 
fut  aux  Italiens  qu'il  emprunta  une  grande  partie  lie  la  suite  de 
sonnets  satiriques  composés  par  lui  dans  un  accès  d'humeur 
noire  -,  mais  il  voulut  composer,  lui  aussi,  des  rimes  italien- 
nes. 

Il  parle  lui-même  de  ses  essais  poétiques,  dans  un  sonnet 
qu'il  adresse  à  Jean  de  Morel,  en  même  temps  qu'il  déplore 
d'être  réduit  au  métier  de  majordome  : 

Si  tu  ne  sçais,  Morel,  ce  que  je  fais  icy, 
Je  ne  fais  pas  l'amour,  ny  autre  tel  ouvrage; 
Je  courtise  mon  maislre,  et  je  fais  davantage, 
Ayant  de  sa  maison  le  principal  soucy, 

—  «  Mon  Dieu,  ce  diras-tu,  (juct  miracle  est-ce  cy 
Que  de  voir  Du  Bellay  se  mcsler  du  mosnage 
Et  composer  des  vers  en  un  autre  langage  ? 
Les  loups  cl  les  aigneaux  s'accordent  toutainsy.  » 

'  Voy.  Joseph  Viancy,  Les  Sources  italiennes  de  «  L'Olive  »  (commu- 
nication faite  au  Congrès  d'histoire  comparée  en  l'.lOO)  ;  3Iacon,  1901, 
in-H;Le  Sonnet  LXXXIV  de  l'Olive,  dans  la  Revue  d'histoire  litléraire 
de  la  France,  YIII  (1901),  p.  323. 

-  Voy.  Jost'i)h   Vianoy,   La  Part  de  Vimitation  dans  les  «  lk'(/rels  » 
(Bulletin  italien,  IV,  VJO't,  pp.  30-48),  el  Erneslo  Anzalone^,_^<  la  {jocsia    ( 
\ ,  satirica  in  Francia  e  in  Italia  net  secolo  XVI  (Catania,  1903,ln-8»). 
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—  Voila  ([lie  c"es(,  Mord  :  la  doulce  poësie 
M'acconipaiïno  par  tout,  sans  qu'autre  fantaisie 
En  si  plaisant  labeur  me  puisse  rendre  oisil". 

Mais  lu  me  respondras  :  «  Donne,  si  lu  es  sage, 
De  bonne  heure  coni;é  au  cheval  (jui  est  d'aage, 
De  peur  qu'il  ne  s'empire  et  devienne  poussif.  »  ' 

Il  faut  croire  que  Joactiini  composa  toute  une  série  de  vers 
italiens,  car  dans  une  pièce  adressée  à  Olivier  de  Ma^Miy  qui  se 
lit  dans  les  Jeux  rustiques  -,  il  s'exprime  ainsi  : 

Si  est-ce  pourtant  que  je  puis 
Me  vanter  qu'en  France  je  suis 
Des  premiers  qui  ont  ozé  dire 
Leurs  amours  sur  la  thmque  lire. 

Ces  œuvres  amoureuses  sont  perdues;  cependant  il  suiDsiste 
quehiue  chose  des  vers  italiens  de  Du  Bellay. 

Analolc  de  Montaiglon,  que  nous  aimons  à  citer  comme  notre 
maître,  a  reconnu  qu'un  sonnet  incomplet  et  assez  incorrect  qui 
nous  a  été  conservé  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale '\  devait  être  de  Du  Bellay.  Voici  ces  vers  : 

Superbi  colli  et  voi,  sacre  ruine 
Che'l  gran  nome  di  Roma  ancor  tenette, 
Voi  *  che  miserando  cinere  =  bavette 
Di  tante  anime  exceise  e  peregrine; 

Teatri,  archi,  colossi,  opre  divine, 
Triomphal'  pompe  gloriose  et  liete, 


El  fatti  al  voluo  vil  ^  favoia  al  fine. 


'  Les  Re(j)'c(fi  et  autres  Œiicrea  poel/'/ues  de  Joach.  Du  Bellay,  Awj. 
[S.  Paris,  de  l'imprimerie  de  Fed.  Morel,  l^J.'i'J,  in-4),  fol.  5. 
"  Edition  de  \.rm,  in-4,  loi.  Gi  v». 
'  Ms.  i'r.  884. 

'  Le  ms.,  qui  est  très  incorrect,  porte  :  hai. 
■'  Le  mot  cinere  manque. 
'  .V.s.  vcl. 
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Cosi,  se  bon  un  tempo  al  Tc:;ipo  liuedra 
Fanno  l'opre  famose  ',  a  passo  lenlo  -' 
Il  nome  de  le  grandezze  il  Tempo  aiedra. 

Vivre  dunque  tra  mici  martiri  contenlo 


Ce  fragment  paraît  lo  premier  jet  du  sonnet  suivant  : 

Sacrez  costaux  el  vous  sainctcs  ruines 
Qui  le  seul  nom  de  Rome  retenez, 
Vieux  monuments  qui  encor  soustenez 
L'honneur  poudreux  de  tant  d"ames  divines, 

Arcz  triomphaux,  pointes  du  ciel  voisines, 
Qui  devons  voir  le  ciel  mesmc  estonnez. 
Las,  peu  à  peu  cendre  vous  devenez, 
Fable  du  i)eni)le  et  pui)ii(iues  rapines  ! 

Et  bien  qu'au  Temps  pour  un  temps  facent  guerre 
Les  bastinients,  si  est-ce  (juc  le  Temps 
Œuvres  et  noms  (inablement  atterre. 

Tristes  désirs,  vivez  donques  contents, 
Car,  si  le  Temi)s  finist  chose  si  dure, 
II  finira  la  peine  (jue  j'endure  l 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  ini  autre  sonnet 
italien  qui  doit  appartenir  aussi  à  Du  Bellay.  Il  se  trouve  à  la 
lin  de  la  pièce  suivante  : 

Kpitlialame  sur  ||  le  mariage  de  Tresillustre  |i  Prince  Plii- 
libert  Emanuel,    Duc  ||  de  Sauoye,  et  Tresillustre  Pi'in- 1|  cesse 

*  Ms.  faniosi. 

'-  Ma.  lenti. 

^  Antiquitez  de  Home,  sonnet  VII,  é<l.  Marly-Laveaux,  Il  (1867),  p.  ::;T. 
—  Huit  Sonnets  de  Joachim  Du  Bellaij,  c/entllhommc  angevin,  publiés 
pour  la  'première  fois  d'aprè'i  un  manuscrit  de  la  Uibliothciiue  natio- 
nale, par  Anatole  de  Montaiglon  iParis,  Imi)rimerie  de  Guiraudet 
et  Jouaust,  1879,  in-8). 
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Mar^uorile  de  France,  Sœur  1|  vnique  du  Roy,  cl  Du- 1|  chcsse 
de  Ben-y.  1|  Par  ||  loacli.  Du  Bellay  Angeuin.  ||  A  Paris,  || 
De  L'Imprimerie  de  Fecleric  Morel,  rue  S.  lan  ||  de  Beauuais, 
au  Franc  Meurier,  \\  M.  D.  LXI  [1561].  ||  Auec  Priuilege  du 
Boy.  In-i  de  24  ff.  non  cliiffr.,  sign.  A-F,  car.  ital. 

Le  titre  porto  la  marque  de  Féd.  Morel  (Silvcstrc,  n»  830).  —  Au  v  du 
titre  est  réimprimé  l'avis  «  Au  Lecteur  »  qui  précède  l'édition  de  13.59. 

Le  texte  des  12  premiers  ff".  reproduit  celui  de  1538  (voy.  Catal. 
Rothschild,  I,  n°  681),  y  compris  le  sonnet  français  et  le  distique  latin 
de  Charles  Utenhove;  mais  au  f.  Di  commence  une  seconde  partie 
intitulée  :  Entreprise  du  Roy  Dauphin  pour  le  tournoy,  sous  le  nom 
des  chevaliers  advanteureux.  La  pièce  principale  est  suivie  de  VEntre- 
prisc  de  monsieur  de  Lorraine  (fol.  Ei  v»),  d'Inscriptions  eu  47  qua- 
trains (fol.  Eij  v°),  de  trois  sonnets  français,  deux  «  Au  roy  »  et  un 
«  A  la  royne  d'Escosse  »  (fol.  Eiij),  enfin  du  sonnet  italien  (fol.  Eiiij). 

Au  V"  du  dernier  f.  est  un  avis  de  «  l'imprimeur  au  lecteur  »,  où 
l'imprimeur  s'excuse  de  publier  ces  petits  poèmes  «  en  une  saison  si 
peu  convenable  »  ;  mais  ils  étaient  déjà  pour  la  plus  grande  partie 
imprimés  au  moment  de  la  mort  du  roi.  Cet  avis  accompagne  l'édition 
séparée  de  L'Entreprise  parue  en  1.5.59. 

BiljJioth.  de  feu  le  baron  James  de  Roliischild. 

Voici  le  texte  du  sonnet  italien  : 

AU'  illustriss.  card.  di  Lorena. 

Clii  vuol  ritrar  nelle  sue  dolto  carie 
Di  Guysa  il  voslro  invitto  alto  fratello, 
Con  l'opre,  co'i  colorl  e  co'  1  pennello 
Dipinga  '1  tioro  c  valoroso  Marte. 

Et  chi  vi  vuol  formar  dell'  altra  parte 
Con  la  verga,  con  l'ali  e  co"  1  capello, 
Pinga  di  Giove  et  .Maia  il  figlio  isnello, 
Che  vince  ogniuno  e  d'eloquenza  e  d'arte. 

L'une  co'  l'arme  in  mano  ovunque  passa, 
Lasciando  chiaro  e  manifcsto  segno, 
Distrugge,  abbaltc,  rovina  et  fracassa  : 
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L'allro  co'  la  prudenza  el  co"  l"ingcsno 
Dell'  Argo  Ibero  tulli  gli  occlii  abbassa 
El  rompe  le  suc  im|)rese  c"  1  suo  dissegiio. 

Lo  cardinal  Charles  do  Lorraine,  à  (lui  celte  pièce  est  adressée, 
fit  do  tréqnenis  séjours  en  Italie.  Du  Bellay  le  vil  certainement 
à  Rome,  où  il  était  au  mois  de  janvier  irj55  ',  où  il  revint  avant 
la  fin  de  la  môme  année  "-  et  où  il  séjourna  encore  en  1557  ^ 
Charles  avait  été  en  relations  avec  un  grand  nombre  de  lettrés 
et  d'artistes  de  la  Péninsule 's  il  n'est  pas  surprenant  que 
Du  Bellay  ait  tenu  à  lui  faire  voir  des  vers  italiens  de  sa  façon. 

Rappelons  que  Joaclùm  mourut  à  37  ans,  en  1560. 


'  Voy.  une  lettre  adressée,  de  Rome,  par  le  cardinal  au  connétable  de 
Moniniorency,  le  8  janvier  loo";  (Bibliolli.  nat.,  nis.  fr.  20043,  fol.  121). 
Le  17  janvier,  le  cardinal  est  à  Venise  (autres  lettres  dans  le  même 
volume,  fol.  123,  12^j). 

-  Après  quelques  mois  passés  en  France,  le  cardinal  est  de  nouveau 
à  Rome.  Il  s'y  trouve  vers  le  mois  de  juillet  (Ribier,  Lettres  et  Mémoi- 
res d'Etat,  1666,  in-fol.,  II,  p.  623).  Le  29  décembre  il  écrit,  de  Rome, 
au  connétable  (ms.  fr.  20643,  fol.  169). 

5  En  15.^7,  le  cardinal  se  lit  accompagner  à  Rome  par  le  célèbre  fou 
Jean-Antoine  Lombard,  dit  Brusquet,  dont  nous  avons  déjà  cité  le  nom, 
p.  225  (voy.  Brantôme,  éd.  Lalanne,  II,  p.  258).  Du  Bellay  parle  aussi 
de  Brusquet  dans  les  Regrets  (éd.  de  1559,  fol.  28  v°). 

"  Au  mois  de  février  1548,  Charles,  qui  n'avait  encore  que  23  ans,  passa 
par  Venise;  Giov.  Angelo  Boccamazza  et  Marcanlonio  Lcni  propo- 
sèrent à  Pietro  Aretino  d'aller  rendre  visite  à  ce  jeune  prince  de 
l'Église;  mais  l'Arétin,  on  ne  sait  pouniuoi,  déclina  leur  proposition 
(Lettere  cli  P.  Aretino,  -1609,  IV,  fol.  145  v").  Le  même  Arélin  lui 
écrivit  au  mois  de  juin  suivant  [Lettere,  V,  fol.  10).  Le  11  mars  1550, 
ce  fut  le  cardinal  (jui  écrivit,  de  Ferrare,  à  l'Arétin  [Lettere  scritte  a 
I'.  Aretino,\bH,  II,  p.  344;  1873-75,  II,  ii,  p.  210),  et  celui-ci  lui  répondit 
quelques  semaines  plus  tard  [Lettere,  1009,  V,  fol.  258). 

Vers  1555,  Charles  prit  à  son  service  le  peintre  Francesco  Rossi 
de'  Salviati,  et  le  chargea  de  décorer  le  château  de  Dampierre  (Vasari, 
éd.  Milancsi,  VII,  pp.  34-35). 

En  1558,  Gabriel  Simeoni  lui  dédia  ses  Illustres  Observations  anti- 
ques. 

En  1560,  le  peintre  Giorgio  Vene/.iano  était  à  son  service  [Mémoires 
de  la  vie  de  Jacques- Auçiuste  di:  Tliou,  1712,  in-4,  p.  3). 

En  1562,  il  joua  un  rôle  considérable  au  concile  de  Trente. 

En  1555  Cl  1556  il  eut  une  correspondance  des  plus  amicales  avec 
Giovanni  Delta  Casa  [Opère  di  Gio.  Délia  Casa,  1752,  in-4,  II,  pp.  25, 
44,  56,  48,  53,  73.  75). 


JEAN-PIERRE  DE  MESMES 


Il  existe  plusieurs  généalogies  de  la  famille  de  Mesmes  dans 
lesquelles  on  relève  les  titres  les  plus  redondants.  Des  faux,  plus 
ou  moins  habilement  combinés,  la  font  même  remonter  jus({u'à 
un  chapelain  de  saint  Louis  *.  Jean-Pierre  de  Mesmes,  qui,  par 
son  talent  et  ses  connaissances  variées,  eût  mérité  d'y  occuper 
une  place  d'honneur,  n'y  figure  nulle  part.  Les  titres  originaux 
conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  ne  contiennent  même  pas 
son  nom.  Les  rares  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  lui  n'ont  pas 
été  à  même  de  nous  faire  connaître  avec  certitude  son  origine. 
La  Croix  du  Maine  -  fait  de  lui  un  tlls  naturel  de  Jean-Jacques  de 
Mesmes;  Du  Verdier  =*  observe  avec  raison  que  notre  auteur  se 
dit  neveu  de  Jean-Jacques;  Colletet  *  cite  les  dires  des  deux 
bibliographes  et  constate  que,  dans  l'épître  placée  en  tète  des 
Supposez  (1552),  Jean-Pierre  donne  à  Henri  de  Mesmes,  fils  de 
Jean-Jacques,  le  titre  de  «  cousin  »,  ce  qui  confirme  la  remarque 
précédemment  faite  par  Du  Verdier. 

La  dédicace  (jui  se  lit  en  tète  des  InslUnlions  astronomiques, 
publiées  en  1557,  jette  sur  la  naissance  du  poète  beaucoup  plus 
de  jour  que  ne  le  disent  Du  Verdier  et  Colletet.  Voici  les  princi- 
paux passages  de  ce  morceau  : 

'  Vov.  Léopold  Dclisle,  Le  Cabinet  des  Manuscrits,  I,  p.  405. 

'  Ëd!  de  1772,  I,  p.  57;j. 

'  Kd.  de  177:>,  II,  p.  470. 

*  Vie  de  Jemi-l'ierre  de  Mesmes  par  Guillaume  Colletet,  publiée  par 
M.  Pli.  Tioiiizinj  de  Larrofiue  (l^aris,  Alph.  Picard,  1878,  in-8  ;  exlr.  du 
Cabinet  histori(jue,  t.  XXIV). 
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«  Monseigneur,  il  esl  escril  (jn'nn  roy  de  Salem  el  gr'^nd  prestre  du 
souverain  Dieu,  présenta  au  lils  de  .Nachor  ]iaiii,  vin  el  la  disme  de  son 
revenu  pour  avoir,  connue  dil  le  IMalou  iielnicn,  couibaln  viclorieuse- 
nicnt  les  mescreans  et  intidelcs,  soustcnant  les  esleux.  Le  prince  syrien, 
en  récompense  de  sa  guerison,  présenta  à  l'hcrilier  et  successeur 
d'iïclie  dix  talens  d'argent  et  six  mille  pièces  d'or,  dont  fut  sa  bonne 
volonté  reccue  et  son  offrande  refusée.  Le  pasteur  mantouan  voue  et 
dédie  le  meilleur  de  son  troupeau  à  son  Dieu  moilcl,  après  mainlevée 
de  ses  biens  et  recouvrement  de  sa  liberté.  Je  me  sens  votre  redevable 
comme  chacun  de  ces  trois  à  leurs  bienfaicteurs,  et  davantage  encore, 
me  souvenant  combien  ceste  mienne  vie  est  tenue  .'i  vostre  bonté.  Mais 
quoy?  Je  n'ay  pain,  vin  ne  revenu  comme  le  premier  offrant,  or  ny 
argent  comme  le  second,  bcstes  blanches  ny  rousses  comme  le  tiers. 
Je  confesse  la  debtc  toutefois.  Parlant  la  raison  vcult  que  vous  face 
devoir  du  fruict  que  j'ay  parceu  et  recucilly  durant  un  dixième  de  ma 
vie.  Recevez  donc,  monseigneur,  ces  miens  labeurs  de  quatre  années, 
l('S(iuel/,,  ores  que  petits  et  nouveaux  soyent,  ncanlmoins.  teiz  (|u'ilz 
sont,  s'adressent  à  vous,  qui  pourrez  aiseement  entendre  leur  laugaige 
et  le  subject  de  quoy  ilz  tiennent  propos  ...  Je  me  suis  le  pr(>mier 
advancé  de  bailler  en  françois  à  ceux  de  nostrc  nation  la  première 
assiete  des  fondements  astronomiques.  Vienne  donc]  ce  (|ui  doit  venir 
pour  y  continuer  un  ferme  bastiment;  si  est  ce  (pie  cependant  je 
suyvray  ma  route  et  jecteray  la  voiile  de  mes  labeurs  au  vent,  à  la 
louange  et  gloire  de  mon  Dieu  souverain,  au  prolit  de  la  noblesse 
françoisc  et  ta  l'honneur  de  mon  lignaigc  dont  vous  estes  aujourd'hui 
le  principal  estoc  el,  si  je  puis  dire  ainsi,  la  vraye  cynosure. 

»  Je  donq,  qui  suis  en  tous  poincts  le  moindre  de  la  famille,  auray 
Td-il  et  le  chef  haulsé  à  mon  estoille;  mais,  si  elle  me  dcfault  (ce  qui 
n'advienne!),  qui  me  fournira  de  bouzole?  En  tous  événements  j'auray 
mon  Dieu  pour  gouvernai  pendant  que  je  regiray  la  petite  bar(|ue  du 
reste  de  ma  vie  parmy  les  vagues  de  ceslc  grand'mer,  et,  moyennant 
sa  fermeté,  j'cspere  venir  surgir  au  port  de  mes  entreprinses,  au  despit 
des  vens  d'envie,  desquelles  je  prie  le  Créateur,  monseigneur,  préserver 
vous  et  vostre  noble  postérité,  comme  je  désire  pour  ma  propre  per- 
sonne. De  vostre  séjour  d'Orléans  es  faulxbourgs  S.  Marcel  lez  Paris, 
ce  jeudy  x.  jour  de  décembre  M.  D.  L.  VL 

»  Par  le  tout  votre  nepveu  et  trcsobeissaut  serviteur  : 

Jka.n  Pacnui':  dk  Mks.mks.  » 
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Ain^i  Jonn-Pieri'C  (Maif,  rl'iuio  p.ii'l,  le  noveu  de  Jcan-,lac(iues, 
et,  cl'aiilre  part,  «  le  moindre  de  la  famille  ».  Ce  dernier  rensei- 
f,Miemenl  nous  permet  de  penser  qn'il  était  tils  de  Pierre  de 
Mesmes,  chevalier,  chambellan  du  i-oi  de  Navarre,  seigneur  de 
Monstroo,  d'Arget,  etc.,  qualrirme  (ils  de  Georges  de  Mesmes. 
Celui-ci  s'était  mai'ié  en  1480;  Pierre  avait  pu  naître  vers  1485  ou 
1490;  la  naissance  de  Jean-Pierre  se  placerait  ainsi  vers  1515  ou 
1520.  Mais  il  y  a  plus  :  celui-ci  dit  en  termes  formels  qu'il  était 
âgé  de  quarante  ans  en  155(3,  puisque  les  quatre  années  consa- 
crées aux  Instilutions  astronomiques  représentaient  «  un 
dixième  »  de  sa  vie.  Il  était  donc  né  en  1516. 

Jean-Pierre  de  Mesmes  dut  étudier  en  Italie,  grâce  sans  doute 
aux  libéralités  de  son  oncle  ;  mais  nous  ne  saurions  dire  vers 
quelle  université  il  porta  ses  pas.  Peut-être  servit-il  de  secrétaire 
à  quelque  ambassadeur,  comme  l'avait  fait  Jean  de  Maumont, 
avec  qui  notre  auteur  paraît  avoir  eu  plus  d'un  point  de  res- 
semblance. Tous  deux  cultivèrent  à  la  fois  la  poésie  française  et 
la  poésie  italienne  ;  tous  deux  furent  versés  dans  les  lettres  anti- 
ques. Jean-Pierre  joignit  à  ses  goûts  littéraires  l'étude  des  ma- 
thématiques, surtout  celle  de  l'astronomie. 

Notre  auteur  était  sans  doute  rentré  depuis  peu  de  temps  en 
France  quand  il  publia  sa  Grammaire  italienne  ',  charmant  petit 


'  La  II  Grammai-  ||  re  Italienne,  ||  composée  en  Françoys.  ||  Auccq' 
l)riuilei;e  du  Roy.  ||  A  Paris,  ||  Par  Estienne  GrouHeau,  demourant 
en  la  rue  neuf'ue  Nostre  Dame  à  l'enseigne  Saint  lan  Baptiste  [ou 
]>uur  Gilles  Corrozet  libraire,  tenant  \\  sa  boutique  au  Palai/s  deuant 
la  chapelle  \\  des  Presidens].  1348  [15 i9,  a.  s.].  Pot.  iii-8  de  4  ff.  lim  , 
231  pp.,  1  1.  non  chiffr.  et  1  f.  blanc. 

Le  litre  porte  la  maniue  de  (iroulleau  ou  celle  de  Corrozet.  —  Au 
v"  (lu  litre  est  un  cxlrail  du  privilège  accordé  pour  six  ans  à  Groul- 
leau,  le  27  mars  1348  avant  Pàciucs  (c 'csl-à-dire  1349). 

Les  3  ff.  qui  suivent  conlicnnenl  une  épilrc  «  À  messire  Hector  Fre- 
gose,  evesquc  d'Agcn  »,  et  une  préface  dédiée  «  Aux  amateurs  de  la 
langue  tuscane  ». 

Cat.  Lignerolles,  II,  n"  711  (exempt,  au  nom  Groulleau);  notre  biljlin- 
thèque  (exemplaire  au  nom  de  Corrozet). 

Il  existe  au  moins  deux  réimpressions  de  cet  ouvrage  : 

La  Grammaire  Italienne,  composée  on  François  pour  rintelligencc  des 
deux  langues.  A  l'aris,  Pour  Hubert  le  Manguier,  1367.  In-IG. 
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livret  dédié  «  à  messiro  Hector  Fregose,  evesque  d'Agcn  »,  le 
jeune  fils  de  Cesare  Fi'egoso,  (lui  mourut  en  février  1551,  et  dont 
les  droits  passèrent  h  son  frère  cadet,  Giano.  La  dédicace  don- 
nerait à  penser  (|ue  Jean-Pierre  avait  connu  en  Italie  quelques- 
uns  des  Fregosi.  Il  est  muet  sur  ce  point  comme  sur  tout  ce  qui 
le  concerne  pei'sonnellement.  Il  ne  signe  même  pas  de  son  nom. 
L'épître  est  simplement  précédée  des  initiales  J.  P.  D.  M.,  qui, 
suivant  la  remarque  de  La  Croix  du  Maine,  auraient  pu  être 
prises  pour  celles  de  Jaciiues  Pelletier  du  Mans,  si,  à  la  fin  du 
volume,  on  ne  trouvait  ce  jeu  de  mots  :  Per  me  siesso  son  sasso, 
c'est-à-dire  :  «  Par  moi  Mesmes,  je  suis  Pierre.  »  Quant  à  la 
G/'ammaùr,  où  l'auteur  avoue  (lu'il  a  i^rincipaloniciil  suivi  Pic- 
tro  Bembo,  elle  abonde  en  observations  judicieuses,  et  peut  être 
citée  comme  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  qui  aient  été 
publiés  au  XVI'=  siècle. 

De  Mesmes  faisait  des  vers  et  vivait  dans  la  société  des  poètes. 
Un  sonnet  italien  de  lui,  signé  :  Giovanni  Mesmio,  et  accompa- 
gné de  la  devise  :  Per  me  siesso  son  sasso,  se  lit  en  tète  des 
Trois  Livres  des  Discours  de  l'esiat  de  paix  et  de  guerre  de 
Nie.  Machiavelli,  sur  la  première  Décade  de  Tile  Live,  [traduits 
par  Jacques  Gohory]  (Paris,  Eslienne  Groulleau,  1548,  in-fol.)  '. 
Un  sonnet  français,  qui  est  également  de  lui,  est  imprimé,  en 
1550,  à  la  fin  des  Quatre  premiers  Livres  des  Odes  de  Ronsard  -. 
Cette  pièce  ne  porte  pas  plus  que  la  Grammaire  le  nom  de  l'au- 
teur ;  elle  n'est  signée  que  de  la  devise  :  Coelum,  non  solum. 

L'extrême  modestie  de  Jean-Pierre  le  détournait  de  publier  ses 


Répert.  méthodique  de  la  librairie  Morgand,  1893,  I,  n"  2478. 

La  Grammaire  Italienne,  composée  en  François  pour  riiilelliscncc 
des  deux  lani^ues.  A  Lyon,  Par  Beiuiist  Rignud,  1568.  ln-16. 

Cat.  Yeiiiei)iz,  n»  I22:i;  haudi'wv,  li/bl/duntphie^  lijonnaise,  III,  p.  2.">6. 

'  Nous  n'avons  pas  vu  l'édiliou  de  l"iiS,  mais  nous  avons  eu  sous  les  yeux 
la  réimpression  de  Paris,  Robert  Le  Mangnier,  1.571,  in  8  (Cal.  Guyot 
de  Villeneuve,  1900,  no  1339).  Le  premier  Livre  des  Discours  publié 
en  1544  ne  contient  pas  encore  le  sonnet.  (Bibliolh.  nat.,  Rés.  E.  41). 

-  Les  quatre  premiers  Livres  des  Odes  de  Pierre  de  Ronsard,  Van- 
dosmois,  ensemble  son  Rocage  (A  Paris,  Chez  Guillaume  Canellart 
[sic]...,  1550,  in-8;,  fol.  1()4  v").  -  Le  sonnet  est  en  réalité  à  la  lin  du 
5"^  livre.  Il  ne  lii^ure  pas  dans  l'édition  do  .M.  lUancheniaiu. 
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ouvragos.  Un  ti'iste  événement,  la  moii  de  la  reine  de  Navarre, 
le  fit  sortir  de  sa  réserve.  Il  s"unit  à  Jean  Dorât,  à  Joacliim 
Du  Bellay,  à  Nicolas  Denisot,  pour  célébrer  la  Marguerite  des 
princesses  '.  Pour  sa  part,  il  traduisit  en  (juafrains  italiens  les 
104  disliiiues  latins  composés  sur  la  feue  reine  par  les  trois 
sœurs  :  Anne,  Marguerite  et  Jeanne  Seymour,  dont  Nicolas 
Denisot  avait  été  le  précepteur.  Sa  traduction  paraphrase  et 
souvent  développe  l'original  ;  mais  elle  nous  paraît  dans  bien  des 
cas  supérieure  aux  versions  françaises  dues  à  Joachim  Du  Bellay 
et  à  plusieurs  autres.  Nous  rapporterons  ici,  à  titre  d'exemple, 
le  premier  distique  et  les  diverses  imitations  qui  raccomi)a- 
gnent  : 

ANNA  I. 

Haec  sacra  rcginae  cincres  lcç;it  urna  Navarrae, 
Urna  Iciçens  tcnui  grande  cadavcr  liumo. 

'I.  AùpaTou. 

J.  P.  D.  M.  [Jean-Pierre  de  Mesmes]. 

Questa  iinia  sacra  le  cineri  copre 
D'una  regina  di  Navarra,  e  serra 
Un  corpo  grande  in  un  poco  di  terra  .- 
Ma'  l  ciel  possède  la  spirto  e  le  sue  oprc. 

J.  D.  B.  S.  [JoACUiii  Du  Bellay,  Angevin]. 

Ce  saint  tumbeau  cache  ici 
Les  cendres  de  Marguerite  : 

'  Le  II  Tombeau  |1  de  Marguerite  de  Va-  ||  lois  Royne  de  Nauarre.  || 
Faict  premièrement  en  DistiC(|iies  Latins  par  les  trois  Sd'urs  ||  Princes- 
ses en  Angleterre.  Depuis  Iraduiclz  en  Grec,  Italie,  ||  et  Frani^-ois  par 
plusieurs  des  excellcntz  Poètes  de  la  Fràce,  ||  Auecques  plusieurs 
Odes,  Hymnes,  Canti(iues,  Epi-  ||  taphes,  sur  le  mesmc  subicct.  ||  A 
Paris,  \\  De  riiniirlii/ri-ie  de  Michel  Fezandat,  et  Robert  Grand  Ion  au 
mont  S.  IVhiiii-  Il  I  empeigne  des  Grands  Ions,  it  au  Palais  \\  en  la 
boutique  de  Viiicviii  Sriienas,  \\  Aucc  Priuitcge  du  Roy.  In-8  de  104  R. 
non  cliifllr. 

Voy.  Calai.  Rothschild,  I,  n°  628. 
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Un  i^rand  corps  se  couvre  ainsi 
D'une  leire  bien  petite. 

Dam.  A.  D.  L.  ^Danioisellc  Antoinkttede  Loynes]. 

En  ce  sainct,  lieu  sont  enclos 
Et  les  cendres  et  les  ôs 
De  la  royno  Marguerite  : 
G  lieu  sacré  qui  comprcnt 
Un  corps  mort,  toutesfois  grand, 
En  (erre  par  Iro]!  |)Olite  ! 

Le  co.nte  d'Alsi.\ois_  [.Nicolas  Demsotj. 

Ce  sainct  vase  que  voici 
De  cette  grand'royne  enserre 
Les  grands  ôs  cachés  ici 
Sous  un  l)ien  petit  de  terre. 

Autrement  par  lui-mcsme. 

Ce  sainct  vase  clost  et  serre 
Un  grand  corps  en  peu  de  terr'e. 

J.  AiNïOINE  DE  Baïe. 

D'une  royne  sont  compris 
Les  ôs  dessous  cette  pierre, 
Pierre  qui  en  peu  de  terre 
Coinjjrend  un  corps  de  grand  prix. 

Alix  lOi  ([uatrains  dont  nous  venons  de  paiior,  .1.  P.  do  Mo.s- 
nies  a  joint  rinillalion  d'une  ode  lalinc  de  .leaii  Dorât,  <i  in 
I).  Margai'ilain  reginam  Navari'ae  ».  Voici  les  preinirre.s  strophes 
de  cette  pièce  : 

S'i  come  il  propheta  rapilo  Helia, 
Poscia  chc  lu  ratto,  da  terra  alzato, 
Vcnnc  per  la  tranquilla  e  vota  aria 
in  sut  gran  carro  di  l'oco.  tirato 
Da  duo  cavai  rossi  e'uliammati,  via 
Più  elle  la  liamma,  e  lui,  (iitto  avampato 
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Roggca  oon  la  iiian  ardiMile  lor  morsi, 
Oiulc  rallontava  lor  ]iroiili  corsi  : 

Quando  da  le  sue  folgoranli  spalle 
Tra  le  mani  d'Heliseo  la  sua  veste 
Cadde  c  al  suo  cader  lasciô  un  longo  calle 
Di  foco  indictro,  simil  alla  pesta 
Rossa  che,  dopo  una  di  ([uelle  palle 
Celesli  che  sembra  correre,  resta 
A  riior  che  la  notte  sercna  e  bruna 
Fa  veder  le  siclle,  fuor  che  la  luna; 

Cosi,  lasciando  qua  giù  Margorila 
La  rancia  vesta,  tutta  brulta  e  guasla, 
Di  feccia  mortal,  c  di  qucsta  vlla 
Il  lordo  peso,  che  ranima  guasia, 
S'è  subitamente  da  noi  partita 
Intera,  pura,  santa,  allegra  e  casta; 
Ma  del  suo  spirto  alla  sua  figlia  pria 
Diede,  si  corne  già  al  suo  Helisco,  Helia, 

La  pietosa  matre,  quello  che  pote 
Dar  alla  figlia....' 

Noire  poêle  a  complété  enfin  le  recueil  par  une  ode  à  la 
louange  des  trois  demoiselles  anglaises  qui  avaient  composé  les 
distiques  latins  : 

Délie  tre  inglese  sorelle.  Cinque  Slanze. 
J.  P.  D.  M. 

Délia  regina  di  Navarra  il  vcllo 

Fatal,  cliavean  già  le  Ire  Parche  ordifo 
Tra  niill'e  millpel  piû  ricco  c  più  bello, 
È  stato  al  lin  dalla  terza  sdruscito, 


'  Tniiiheiiu,  ['■'>'■>[,  fol.  IliUj.  —  L'ode  compte  en  tout  cini]  strophes.  A 
la  lin  est  la  devise  :  Cocluin,  non  .so/«m. 
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E  lior  saria  dogni  moital  ccrvcllo 

A  fallo  a  l'atlo  il  suo  nome  sbandilo, 

Senza  Taita  peregrina  e  straiia 

Chc  vcnne  a  tempo  dalla  tramontaiia....  ' 

L'année  suivante,  de  Mesmes  donna  au  public  une  traduction 
des  Suppositi  de  Lodovico  Ariosto.  Cette  traduction  était,  comme 
il  nous  l'apprend  lui-même,  une  œuvre  de  sa  première  jeunesse, 
et  le  privilège  obtenu  par  le  libraire  en  1539  prouve  qu'il  se  pro- 
posait depuis  longtemps  de  la  publier.  Voici  la  description  du 
volume  : 

La  Comédie  ||  des  Supposez  de  M.  ||  Louys  Arioste,  en  lia-  |1 
lien  &  Françoys.  ||  Auec  priuilege  du  Roy.  ||  ^1  Paris.  \\  Par 
Estienne  Groulleau,  libraire,  demourant  en  \\  la  rue  Neiiue 
nostre  Dame  à  Venseigne  \\  Sainct  lan  Baptiste.  \\  1552.  In-8  de 
87  flf.  chiffr.  et  1  f.  blanc. 

Le  lilrc  porle  la  maniue  d'Eslienne  Groulleau. 

Au  v°  du  titre  est  un  extrait  du  privilège  accordé  pour  six  ans  au 
même  Groulleau  le  30  septembre  1349. 

Le  r°  du  second  f.  est  occupé  par  une  épîLrc  (jui  confirme  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  jjarenté  des  de  Mesmes  : 

«  Le  traducteur  au  seigneur  Ilenrij  de  Mesme,  jureconsutte. 

»  Cousin,  en  revisitant,  ces  jours  passez,  les  vieilles  compositions  de 
ma  première  jeunesse,  je  trouvay,  sans  y  penser,  la  présente  traduc- 
tion, dont  le  subject,  non  moins  honeste  que  délectable,  m'a  esmeu  la 
mettre  en  lumière  avec  sa  source  italienne,  pour  donner  plus  de  conten- 
tement aux  curieux  esprits  et  à  vous  plus  de  passetemps,  mesmc  quand 
serez  ennuyé  de  Testude  de  la  telrique  jurisprudence  qui  demande,  comme 
j'ay  tousjours  ouy  dire,  l'homme  tout  à  soy.  Toutesl'ois,  cousin,  si  vous 
me  croyez,  ne  la  croyez  point,  ains  par  intervalles  desrobez-vous  de  sa 
vcue  cl  vous  allez  promener  au  mont  de  Parnasse  avec  les  muses  mi- 
gnardes  et,  par  especial,  avec  les  italiques,  lesquelles  vous  sont  fami- 
lières et  privées,  voir  autant  ou  plus  que  les  grec(]ues  et  latines.  » 

'  Tombeau,  1551,  l'ol.  Kiij  \°.  —  L'ode  est  accompagnée  de  la  de- 
vise ;  Coctum,  no)i  soluin. 
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Le  lexlc  ilalicn  ost  imprimé  en  roLtanl  de  la  traduction,  et,  comme  le 
fait  remaniucr  La  Moniioie  dans  ses  notes  sur  Du  Verdicr,  la  pièce  y 
csl  en  prose,  telle  que  l'avait  écrite  primitivement  Ariosto,  et  telle 
qu"on  la  trouve  dans  les  éditions  de  lo24,  152u  et  1326. 

Les  ft.  85  v°-81  r»  contiennent  un  avis  de  L'Imprimeur  au  lecteur 
et  trois  petites  pièces  italiennes  composées  par  de  Mesnics,  savoir  : 

«  //  (raduttore  de  gli  Suppositl  ai  duo  lumi  délia  poesia  francesca, 
P.  Hontiardo  et  Gioa.  liellaio. 

Capituio. 

Dal  ciel  dcsccndi,  o  chara  musa  mia, 

Laccia  gli  crranli  divi  e'I  cielo  saldo 

La  sua  diritla  ô  ver'  l'obliqua  via  ; 
Laccia  quel'  alto  cerchio,  e  tropo  caldo 

È  l'uno  e  l'altro  freddo  e  temperato, 

E  vedi  quel  che  fa  ch'io  mi  riscaldo 
In  quel  furor  ond'è  tanto  honorato 

Fra  la  gente  che  bevve  in  Helicone 

E  da  me  coni'  un  idol  adorato.... 

(i:j  tercets.) 

«  Epitapliio  di  M.  Alberto,  gran  muaico  '. 

Sotto  (jucsta  pietra,  la  vessicale 
Pietra  mi  pose,  che'l  mio  argulo  legno, 
Ond'io  mutava  in  pietra  lliuom  mortale 
E  le  piètre  in  mortal  forma,  liebbe  a  sdegno  ; 
Ma  la  fè  sorda  (luel  che  régna  fra  le 
Fclici  umbrc  e  trassemi  nel  suo  regno, 
Presago  ch'in  vita  il  mio  suono  vago 
Saria  stimato  magico,  e  io  mago  '-. 


'  Il  s'agit  du  célèbre  joueur  de  luth  Alberto  Délia  Ripa,  ilonl  Marot, 
Sainl-Gelais,  Ronsard  et  plusieurs  autres  poèt(>s,  ont  lait  léloge.  Nous 
lui  avons  consacré  une  note  de  ((ueUpie  étendue  dans  le  HulUiin  ita- 
lien, IV,  1904,  p.  309. 

-  Cette  pièce  se  retrouve,  sans  nom  d'auteur,  dans  les  papiers  de 
Rasse  dos  Neu.x  (Bibliolli.  nat.,  ms.  Ir.  22:iG0, 1,  fol.  ai). 
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D'una  cane  chiamntu  Pctunn. 
EpUaphio. 

Qui  i^iaco  la  fida  cane  Peloiia, 
Clic  bon  la  torza  al  ciel  esscr  nierila.... 
(Sonnet.) 

A  la  lin  du  vohune  ost  la  devise  :  Coelum,  non  solum,  seule 
siftiuilLirc  du  traducleur  '. 

Jean-Pierre  fit  encoi'e  pai-aître,  vers  le  mois  do  juin  15.j2,  un 
Epilhalame  dans  lequel  il  célébrait  le  mariage  de  son  cousin, 
Henri  de  Mesmes,  sieur  de  Malassise,  avec  Jeanne  Hennequin  -. 
11  ne  nous  a  pas  été  possible  de  retrouver  l'édition  originale  de 
cette  pièce  ^  ;  nous  ne  la  connaissons  que  par  les  extraits  qu'en 
a  donnes  Colletet  '\  Ces  extraits  atleslent  que  de  Mesmes  avait 
imllé  l'épillialame  composé  par  Ronsard  pour  Antoine  de  Bour- 
bon et  Jeanne  d'Albret,  en  1549  '. 

Les  vers  de  notre  auteur  étaient  précédés  d'une  ode  de  Joa- 
chim  Du  Bellay,  (|ue  Colletet  a  le  premier  signalée,  et  que 
M.  Marty-Laveaux  a  jointe  aux  œuvres  du  poète  angevin. 

Du  Bellay  n'était  pas  le  seul  à  payer  à  Jean-Pierre  un  tribut 
d'éloges.  Louis  Le  Caron,  dit  Cbarondas,  (|ui  débuta,  en  1544, 
par  un  volume  intitulé  Poésie,  le  fait  iigurei'  dans  une  énuméra- 
tioii  oi!i  il  a  voulu  citer  tous  les  poètes  renommés  de  son  temps  •*. 
Charles  Fontaine  s'enorgueillit  de  le  compter  parmi  ses  amis  '. 

De  Mesmes,  de  son  côté,  ne  manquait  pas  d'adresser  à  ses 

'  Bibliolli.  nat.  Inv.  Yd.  5576.  —  Noire  bibliollièque. 

-  Le  mariage  eut  lieu  le  3  juin  l.'i52. 

•'  Celte  édition,  intitulée  simi)lenient  Epithalame,  est  un  in-8  de 
16  fl".  non  cliitïr.,  qui  ne  porte  ni  date,  ni  nom  de  lieu.  M.  Marty- 
Laveaux  {OEuirefi  françaises  de  Joacfdm  Du  Bellaij,  II,  18G7,  p.  524) 
cite  un  exemplaire  vu  par  Tricotcl  à  la  Bibliollièque  de  l'Arsenal.  Les 
calaloiîues  actuels  ne  permelleni  pas  de  le  retrouver. 

''  Voy.  Le  Cabinet  hislori/jnc,  XXIV,  p.  21. 

''Ronsard,  éd.  Blancliemain,  II,  p.  2 il. 

■>  Poésie,  1554  (voy.  Cal.  liollischild,  I,  no  705),  fol.  47. 

'  Voy.  le  (|ualrain,  fort  plat  d'ailleurs,  (juc  reproduit  Collelel  {Cabinet 
historique,  XXIV,  p.  2D). 
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confrères  dos  tiomma^'cs  poétiques.  Les  peliles  pièces  (|u'on  peut 
relever  dans  divers  ouvrai^es  sont  pres(iue  les  seuls  vers  de  lui 
que  nous  possédions,  tant,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué,  il 
s'intiuiétait  peu  de  mettre  ses  œuvres  en  lumière.  Une  ode 
française,  signée  de  ses  initiales  et  accompagnée  de  la  devise  : 
Coelum,  etc.,  se  trouve  en  lèle  de  L'Histoire  de  Primaleon  de 
Grèce,  Urée  de  Vitalien  comme  de  l'espagnol,  et  mise  en  nosire 
vulgaire  par  François  de  Vernassal  (Paris,  Vincent  Sertenas, 
1550,  in-fol.)  '.  Un  sonnet  français  et  un  sonnet  italien,  signés 
de  sa  devise,  sont  placés  en  tête  du  Neufîesme  Livre  d'Amadis 
publié,  en  1553,  par  Claude  Colet.  Dans  la  pièce  italienne,  il  est 
parlé  de  la  mort  de  Nicolas  de  Ilerberay,  seigneur  des  Essarts, 
le  premier  traducteur  A'Amadis  : 

Cacciate  honnai,  donne,  Oijin  van  doiore 
Che  per  la  morte  anchor  d'Herberè  siede 
Ne'  cori  vostri;  lior  in  la  terza  sede 
El  si  gode  con  la  matre  d'Amore. 

Havele  hor,  donne,  un  suo  buon  successorc 
Che,  corne  del  suo  inchiostro  vero  herede, 
Toise  le  degne  e  graliose  prcde 
Ad  un  ladro  Fiamingho  con  honore  -. 

Ecco  le  prede,  ccco  le  spogli  belle 
Dal  buon  Coleto  in  Francia  ritcnute 
Senza  cul  oternalmcnte  oran  perdule, 

Et,  s'il  favor  non  manca  da  le  stelle, 
Si  corne  Amadisse  f'u  grato  e  bello, 
Cosi  vcdremmo  florir  Fioriscllo. 
Coelum,  non  solum  \ 


'  Voy.  ci-dessus,  p.  272. 

-  Le  Xle  livre  d'Amadis  avait  été  traduit  par  Gilles  Boileau,  (lue 
Claude  Colet  appelle  Flamand,  bien  (lu'il  tut  en  réalité  de  Bouillon. 
Colct  ne  fit  que  revoir  la  traduction  de  Boileau,  et  c'est  lui  (|u'on  pour- 
rail  plutôt  accuser  de  s'être  approprié  le  bien  d'aulrui. 

^  Le  neufieame  Livre  d'Amadis  de  Gaule,  etc.  (Paris,  pour  Vincent 
Sertenas,  lu53,  in-fol.  à  v  \°.  (Bibliolh.  nal.,  Inv.  Ués.  Y-.  124.) 
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Le  dixiesme  Livre  d'Amadis,  tradiiit  par  Jajqucs  Goliory,  et 
achevé  d'imprimer  pour  la  première  lois  le  13  août  1552  *,  con- 
tient encore  des  vers  à  Marguei'ile  de  France,  à  qui  le  volume 
est  dédié  : 

«  Il  Lïbvo  alla  Marrjarita  di  Francia,  sorella  dcl  gran  rc. 

0  gemma,  o  fior,  clic  fate  gran  vcrgogna 
Air  Indo,  Tago,  airApril,  all'Aurora, 
Quel  mio  signor,  che  voslro  esser  agogna, 
Del  nome  voslro  la  mia  fronte  honora, 
Non  per  dar  lustro  c  lume  alla  nicnzogna, 
M'ai  mio  parlar  ch ■ogn'huom  di  laudi  indora, 
E  per  moslrar  ch'il  cliiaro  nome  vostro 
Da  poiso  c  loua  al  suo  fecondo  incliioslro. 
Cueluin,  7wn  solum. 

C'est  encore  en  italien  que  de  Mesmes  complimente  Diane  de 
Poitiers  en  tête  de  L'onzième  Livre  d'Amadis,  dédié  par  Jac(iues 
Goliory  à  la  maîtresse  du  roi  -. 

«  Alla  Diana  céleste. 

SonoUo. 

0  tu,  céleste,  inferna  dea  e  silvana, 
Del  gran  pianeta  spccchio  rilucente, 
Non  t'adirar  s'un'  altra  dea  eccellentc 
Ti  fa  (jua  giù  vergongna  in  carne  liumana. 

Slali  in  infcrno  od  in  cielo,  Diana, 

Frcdda,  inslablTe  cruda  a  noi  sovente  : 
Una  n'è  in  Francia  che  soavemente 
Cosc  fredde,  instahirc  criide  sana. 


'  L'exemplaire        la  lîiblioUi.  nat.  (Inv.  Rés.  Y-.  123)  est  daté  de  1533. 

-  Ce  volume  lui  aclievé  d'imprimer  pour  la  première  l'ois,  le  20  juin 
1354.  L'exemplaire  de  la  Bihliolhèque  nationale  (Y-.  126)  est  daté  de 
1559. 
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riù  dal  tiio  sol  loiilaiia,  più  sei  viva; 

Piii  vicina  al  tuo  Sole,  più  sei  maesta  : 
Contrario  effetto  ha  questa  noslra  diva. 

Ma  che  ti  val  quel  ch'anclior  non  si  dosta 
Endimion  ?  Ecco  un  che  sveglia  c  aviva 
Lhonor  di  quelle  che  del  tuo  ti  priva. 
Coelum,  non  solian. 

Par  contre,  c'est  d'une  ode  française  ({ue  le  poète  fait  précéder 
Le  nouveau  Tristan,  prince  de  Leonnois,  traduit  en  1554  pai' 
Jean  Maugin,  dit  le  Petit  Angevin,  et  c'est  un  sonnet  français  qu'il 
place,  en  1556,  au-devant  du  Parangon  de  vertu  du  même  auteur. 

iMalgré  son  goût  pour  les  vers  français  et  italiens,  la  poésie 
n'était  pas  la  passion  dominante  de  de  Mesmes.  Son  étude  favo- 
rite était  celle  de  l'astronomie,  et  c'est  à  cette  étude  que  fait  sans 
doute  allusion  la  devise  :  Coelum,  non  solum.  11  avait  peut-être 
suivi  à  Bologne  les  cours  des  mathématiciens  en  renom.  Sur  ce 
point,  nous  ne  pouvons  faire  que  des  conjectures. 

Olivier  de  Magny,  lié  avec  Jean-Pierre,  parle,  en  1553,  des  tra- 
vaux qui  absorbent  son  ami  : 

Laisse,  Colet,  ta  superbe  croni([ue. 
Et  toi,  les  poincts  de  la  niatemalique, 
Savant  de  Mesnic  '... 

Jean-Antoine  de  Baïf  dit  également,  dans  un  sonnet  (lui  fait 
partie  du  second  livre  des  Amours  de  Francine  : 

Mesmes,  tandis  qu'au  ciel  tu  fiches  ton  esprit. 
Des  astres  remarquant  le  cours  et  la  puissance 
Sur  les  bords  de  ma  Seine,  à  rien,  las,  je  ne  panse, 
Icy  dessus  le  Clain,  qu'à  celle  qui  m'y  prit  -... 

'  Illjmnc  sur  la  naissance  de  madame  Marguerite  de  France,  /il le 
du  roi  ircs-clirestien  Henry,  en  l'an  1558  {voy.  Cat.  Rothscliild,  l, 
n"  658),  fol.  biUj.  —  Magny  adresse  encore  à  de  Mesmes  un  des  sonnets 
publiés,  en  Vô'jl,  sous  le  titre  de  Souspirs  (le  CXXVH»;. 

-  Baïf,  éd.  Marly-Laveaux,  I,  18S1,  p.  170.  —  De  Mesmes  répondit  par 
un  sonnet  joint  à  l'édition  des  Amours  publiée  en  Vo'j'ô,  mais  qui  n'a 
pas  été- reproduit  dans  celle  de  157:2. 
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Le  résultat  des  veilles  de  Jeau-Piei're  fat  h;  publication  d"un 
grand  ouvrage  dont  nous  ne  pouvons  nian(|uer  de  doimer  la 
description  : 

Les  II  Institutions  1|  astronoini(iues  ||  contenans  les  principaux 
Il  fondemens  et  premières  ||  causes  des  cours  et  ||  mouuemens 
célestes.  ||  Auec  la  totale  reuolution  du  ||  Ciel  &  de  ses  parties  : 
les  causes  &  raisons  des  éclipses,  tant  ||  de  la  Lune,  que  du 
Soleil.  Il  A  Monsieur  de  Roissy  Conseillier  ||  du  Roy,  Maistredes 
Requestes  ||  ordinaire  de  son  Ilostel.  ||  A  Paris,  \\  De  Vimprime- 
rie  de  Michel  de  Vascosan,  demeurant  en  la  rue  \\  S.  laques,  à 
Venseîgne  de  la  Fontaine,  \\  M.  D.  LVII  [1557].  ||  Auec  priuilege 
du  Roy.  In-ibl.  de  8  fï.  lim.,  314  pp.  et  9  ïï.  pour  les  Corrections, 
la  mar(iue  pei'sonncUe  de  l'auteur  et  la  Table  générale. 

Le  f.  qui  suit  le  titre  contient  une  épître  adressée  à  Jean-Jacques  de 
Mesmes.  Nous  en  avons  déjà  reproduit  la  plus  grande  partie. 

Les  6  autres  ff.  lim.  sont  occupés  jiar  le  Prurinc,  ou  Préface,  la 
Table  des  chapitres  et  le  Privilcgc. 

Il  y  a  dans  la  préface  un  passage  intéressant,  c'est  celui  où  fauteur 
s'élève  contre  l'usage,  encore  général,  de  se  servir  d'une  langue  morte 
pour  écrire  les  livres  de  science.  Il  espère  que  le  développement  iiuc 
la  langue  française  a  pris  sous  François  h'^  ne  s'arrêtera  pas  : 

«  Lors,  comme  j'espère,  les  bons  esprits  françois  ne  consumeront 
plus  la  meilleure  partie  de  leurs  premiers  ans  à  parler  et  escrire  diser- 
tement  en  grec  et  latin,  comme  ilz  font  aujourd'buy,  car,  prevoyans  la 
vie  des  hommes  estrc  de  peu  de  durée,  les  arts  et  sciences,  longues, 
difficiles  à  comprendre  et  plus  difficiles  à  practiquer  et  mettre  en  usage 
par  les  lettres  estrangiercs,  ilz  les  apprendront  en  françois,  sur  la  ver- 
deur de  leurs  aages,  et  les  observeront  à  mesure  que  la  raison,  le 
jugement  et  l'aage  croistront.  Par  ainsi  les  sciences  spéculatives  vien- 
dront à  leur  poinct  parfaict,  et  mesmement  la  céleste  doctrine  ((ui  gist 
totalement  en  longues  et  continuelles  observations.  » 

Le  privilège,  daté   du   9  juin   1550,   est  accordé    à  Jean-Pierre  de 
Mesmes  pour  di.\  ans. 
La  marque  finale  porte  la  devise  :  Coelum,  nonsolum  '. 

'  Biblioth.  nat.,  V.  197.  2.  -  Biblioth.  Mazarine,  4643.  A.  -  British 
Muséum,  532.  k.  7. 
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iN'oLis  ne  sommes  pas  compétent  pour  apprécier  la  valeur  des 
Inslilulions  astronomiques.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est 
que  Vascosan  en  a  fait  un  très  beau  livre.  Malgré  l'intérêt  du 
sujet  et  le  luxe  de  l'édition,  le  volume  se  vendit  peu,  au  point 
que  Federic  Morel,  ^'endre  et  successeur  de  Vascosan,  dut  .en 
rafraîchir  le  titre  en  1599  *. 

Jean  Pierre  avait  écrit  ses  Insliluiions  astronomiques  dans  la 
maison  de  son  oncle  Jean-Jac(iues  de  Mesmes;  il  est  probable 
qu'il  continua  d'y  demeurer  pendant  les  années  qui  suivirent.  A 
la  suite  du  traité  de  Càteau-Cambrésis,  (jui  laissait  provisoire- 
ment à  la  France  le  droit  de  garde  sur  les  places  de  Calais, 
Ruysbank,  Nyhuse,  Marck,  Oie,  Hames,  Sandgate  et  Guines,  le 
sieur  de  Roissy  fut  chargé  de  délimiter  les  territoires  revendi- 
qués par  les  Anglais.  Il  prit  avec  lui  son  neveu,  dont  les  con- 
naissances géométriques  pouvaient  lui  être  d'un  grand  secours. 
Ce  détail  nous  est  connu  par  la  dédicace  d'un  livre  que  notre 
auteur  avait  préparé  pour  l'impression,  mais  qu'il  dut  laisser  à 
un  autre  le  soin  de  faire  paraître.  Voici  la  description  de  ce 
volume  : 

Traité  ||  de  la  corn- 1|  position  et  fa- 11  brique  de  l'Astrolabe,  & 
de  son  ||  vsage  :  auec  les  préceptes  des  me- 1|  sures  Géométri- 
ques :  Le  tout  tra-||duil  du  Latin  de  lean  Stofler  de  ||  lustin- 
gence.  ||  Auecques  annotation  sur  l'vsage  de  l'Astrola- 1|  be,  et 
mesures  Géométriques  :  faites  par  lean  ||  Pierre  de  Mesmes. 
Il  A  Paris,  \\  Chez  Guillaume  Cauellal,  à  l'enseigne  de  la  \\ 
Poulie  grasse,  druant  le  collège  de  Camhray.  \\  Auec  priuilege 


'  Les  II  Institulions  ||  aslronomiciues,  ||  contenans  les  prinripaux  || 
tbndcmcns  et  premières  ||  causes  des  cours  et  ||  mouucmens  célestes. 
Il  Auoc  la  totale  rcuolution  du  Ciel  &  de  ses  parties  :  les  causes  et  || 
raisons  d(;s  Eclipses,  tant  de  la  Lune,  que  du  Soleil.  ||  A  Paris,  \\  Chez 
Federic  Morel,  Imprimeur  ordinaire  ||  du  Roy,  rue  S.  lacques,  à  l'en- 
seigne de  la  Fontaine.  \\  M.  D.  IC.  [1399].  ||  Auec  Priuilogc  de  Sa 
Maiesté.  In-fol.  de  4  ff.  lim.,  314  pp.  et  9  ff.,  avec  la  marquede  Morel 
au  litre. 

Le  libraire  n'a  réimprimé  que  le  litre  et  I  epilre  (celle-ci  sans  la  date). 
Il  a  supprimé  les  4  11',  contenant  la  préface. 

Bibllolli.  Mazarine,  4644. 
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du  lloy.  —  [Au  v°  de  ravanl-deriiior  f.,  au-dessous  de  ÏExlrait 
du  priuilcge  :]  Achew;  d'impriinrr  le  sixip.sme  iour  \\  d'Auril, 
1560.  I11-8  de  20  ff.  lini.,  222  tl'.  cliilïV.  el  2  IL  non  cliillV. 

Le  litre  porte  la  marque  de  G.  Cavellat. 

Les  ff.  àij-àv  r°  contiennent  une  (^pître  «  A  monseigneur,  monsieur 
Jean  de  Maynemares,  seigneur  dudit  lieu,  de  Bellcgarde,  Haran-Vil- 
licrs  et  Tranche-Villiers  »,  épître  datée  de  Paris,  le  4  avril  loGO,  et 
signée  :  G.  Des  Bordes  '. 

Après  les  compliments  d'usage,  Des  Bordes  nous  donne  de  précieux 
renseignements  sur  la  traduction  de  Stofllcr  et  sur  la  part  prise  par 
J.-P.  de  Mesmes  à  ce  travail  : 

«  ....  M'estant  présenté  par  Guillaume  Cavellat,  libraire  à  Paris,  un 
vieil  exemplaire  sans  nom  de  translateur,  escrit  à  la  main,  de  la  trans- 
lation en  françois  de  VUsarje  de  rastrolabe  composé  premièrement  en 
latin  par  Jean  Stofler,  je  deliberay  aussi  faire  parler  françois  la  pre- 
mière partie  de  son  livre  (jui  contient  la  fabrique  dudit  astrolabe,  du- 
(juel  il  y  a  dix  ans  ou  plus  ([uej'en  avois  descrit  toutes  les  figures,  avec 
celles  dudit  Usage,  à  fin  que  ledit  Cavellat  le  meist  en  lumière,  comme 
il  a  fait.  Et  voulant  depescher  ladite  translation,  priay  un  mien  amy, 
maistrc  Jean-Pierre  de  Mesmes,  de  revcoir  ladite  copie  dudil  Usage  que 
j'avois,  el  de  me  relever  de  cesle  peine,  comme  il  a  fail  volontaire- 
ment, et  encores,  outre  ce  qu'il  a  corrigé  plusieurs  lieux  mal  transla- 
tez, il  a  fait  et  adjouslé  plusieurs  annotations  qu'un  chacun  sera  fort 
aise  de  lire,  pour  la  doctrine  el  profil  qu'il  en  rapportera.  Aussi  elles 
sont  faites  et  composées  par  un  bonmie  docte  el  approuvé  en  telles 
choses,  comme  de  son  sçavoir  es  mathématiques  tesmoignent  assez  ses 
Institutions  astronomiques.  El  d'autant  que  monsieur  maistre  Jean-Jac- 
(lues  de  Mesmes,  seigneur  de  Boysi,  son  oncle,  l'a  mené  en  la  commis- 
sion que  le  roy  luy  a  donnée  pour  cognoistre  des  fins  et  lindles  de  la 
comté  d'Oye  el  aulres,  suyvanl  le  traité  de  paix  fait  entre  son  feu  père 
le  roy  Henry,  de  bonne  mémoire,  cl  le  roy  Philippe,  il  m'a  laissé  toute 
charge,  tant  de  la  correction  dudit  livre  (|ue  de  le  dédier,  se  confiant  a 

'  Guillaume  Des  Bordes,  maliiémalicien  bordelais,  avait  traduit  et 
commenté  la  Splutern  de  John  Holywood,  ou  de  Sacrobosco.  On  cite  de 
sa  Iraduclion  des  éditions  de  l'I.'iS.'l.'HO,  1573  el  i:i8i.  Il  publia,  en  1570, 
La  Déclaration  et  Usage  de  l'inslraiitcnt  )iO)umé  canoniclrc,  inslru- 
nienl  qu'avait  coiislruil  un  compassier  de  Paris.  ai)pelé  Benoist  For- 
faict.  Voy.  La  Croix  du  Maine,  I,  p.  313;  Du  Verdier,  l,  p.  70. 
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moy  du  loul,  comme  à  sou  amy,  svachant  lji(Mî  (luo  ne  lo  metlrois   en 
maiu  «lui  ne  meiilasl  bien  un  tel  œuvre  que  ccsluy  cy....  » 

Les  autres  tî.  lim.  sont  occupés  par  la  Table  des  propositions  conte- 
nues au  Traité  de  l'astrolabe,  la  Table,  enlin  la  préface  de  Slolller, 
préfiU'c  datée  de  Tûbingen,  1510. 

Chacune  des  propositions  de  lanleur  est  accompagnée  d'une  annota- 
tion. 

.\u  f.  191  v"  commence  un  traite  Des  mesures  géométriques  des  hau- 
teurs accessibles  ou  inacessibles,  etc.,  ((ui  est  formé  des  propositions 
Lx-LxvH  de  l'ouvrage. 

Le  volume  est  orné  de  ligures  finement  gravées.  Celles  de  la  seconde 
partie  sont,  à  elles  seules,  au  nombre  de  19. 

Le  privilège,  dont  un  extrait  occupe  le  v  de  lavant-dernier  f.,  est  ac- 
cordé à  G.  Cavellat  pour  six  ans,  le  30  septembre  155-2,  et  se  rapporte 
à  VAstrolabium  Joan.  Stoflerini,  c'est-à-dire  à  l'original  latin. 

Au  v"  du  dernier  f.  est  la  grande  mar(]ue  de  Cavellat  '. 

Nous  ig;noroiis  combien  de  temps  Jean-Pierre  de  Mesmes  fut 
retenu  par  le  travail  qui  lui  avait  été  confié.  11  est  probable  qu'il 
s'établit  ensuite  dans  le  midi.  Le  poète  Gérard-Marie  Iraljert, 
qui  habitait  Condom,  le  cite,  en  1578,  dans  le  WII"^  des  Sonnets 
pxoteriques,  comme  étant  son  «  voisin  »  -. 

Dès  lors  nous  ne  savons  plus  rien  du  poète  malliématicien.  Le 
lieu  et  la  date  de  sa  mort  nous  sont  également  inconnus. 


•  Bibliolh.  nat.,  Inv.  V.  20847.  —  British  Muséum,  8oG2.  aa. 

Le  Traité  de  la  composition  et  fabrique  de  l'astrolabe  reparut  chez 
Guillaume  Cavellat  en  1590,  in-8.  (Diblioth.  du  Mans,  Se.  et  Arts,  3435.) 
Nous  n'avons  pas  été  à  même  de  vérifier  s'il  s'agit  réellement  d'une 
nouvelle  édition,  ou  si  le  litre  seul  a  été  rajeuni. 

Le  Traicté  des  mesures  geometriffues  des  hauteurs  accessibles  ou 
inacessibles  reparut,  avec  lo  nom  de  Jean-Pierre  de  Mesmes,  à  la  suite 
de  la  Géométrie  practique  de  Charles  de  Bovelles  (Paris,  Denise  Cavel- 
lat, ICUS  et  1640,  in-8),  pj).  222-288.  Les  figures  y  sont  les  mûmes  que 
dans  l'édition  de  l.'iiiO.  Bibliolh.  nal.,  Inv.  \.  184li8  et  184H9. 

-  Première  Partie  des  Sun  nets  cxotériqucs  de  Gérard  Marie  Imbert, 
publiée  par  Ph.  Tamizcg  de  Larroquc  (Paris,  Claudin,  1872,  in-8),  p.  23. 


XX 
GUILLAUME   POSTEL 


Nous  n'entreprendrons  pas  de  raconter  en  détail  la  vie  si  agi- 
tée et  si  étrange  de  Giiillaiinie  Postel  ;  nous  nous  bornerons  à  la 
résumer  d'après  ses  nombreux  biographes  '.  Il  était  né  en  1510,  à 
La  Dolerie,  hameau  situé  près  de  Barenton,  en  Normandie.  Doué 
d'un  amour  prodigieux  pour  le  travail,  il  trouva  le  moyen  de 
s'instruire  tout  en  gagnant  sa  vie  avec  peine.  11  aborda  la  théolo- 
gie; mais  il  se  consacra  surtout  à  l'étude  des  langues,  apprit  le 
latin,  le  grec,  l'hébreu  et  les  idiomes  modernes.  Les  voyages, 
seuls,  pouvaient  lui  permettre  de  se  perfectionner  dans  la  con- 
naissance des  langues  orientales  et  en  particulier  de  l'arabe  ; 
aussi  tit-il  tous  ses  efforts  pour  visiter  l'Orient.  Il  obtint,  en  1535, 
d'accompagner  Jean  de  La  Forest,  qui  se  rendait  comme  ambas- 
sadeur auprès  de  sultan  Soliman.  A  son  retour,  il  séjourna  pour 
la  première  fois  à  Venise,  où  il  arriva  au  mois  de  mai  ou  de 


'  Voy.  surtout  Niceron,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes 
illustres,  VIII  (1729),  pp.  295-3."j6;  Chaufepié,  Nouveau  Dictionnaire 
historique  et  crithiue,  III  (n.'i3],  Icllre  P,  pp.  213-236;  le  P.  Des  Billons, 
Nouveaux  Éclaircissements  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Guillaume 
Postel:  LièiïC,  1773,  et  Mannheiin  1775,  in-8  ;  Abel  Lofranc,  La  Détint  ion 
de  Guillaume  Postel  au  prieuré  de  Saint-Marlin-des-Champs  (1562- 
15S1J;  P-aris,  1892,  in-8  (extr.  de  l'Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  t.  XXVIII,  année  1891)  ;  G.  Wcill,  De  Gulielmi 
Postelli  vita  et  indole ;  Lulctiae  Parisiorum,  1892,  in-8. 

Pour  les  autres  ouvrai,'es  qui  peuvent  être  consultés  sur  Guil- 
laume Poslel,  voy.  VVeill,  loc.  cit.,  p.  7. 
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juin  1537.  Ce  fui  alQi'S  qu'il  fit  la  connaissance  de  ïesco  Ambro- 
Sio,  comte  d'Albonise.  Il  fournit  à  Teseo  des  renseignements  sur 
les  peuples  du  Levant,  et  celui-ci,  par  contre,  lui  communiiiua 
divers  alphabets,  qu'il  accusa  plus  lard  Postel  di>  lui  avoir  di'- 
robés  '. 

Guillaume  revint  en  France  ;  il  y  publia,  en  1.j38,  deux  ou- 
vrages sur  la  langue  liébraï(|ue  et  sur  les  alphal)cts  sémititiues  -. 
vers  la  fin  de  la  même  année,  il  fui  admis  au  nombre  des  pro- 
fesseurs royaux. 

Le  savant  continua  ses  éludes  oi'ienlales  •'  et  méi'ila  les  faveurs 
du  l'oi,  qui  lui  fit  don  des  biens  d'Agazio  Guidacei-io,  échus  à 
la  couronne  par  droit  d'aubaine  '\ 

En  1541,  Poslel  se  tourna  vers  la  Grèce  et  consacra  un  livre 


'  Voy.  Tirabosclii,  Sloria  délia  Iclieraiiira  itallana,  VU,  m  (1812), 
p.  1060.  —  Sur  l'ouvniLîe  de  Teseo  Ambrot^io,  voy.  une  noie  do 
M.  A.  Claudin  dans  le  Calaloyuo  de  sa  librairie,  aoùl-scpt.  1S97, 
n«  73i9i. 

-  L/ii'/iiiinini  iliinilncim  charnel crihu>i  (li/fi'rrnlhim  Al/ilinhetum, 
Inlroihtvliii  lie  lc;/cinli  Modus  laitue  laciliiiins.  I.iii;iinirniii  imiitina 
se(iai:n<.  iiid.vhnc  iia;/clla  offcrel.  Ouilicliiti  PuslcUi  ISumiliHiii  diUi/cn- 
tia.  Parisiis,  Apud  D.  Lescuier,  in:5S.  In-i  de  38  If.  Uibliolh.  uai.,  4". 
X.  530  (1). 

Gullelmi  Po$telU  Baren.  Dolcricnsi:^,  dr  orit/hiiliu^,  sf»  de  hebralcae 
Unguae  et  çfentia  antiquitate,  daine  nirinr/un  lhi;ii(iiriiin  affinïtate 
Liber,  in  quo  ab  Ucbraeorum  Chaldneurninre  i/ente  Intdneta^  in  toto 
orbe  colonlas  vocabull  hebraici  argumenlo  hunianllali!^(ine  nuthorum 
testimonio  videbis,  lileran,  Icgcs  disciplina!>que  omncH  inde  ortas 
cognosccs,  communitatemqnc  notiorum  idiomatum  aliquam  cum 
liebraismo  esse.  Parisiis,  Apud  U.  Lescuier,  1538.  ln-4  de  30  tt.  Bihliolii. 
nat.,  4°.  X.  530  (2). 

^  Grnminatica  arabica.  Guilclntus  Po.'itellus  lectori  ....  Venaeunt 
Parisiis  apud  Peh'uin  Groruorsum,  sub  Pliocnicis  si^no,  prope  Colle- 
^iuin  Hemense.  S.  d.  [vers  1539],  in-4  de  22  lï'.  non  cliiffr.,  sign.  D  par  12, 
E  par  10.  —  Le  titre  est  suivi  d'une  é[)Urc  à  Jean  Olivier,  évê(iue 
d'Angers  (l;i32-1540).  —  lîihliolii.  de   l'École  des  Langues  orient,  viv., 

B.  ni,  19. 

Celte  grammaire  devait  rcmpiacei'  celle  ipie  Postel  avait  insérée  dans 
son  Alpliabelum  daodecim  linqnnrnin  c\  coiilinuait  les  signatures  de 
cet  ouvrage. 

Surine  Dcscriplio...  Apud  Uieroiiviiiuni  (ionnonliuui,  15i0.  In-S. 
(Bibliolh.  nat.,  Rés.  b-  282'i.  C). 

*  Cal.  des  actes  de  François  /'■',  IV,  n"  ins9. 


\\.   —   i;riLLALME   POSTEL  315 

aux  mai;isli'als  d'Alliriios  '.  L'année  suivante,  il  se  livra  aux 
travaux  les  plus  divers;  mais  il  commit  l'imprudence  d'inter- 
céder auprès  du  roi  en  faveur  du  cliancelier  Poyct.  Il  dut  s'enfuir 
de  Paris  et  se  rendit  à  pied  à  Rome.  Ce  ne  fut  sans  doute 
([u'après  son  départ  que  parurent  ses  dernières  productions  -. 
A  Rome,  Postel  se  joignit  aux  disciples  de  Loyola,  dans   la 

'  De  maffiAlmtibus  athenieni^ibuf!  Liber.  Parisiis,  apud  Mich.  Yasco- 
sanum,  1541.  In-4  de  6  lï.  lim.,  63  ft.  de  texte  et  1  f.  de  table. 

Cet  ouvrage  a  été  plusieurs  fois  réimprimé  :  VcnetUs,  per  fratres  de 
Mcolinis  de  Sabio,  ioil,  in-8  (Cat.  Pineili,  V,  n*»  3581);  Basileae.  1543, 
in-8  (Bibl.  de  Zurich);  Bcmleae,  1551,  in-8  (Bibiiotli.  nat.,  J.  20789  et 
Rés.  pZ.  422);  Liif/duni  Batavorum,  1645,  in-12. 

Nous  ne  décrirons  que  la  traduction  italienne  : 

Libro  de  11  Magistrat!  de  ||  gii  Alhenièsi  H  Composto  da  Guglielmo  || 
Postcilo  Barcnlo- Il  nie  Francese.  ||  Nuouamcnte  dal  Latino  ||  tradotlo 
noila  noslra  Lingua  uolgare  ||  da  U.  Giouanni  Talti.  ||  (Feuille  de  lierre.)  \\ 
Congralia  et  priuilegio.  ||  In  Venetia  per  Baldasar  \\  dl  Costantini. 
M.  IJ.  XLIII.  —  [X  la  (in  :]  In  Venetia  per  Comin  de  \\  Trino  l'anno 
Il  -M.  D.  XLIII  [1543].  In-8  de  43  ff.  cliifir.  et  1  f.  non   cliitïr.,  car.  ital. 

Le  second  f.  contient  urte  épilre  du  libraire  Baldasar  di  Costantini 
«  Allô  illustre  et  cccet.  signor  Gian  Jacopo  Lionardi,  oratore  del  duca 
di  Urbino  appresso  il  senalo  vcneto  »,  en  date  du  28  juillet  1543. 

Bibliotb.  nat.,  Inv.  J.  20791. 

Gio.  Tatli,  probablement  frère  du  sculpteur  Jacopo  Tatli,  dit  Sanso- 
vino,  publia  la  même  année  une  autre  traduction  :  Di  Michèle  Biccio, 
Xapolitano,  de're  di  Francia  Libri  III,  de're  d'Upagna,  Libri  ///,  ecc.  ; 
Vinegia,  Vinccnzo  Vaugris,  1543,  in-S  (notre  bibliothèque). 

-  Guil.  Poafelli  Quatuor  Libri  de  orbis  terrae  concordia.  Excude- 
bat  ipsi  aulhori  Petrus  GromorsuS  sub  Phoenicis  signo,  juxta  scholas 
Romcnses.  S.  d.  [v.  1542;,  in-8.  (Bibliotb.  nat.,  Inv.  D-.  52 't7.) 

Cet  ouvrage  fut  réimprimé,  avec  des  annotations  marginales  par  un 
anonyme,  s.  t.  n.  d.,  mais  à  Bàle,  en  1543  ou  1544,  in-fol.  (Bibl.  nat., 
Inv.  D-.  263;  Bibl.  munie,  de  Zurich.) 

Guil.  Po^telli  mcrnrum  apodixeon,  aeu  Euclidi>>  christiani  Libri 
duo.  Parisiis,  Petrus  Gromorsus,  15  43.  In-8.  (Biblioth.  nat.,  Inv.  D-.  2820.) 

Cet  ouvrage  parut  plus  lard  en  français  :  Les  premiers  Elemens 
d'Euciide  clircsttcn,  pour  raison  de  la  divine  et  éternelle  vérité  de- 
motistrer,  escrits  en  vers  par  Guillaume  Postel  dit  Borisperge,  doyen 
des  lecteurs  du  rog.  Paris,  Martin  Le  Jeune,  1579.  In-8.  (Biblioth. 
nat.,  Inv.  V.  18114.)  ' 

De  rationibus  Spiritus  Sancti  Lib.  II,  Gulielmo  Postello  Barentonio 
authore.  Parisiis,  Petrus  Gromorsus,  15  43.  In-8.  (Biblioth.  nat.,  Inv.  D'-. 
5247.) 

Alcorani,  seude  Legis  .Mahomet i  et  Evangelistarum  concordia  Liber. 
Parisiis,  Petrus  Gromorsus,  15 i3.  In-8.  (Bibliolh.  nat.,  tnv.  D'.  1341.) 
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société  desciiicls  il  vécut  pendant  un  an  et  demi  ou  deux  ans  ; 
mais  il  ne  lut  pas  admis  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Loyola  dit 
lui-même,  dans  une  lettre  datée  du  mois  de  décemijre  1545,  que 
Guillaume  avait  refusé  de  sacrifier  ses  opinions  personnelles  et 
que,  pour  ce  motif,  il  n'avait  pu  être  reçu  dans  Tordre.  Postel 
n'en  resta  pas  moins  à  Rome.  Il  semble  qu'il  y  fut  poursuivi  et 
emprisonné  pour  avoir  publié  quelque  livre  considéré  comme 
béréticiue  '  ;  nous  n'avons  cependant  aucun  renseignement  sur 
ce  point. 

De  Rome,  le  savant  errant  se  l'ondit  à  Venise.  On  a  de  lui  une 
lettre  écrite  «  Nell'  hospedale  de'  santi  .Toannc  et  Paulo  »,  le 
22  janvier  1547  2.  Postel  passa  un  peu  plus  de  deux  ans  parmi  les 
Vénitiens,  ne  cessant  de  poursuivre  les  études  les  plus  variées. 
Comme  nous  manquons  encore  d'une  bibliographie  critique 
de  ses  ouvrages,  nous  ne  pouvons  dire  avec  certitude  quels  fu- 
rent ceux  qu'il  composa  et  publia  pendant  cette  période  de  sa 
vie.  Nous  citerons  pourtant  ceux  qu'il  lit  paraître  sous  le  pseu- 
donyme d'Elias  Pandocheus  ^  ainsi  que  le  livre  écrit  en  hébreu, 
en  latin  et  en  français,  sous  le  titre  de  :  Candelabri  typki  in 
Mosis  tabernaculo  jussu  divino  expressi  brevis  ac  dilucida  Inter- 
pretatio  *,  Il  est  vraisemblable  que  le  volume  consacré  aux  anti- 
quités de  la  Toscane  fut  écrit  pendant  le  séjour  de  Postel  h 
Venise,  bien  qu'il  n'ait  été  imprimé  que  plus  tard  '\  On  y  trouve, 
en  effet,  une  lettre  à  Pierfrancesco  GiambuUari  datée  du 
30  mai  1549.  L'infatigable  travailleur  s'initiait  h  la  vieille  poésie 


'  Poslcl  dit  dans  une  lelirc  du  22  janvier  1547  que,  de  Rome,  il  avait 
envoyé  à  rimi)rimeur  bàlois  Johann  Herbstcr,  dit  Oporinus,  un  ouvrai^e 
inlilulé  De  restilulione  naturae  humanae,  mais  que  cet  ouvrage-  tut. 
intercepté. 

2  Chaufepié,  p.  219. 

'  De  nativitatc  Mediatoris  itUiDin.  mine  fatum...,  s.  I.,  l.'i'û,  in-8  ; 
IlavOsvwjt'a,  Compositio  omnium  dif>sidiorum  circa  aeternam  veri- 
taU'in,  rif.,  s.  1.  n.  d.,  in-8. 

'  V(Mieliis,  1348,  in-8  de  28  ff  non  chilïr.  (Biblioth.  munie,  de  Franc- 
forl-sur-Mein,  Miscell.  var.  574,  art.  2.) 

^  De  Etrurlae  rer/ionis,  quae  prima  in  orbe  Enrojnteo  hahilata  est, 
orif/iiiiliiia,  institKtis.  relif/ionc  et  moribus,  etc.;  Florenliac,  15ol,  in-i. 
(IJibliulli.  nal.,  luv.  b-  i:J55.J 
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italienne  en  mrme  lenips  ([u'il  s'occupait  de  théologie,  dliisloiiv 
et  de  pliilologie  orientale.  Nous  savons  par  lui-même  (ju'il  lut  et 
relut  les  œuvres  de  Jacopone  da  ïodi  '.  Celte  passion  pour  rélude 
et  sans  doute  aussi  les  ditlicultés  de  l'existence  dérangèreni  un 
cerveau  déjà  mal  équilibré.  Dans  un  moment  de  délire  il  ima- 
gina riiistoire  d'une  Viei'ge  vénitienne,  issue  de  la  substance 
de  .lésus-Cbrist,  qui  devait  réformer  le  monde.  11  est  probable 
([u'il  reçut  des  secours  de  cette  femme  bienfaisante,  dont  il  loue 
particulièrement  la  charité;  mais  tout  ce  qu'il  raconte  à  cet 
égard  est  bien  confus,  et  ce  n'est  pas  nous  ([ui  essaierons  de 
voir  clair  dans  ses  rêveries  -. 

Parmi  les  liommes  (|ui  cultivaient  alors  à  Venise  les  langues 
orientales,  il  faut  citei',  au  premier  rang,  le  célèbre  in)primeur 
Daniel  Bomberg,  d'Anvers,  (|ui  avait  entrepris  de  donner  des 
éditions  de  tous  les  textes  importants  de  la  littérature  hébraïque. 
Postel  se  lia  d'amitié  avec  lui,  et,  grâce  aux  libéralités  de  Bom- 
berg, il  entreprit  un  second  voyage  en  Orient  pour  y  recueillir 
de  nouveaux  manuscrits.  H  dut  quitter  l'Italie  au  mois  de 
juin  1549.  On  a  de  lui  une  lettre  datée  «  ex  coenobio  montis  Sion 
extra  Jérusalem  »,  le  21  août  suivant  3.  H  était  encore  dans  la 
ville  sainte  trois  mois  plus  tard  quand  y  arriva  Gabriel  d'Ara- 
mon,  qu'accompagnaient  André  Thevef,  Pierre  Belon  et  Pierre 
Gilly  '*.  Après  avoir  exploré  la  Palestine,  il  se  dirigea  sur 
Constantinople  et  regagna  l'Italie  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1551.  Il  ne  parait  pas  y  avoir  séjourné  longtemps,  et  reprit 
le  chemin  de  la  France  qu'il  avait  quittée  depuis  neuf  ans. 


'  Poslcl  nous  donne  ce  renseigneniont  dans  une  des  lellres  à  Jacopo 
Corbinelli  ([110  ce  dernier  a  publiées  à  la  suite  des  Libri  duo  de  vul- 
f/ari  elufiuentia  de  Dante  Alighierî  (Parisiis,  apnd  Jo.  CorI)on,  1577, 
in-8,  I,  p.  71).  Il  dit  à  propos  de  Jacopone  de  Todi  :  ■<  Le;;i  olini  ac- 
curalc  (|uantuiii  potui,  nc((ue  seinel,  sed  plurics,  liljruiii  illuin  cuiii 
essem  in  Ilalia.  » 

■•'  Postel  parle  déjà  de  la  Vierge  vénitienne  dans  une  lettre  à  Masius 
(c'est-à-dire  André  Maes)  datée  du  29  mai  1549  (Chaufcpié,  p.  -220). 

'  Chaufepié,  p.  216. 

'  Le  Voyage  de  M.  d'Ammon,  ambassadeur  pour  le  roy  en  Levant, 
escript  par  noble  homme  Jean  Chcsneuu,  publié  et  annoté  par 
M.  Ch.  Schefcr  (Paris,  Leroux,  1S87,  t;r.  iu-8),  p.  138. 
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En  se  rendant  à  Paris,  Postel  passa  par  Dijon.  Le  recteur  du 
collège  de  cette  ville,  Claude  Berthod,  voulut  le  retenir  et  lui 
ofifrit  une  chaire  de  professeur;  mais  le  voyageur  déclina  ses 
propositions  ^ 

En  arrivant  dans  la  capitale,  Postel  trouva  sa  place  de  lecteur 
au  collège  royal  occupée  par  Denis  Couronneau.  Il  tâcha  vaine- 
ment d'obtenir  une  pension  du  roi,  et  fut  contraint  pour  vivre  de 
donner  des  leçons  au  collège  des  Italiens.  La  mauvaise  fortune 
n'abattit  pas  son  courage,  et  l'on  est  surpris  de  voir  que,  dans  la 
seule  année  1552,  il  fit  imprimer  plus  de  douze  ouvrages  ou  pla- 
cards -.  Cependant  il  n'oubliait  pas  la  Vierge  vénitienne;  il  parla 
d'elle  à  ses  élèves  et  lui  consacra  tout  un  livre  imprimé  au 
commencement  de  1553  :  Les  tr  es-mer  veilleuses  Victoires  des 
femmes  du  nouveau  monde.  Ces  rêveries  lui  attirèrent  encore 
des  persécutions.  11  pria  le  parlement  d'ordonner  l'examen  des 
passages  incriminés  ^;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que 
le  séjour  de  Paris  était  dangereux  pour  lui.  Il  tenta,  au  mois  de 
mai  1553,  d'obtenir  une  place  de  professeur  à  Besançon  ^  Ce 
projet  n'ayant  pas  abouti,  l'infatigable  savant  se  rendit  à  Dàle  et 
passa  tout  un  mois  auprès  de  l'imprimeur  Johann  llerbster,  au- 
trement dit  Oporinus.  De  Bâle  il  gagna  Venise,  où  il  était  déjà 
dans  le  courant  du  mois  d'août.  Cette  fois  il  s'arrêta  peu  sur  les 
bords  de  l'Adriatique  :  il  se  rendit  à  Vienne,  où,  nous  ne  savons 
sur  quelle  recommandation,  le  roi  des  Romains,  Ferdinand,  le 
nomma  professeur  en  lui  assignant  une  pension  de  200  florins. 

Postel,  arrivé  à  Vienne  à  l'automne  de  l'année  1553,  commença 
sans  retard  son  enseignement.  Il  songea  aussi  à  publier  des  textes 
orientaux,  lit  graver  des  caractères  arabes,  et  lit  imprimer  une 

'  G.  Weill,  p.  26. 

-  Deux  piaci'.rds,  que  possède  le  Musée  britannique,  nous  montrent 
que  Poslel  enseignait  alors  l'astronomie.  L'un  est  intitulé  :  Astronomicac 
cons/dcr(itioiii^brci:i>^f<iina  >///(n/)s/s.  mirin  d  /v/r.s((s  cm/ssfl,- l'autre 
commence  ainsi  :  C.  l'o^lcllns.  nn-iluln  In-lnri  S.  /•:/(  tibi,  candide  lec- 
tor,  afferiinioi  ccrat^  cl  fabnli .  sixiliala^  hinnjhD's  i-ocli.... 

'  Le  Musée  brilanni(|ue  po:;sJde,  sous  l'orme  de  placard,  un  exem- 
plaire dclareciuêle  de  Poslel.  Celle  requête,  colée  17  ii.  L  (8),  n'est  pas 
datée. 

'  G.  \Vdll,  p.  30. 
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inli'odiK'lion  à  réliidc  de  riiébreu  et  de  l'arabe  '.  Mais  il  était 
écrit  que  le  pauvre  homme  ne  pourrait  trouver  de  repos.  L'accu- 
sation d'hérésie  ne  larda  pas  à  peser  sur  lui  ;  il  dut  encore  s'en- 
fuir, abandonnant  «  le  roy,  ses  gages  et  son  entreprise  » 
(mai  1554).  Sur  les  contins  de  l'état  de  Venise,  une  vague  res- 
semblance avec  un  franciscain  qui  avait  assassiné  un  autre  moine 
le  lit  jeter  en  prison  ;  mais  il  réussit  à  se  tirer  de  ce  mauvais 
pas. 

En  arrivant  à  Venise,  Postel  vit  que  ses  ouvrages  et  sa  per- 
sonne même  étaient  l'objet  d'une  dénonciation  en  vègle  dans  le 
Calalogus  libronim  haereticorum.  Il  ne  voulut  pas  rester  sous  le 
coup  de  cette  condamnation  et  demanda  des  juges.  Au  bout  de 
quatre  mois,  notre  auteur  fut  déclaré  fou.  Cette  sentence,  qui 
était  juste  au  fond,  lui  porta  un  coup  terrible.  Il  dit  lui-même 
qu'il  eût  mieux  aimé  la  mort.  Obligé  pour  vivre  de  se  séparer  de 
ses  manuscrits  orientaux,  qu'il  céda  pour  200  ducats  au  comte 
palatin  Otto  Ileinrich,  il  s'enfonça  plus  (jue  jamais  dans  ses  chi- 
mères. L'ombre  de  la  mère  Jeanne  semble  lui  avoir  apparu 
chaque  fois  qu'il  se  trouvait  dans  une  situation  critique. 

Pour  faire  connaître  au  monde  les  vertus  et  les  mérites  de  la 
Vierge  vénitienne,  Postel  lit  paraître,  en  1555,  un  livre  écrit  en 
italien,  qui  reprenait  et  développait  les  idées  exposées  deux  ans 
auparavant  dans  Les  très-merveilleuses  Victoires  des  femmes. 
Voici  la  description  de  ce  volume  rarissime  : 

Le  II  prime  1!  Noue  del  al- 1|  tro  mondo,  cioe,  ||  radmiral)ile  his- 
toria  II  &  non  meno  necessaria  &  |i  utile  da  esser  letta  &  ||  intesa 
da  ogni  ||  uno  che  ||  stu  ||  penda  ||  intitulata  ||  La  Vergine  Vene- 
tiana.  ||  Parte  vista,  parte  pro- 1|  uata,  &  fidelissimamète  scritta 
per  Gulielmo  ||  Postello  primogenito  délia  Restitutione,  ||  &  spiri- 
tuale  padre  di  essa  Vergine.  ||  leremiœ  3L  ||  Creauit  Dominus 
Ihouah  II  nouum  super  terram.  ||  Appresso  del  Autlore.  ||  1555. 


'  Ce  livre  parut  rai  mois  de  février  looi.  On  en  trouve  te  litre  exact 
dans  Denis,  Wicus  liucltdrackcrycuclnclitc,  1782,  p.  516.  Le  texte  on  a 
été  reproduit  dans  la  liiljUallieca  liistO)ico-philologico-tlieologica  (lire- 
niae,  n^iJ,  in-8,,  il,  pp.  103  et  suiv. 
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S.  L,  in-8  de  40  fï.  non  chitïr.  de  30  \\g;nps  à  la  pa|:^o  pleine,  impr. 
en  car.  ital.,  sii^n.  A-K  par  i  '. 

D'après  l'aiicicn  calaloiiue  de  la  lîiiiliolliiMiue  du  roi,  l'impression 
aurait  été  exécutée  par  Grazioso  l'evcaclao,  à  Padoue;  ce  renseiitue- 
incnt  est  sans  doute  emprunté  au  titre  du  volume  décrit  ci-après. 

Le  titre  est  suivi  d'un  avis  que  nous  reproduisons  intégralement  : 

«  AlU  rarjQlonevoU  lettori  sainte  perfeltlssima. 

«  Veramentc  egli  è  impossibile  chc  Iddio  possi  mostrar  più  chiaro  et 
piû  évidente  segno  délia  sua  providentia  parlicolare  che  guardando  in 
esser  continuo  senza  alcuna  ruina  o  niutatione  qualuntiue  stato  o  repu- 
blica  sia  al  mondo,  quando  tutti  gli  altri  hanno  patito  alteralione  o 
ruina;  cos'i  Iddio  havendo  tutti  li  stati  del  mondo  et  massimamentc  le 
quattro  monarchie,  i'Âssyria,  Medica,  Greca  et  Romana,  salva  la  sola 
città  di  Venetia,  condotto  a  mutatione,  over  a  nicnte,  per  confirmatione 
di  tanto  beneficio,  ha  voluto  suscitar  in  essa  la  maggior  novella  che 
mai  fosse  ne  mai  habbi  da  essere  al  mondo,  nella  Vergine  venetiana,  la 
oui  historia  io  scrivo,  acciochè  tutti  gli  huomini  del  mondo  sappino  che, 
se  ben  tulte  le  possanze  del  mondo  et  gli  angeli  et  cieli  insieme  tutti 
si  opponessero  alla  dottrina,  leggi  et  statuti  etcrnamente  da  Dio  per 
suo  fondamcnto  destinati,  nientedimeno  per  li  editli  di  detta  Vergine, 
tanto  publica  quanto  personale,  tutlo  quanto  il  mondo  ha  di  essere  in 
eterno  sotto  il  perfettissimo  regno  di  Chrislo  govcrnato.  Pcrô  leggi  con 
attentione  grandissiina  per  aspcltarne  o  pena,  o  preinio  eterno. 
Del  155o.  " 

Aussitôt  après  commence  le  Procmino  del  scriiiore,  dove  rende  -  la 
ragglone  di  questa  impresa  sua. 
Cette  préface  se  termine  au  v  du  f.  .1//// 


'  Dibliolh.  nat.,  luv.  liés.  D*  5257.  —  Collection  Duluil,  au  Petit  Palais, 
à  Paris.  —  P.rilisii  Muséum,  1071.  k.  IS.  —  lîihiiolli.  royale  de  Dresde. 
—  Bibliolh.  nmnic.  de  Franct'ort-sur  Mciii,  Miscrll.  var.  574.  —  Des 
copies  manuscrites,  exécutées  sur  riuq)rimé,  sont  conservées  à  l'Arse- 
nal, k  la  Hibliotlièciue  Mejaiics,  à  Aix,  et  à  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  iîàle. 

-  L'imi)rimé  porte  :  dourccnde. 
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Voici  maintonanl  los  lilres  des  divers  chapitres.  Ces  litres 
donneront  une  idi'-e  sullisante  de  roiivrage  : 

De  l'origine,  vila  et  costumi  délia  Verglne  venetiana  (fol.  AiiiJ  v"). 

Della  sua  forma  di  viverc  quanto  al  prossimo  (fol.  Bi). 

])tA  suo  modo  di  viverc  verso  Iddio  (fol.  Bij). 

Dt'lie  mirabilissime  mulalioni  della  faccia  sua,  massimamcntc  nel 
rlcever  il  Santo  Sacramcnlo  (fol.  Biiij). 

Corne  cssa  vedea  a  traverse  alli  elemenlari  corpi  fin  al  cenli'o  de  la 
terra,  et  questo  senza  rapto  ne  per  altra  via  clie  por  il  suo  movimenlo 
voluntario  della  vista  inleriorc  (fol.  Bliij  v"). 

Corne  sia  possibile  che  siano  talmente  aperti  gli  occhi  di  una  persona 
che  Ici  possi  vedcre  localmentc  a  traverse  i  corpi  scuri,  over  quelle  clie 
nissuno  altro  vede  (fol.  Cij). 

Della  dottrina  della  Vergine  Jeho  Channah  in  mostrare  le  parti  del 
monde  et  la  divina  operatione  (fol.  Ei  \°}. 

In  (jual  forma  dicessi  di  cos'i  chiaramente  vedere  Satanasso,  et  chi 
sono  le  sue  operalioni  ollra  aile  malcfiche,  le  quali  fa  et  fa  fare  Ira  gli 
huomini  (fol.  Eiij  \"). 

Di  ([ual  forma  o  modo  vedessi  Chrislo  nel  cielo  et  quelle  clic  in  esso 
vi  fa  (fol.  FI). 

La  Historia  della  imnnUatione  del  Primogenito  del  mo[n]do,  cioc 
Restituito  nel  luoco  et  officie  di  ([ucUo  che  nacque  primo,  tanfo  di 
padre,  quanto  di  madré  carnate  [to\.  Fij  v°). 

Della  scicntia  et  dottrina  della  Sposa  di  Christo  (fol.  GiiJ). 

Dclle  Profetie  della  venetiana  Vergine  (fol.  GlHj). 

Della  suprcma  possanza  et  cfietto  della  virtû  imaginativa  et  corne 
ralïctto  giunto  alla  imaginativa  è  potentissimo  per  dar  effetto  a  tutle  le 
cose  dalla  Vergine  predettc  (fol.  //). 

Che  l'affetto  et  uso  perfellissimo  deila  imaginativa  c  stalo  causa  et 
mezzo  della  leggc  tante  liumana  quanto  divina  (fot  Kij). 

Poslol  ne  s'en  tint  pas  à  la  publication  de  ce  volume;  il  lit 
paraître  vers  le  même  temps  un  second  ouvrage  dans  lequel  il 
exaltait  les  grâces  que  le  ciel  avait  accordées  à  la  ville  de 
Venise,  grâces  dont  la  plus  précieuse  était  la  venue  au  monde 
de  la  propliétesse  Jeanne.  Voici  le  titre  de  ce  nouvel  ouvrage, 
plus  rare  encore  (juc  le  précédent  : 


21 
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11  Libro  délia  |1  diuina  ordinatione,  ||  doue  si  traita  délie  cose  |1 
miracolose,  le(iLiali  sono  state  ||  &  sino  al  fine  hanno  da||essei'e 
in  Venetia.  ||  &  principal- 1|  mente.  |1  La  Causa  per  laquale  ||  Iddio 
fin  qui  habbi  liauuto  piu  ||  cura  di  Venetia,  clie  ||  di  tutlo  ||  quanto 
il  mondo  ||  insieme  ||  In  Padoua  fer  Graiioso  Pcrchacino.  || 
M.  D.  LV  [1555].  In-8  de  28  ff.  non  cliifïr.,  de  30  lignes  à  la  page, 
sign.  A-G  par  4. 

Le  titre  porte  la  marque  de  Vercacino  :  une  salamandre  couronnée. 

Le  volume  ne  contient  pas  d  epUrc  dcdicatoire.  Il  est  divisé  en  88  pe- 
tits paragraplies,  dont  le  dernier  prédit  la  réunion  des  gentils  et  des 
juifs  dans  le  sein  de  la  religion  chrétienne  '. 

Bien  que  les  hommages  presque  idolâtres  rendus  à  la  Vierge 
vénitienne  trahissent  un  esprit  malade,  Postel  n'en  continuait  pas 
moins  ses  éludes  avec  une  persévérance  étonnante.  Il  venait  de 
faire  graver  par  un  modeste  ouvrier-de  Sabbioneta,  près  de  Cré- 
mone, une  série  de  caractères  orientaux,  quand  il  fut  de  nouveau 
poursuivi  par  le  Saint-Oitice  (juillet  1555).  H  essaya  de  parer  le 
danger  en  rappelant  le  désaveu  qu'il  avait  déjà  fait  de  ses  erreurs. 
Le  2  septembre,  il  écrivit  de  sa  prison  à  l'inquisiteur  Maccasola  en 
se  recommandant  à  sa  bienveillance-;  le  8  septembre, il  s'adressa 
de  même  «  Al  clarissimo  misser  Matiio  Veniero,  magnifico  pro- 
curatore  sopra  la  heresia  ^  «;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'étaient 


'  Bibliotli('(iuc  royale  de  Dresde.  —  Nous  devons  la  descrii)liou  de  ce 
volume  à  M.  le  professeur  Ivonrad  Haebler,  bibliothécaire. 

Nous  avons  rencontré  un  second  exemplaire  dans  la  bibHolhr(iue  de 
l'Université  de  Bàle. 

'  «  AI  signer  mio  molto  honorando,  il  signer  auditore  Maccazuola, 
giudice  deila  Inciuisilione.  »  La  lettre  est  datée  «  Délia  Casone,  alli 
2  sctlembre  1355.  »  et  signée  :  «  Il  servilorc  affeclionalissimo  aile  dignità 
et  persone  vostrc  :  Guigliclmo  Postello  ».  M.  AVcill,  (pii  a  le  premier 
fait  connaître  les  pièces  du  procès  de  Postel,  dajjrès  les  archives  de 
Venise,  n'en  a  malheureusement  donné  (|u'un  court  résumé. 

L'in(iuisileur  qui  poursuivait  le  prétendu  héréti(iue  était  Francesco 
Maccasola,  le  docteur  à  qui  sont  adressées  26  des  lettres  de  l'Arétin 
de  1344  à  1334,  et  à  (lui  Ortensio  Lando  [Comolatorie  di  diversi  Autori, 
1550,  fol.  58  bis  \°)  attribue  une  Consolatoria  alla  S.  Famlina  Pisani 
per  il  conte  Girolamo,  suo  caro  coinpadrc,  in  Candia  confumlo. 

'  Wcill,  p.  118. 
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nommes  à  se  laisser  attendrir.  Le  malheureux  inculpé,  loin 
d'obtenir  sa  mise  en  liberté,  fut  conduit  à  Ravenne  et  livré  à 
l'Inquisition  pontificale,  en  morne  temps  que  le  Florentin  Giiiliano 
Nerini  (6  novembre).  De  Ravenne  il  fut  envoyé  à  Rome,  où  il  fut 
la  chance  d'échapper  à  la  mort,  mais  où  il  resta  en  prison  pen- 
dant trois  ans.  Il  ne  recouvra  la  lihei'tt'  (juà  la  mort  de  Paul  IV 
(1558). 

Les  tribulations  de  Poslcl  n'étaient  pas  finies.  Une  fois  libre,  il 
se  dirigea  sur  Bfde,  espérant  y  trouver  quelque  assistance  auprès 
de  Johann  Herbster;  mais  celui-ci  fut  invisible,  et  le  pauvre  fugi- 
tif retourna  en  Italie.  Il  entra  en  négociations  avec  un  riche 
bourgeois  d'Augsbourg,  Baumgartner  ',  qui  lui  promit  de  racheter 
les  manuscrits  cédés  au  comte  palatin  Otto  Heinrich  et  de  les 
abandonner  à  Postel,  sa  vie  durant,  à  condition  que  celui-ci 
joindrait  à  la  collection  les  volumes  restés  à  Paris.  L'offre  était 
séduisante.  Postel  passa  les  monts  et,  après  avoir  surmonté 
mille  dangers,  se  rendit  à  Augsbourg,  mais  n'y  rencontra  pas 
Baumgartner  (1561).  Ne  sachant  que  faire,  il  prit  le  parti  de 
regagner  la  France.  Il  s'arrêta  en  Bourgogne,  puis  à  Lyon,  où 
nous  savons  qu'il  était- au  mois  d'octobre  1561  ^,  et  où  il  publia 
divers  ouvrages.  Ses  démêlés  avec  les  protestants  ^  ne  l'empê- 
chèrent pas  d'être  arrêté  comme  hérétique  (février  1562).  Il  fut 

<  Nous  pensons  que  ce  personnage  devait  être  Cliristoph  Baumgartner, 
sénateur,  né  en  1514,  mort  en  1386,  et  dont  le  Musée  impérial  de 
Vienne  possède,  sous  le  n"  1409,  un  curieux  portrait  daté  de  1343. 
Hieronymus  Baumgartner  (1498-1366)  ne  parait  pas  s'être  occupé  de 
travau.x  littéraires. 

-  Parmi  les  personnages  qui  furent  en  relations  avec  Postel  pendant 
cette  dernière  période  de  sa  vie,  on  peut  citer  :  Martin  Masparault, 
maitre  des  comptes,  et  Guy  Le  Fèvre  de  La  Boderie,  tous  deux  iiabiles 
philoloijues,  Jean  Filesac,  doyen  de  la  Sorbonne,  Jacopo  Corljinelli, 
avec  ([ui  il  entretint  une  correspondance  littéraire,  Florimond  de 
Ra-mond,  entin  le  médecin  Adrien  Le  Tartier,  qui  lui  consacra  une 
épitaplie. 

'  Un  auteur  prolestant  publia  contre  lui,  au  mois  de  juillet  1562,  le 
pamptiict  suivant,  dédié  à  Pierre  Viret,  ministre  de  la  parole  de  Dieu  : 

Responce  aux  rcsveries  et  hérésies  de  Guillaume  Posiel,  cosmopolite, 
par  Mallhicu  dAnloine,  docteur  en  droict....  A  Lyon,  Par  Jean  Sau- 
graia,  1362.  In- 16  de  119  pp.  et  4  fl'.  Jjtancs  (Baudrier,  Bibliographie 
lyonnaise,  IV,  p.  332}. 
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relàcbé  comme  inoffensif;  mais  les  manuscrits  qui  lui  restaient 
furent  perdus  lors  de  la  prise  de  Lyon  par  les  calvinistes 
(30  avril).  Il  avait  pris  lui-même  le  chemin  de  Paris,  où  il  ensei- 
gna quelque  temps  au  collège  Saint-Gervais,  puis  où  il  fut  riiôte 
de  Joseph  Scaliger.  De  nouvelles  poursuites  l'attendaient  encore. 
Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  ses  lettres  et  ses  papiers 
furent  saisis  et  il  fut  enfermé  à  la  Conciergerie.  Le  12  décembre, 
la  cour  de  parlement  ordonna  qu'il  serait  enfermé  pendant  trois 
mois  au  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs.  Le  4  juin  1563,  la 
cour  ordonna  pour  la  seconde  fois  qu'il  serait  interné  dans 
l'enceinte  du  prieuré,  mais  décida  en  même  temps  que  la  com- 
munauté lui  baillerait  «  par  aulmosne  »  40  livres  parlsis  pour 
son  entretien. 

Le  prieuré  n'était  pas  une  prison,  c'était  un  asile;  aussi  l'exis- 
tence de  Postel  était-elle  désormais  assurée.  11  pouvait  encore 
étudier,  enseigner,  recevoir  ses  amis  et  ses  disciples.  Il  s'occupa 
d'astronomie  et  probablement  aussi  d'astrologie  *  :  mais  son  hos- 
tilité déclarée  contre  les  protestants  le  mettait  à  l'abri  du  soup- 
çon d'hérésie.  11  en  donna  malheureusement  une  triste  preuve  en 
se  joignant  aux  apologistes  de  la  Saint-Rarthélemy  -.  Du  reste, 
la  réclusion  n'était  ([ue  nominale  :  Postel  allait  et  venait;  il 
parut  même  à  la  cour  de  Charles  IX,  et  s'y  vanta  de  pouvoir 
aller  sans  truchement  depuis  la  France  jusqu'en  Chine. 

Postel  passa  dix-huit  ans  dans  sa  retraite.  11  mourut  le  6  sep- 
tembre 1581.  La  postérité  l'a  vengé  des  persécutions  auxquelles 
il  fut  en  butte  de  la  part  de  ses  contemporains.  On  admet  au- 
jourd'hui que,  si  ce  fut  un  fou,  ce  fut  pres(iue  un  fou  de  génie. 


'  Guil.  l'ostclU  de  univcftiilatc  Liber,  in  quo  aitrowwimie  compen- 
clium,  terme  aptatum,  et  alia  exponuntur.  Parisiis,  Wartinus  Jiivonis, 
1363.   In-4.  —  Réimprimé  chez  Jean  Maire,  à  Lcidc,  en  1633,  in-32. 

^  De  caesis  haercsiarcttis  FAegia;  Lutctiao,  1512,  in-4.  (Lîiljliotli.  nat., 
Yc.  3938.)  —  Disons,  à  la  décharge  de  Postel,  (lu'il  vint  alors  au  se- 
cours d'Agrippa  d'Aubigné  cl  que,  tout  en  l'exhorlanl  à  se  confesser, 
)1  le  garda  el  l'empêcha  d'être  massacré.  (Voy.  d'Aubigné,  Œuvres  com- 
plètes, éd.  I\caume  et  de  CaussaJe,  I,  p.  21.) 


XXI 
FRANÇOIS   PERUOT 


La  notice  que  nous  consacrons  à  François  Perrot  sera  forcé- 
ment plus  développée  que  les  précédentes.  Il  ne  s'agit  pas  en 
etïet  d'un  auteur  qui  n'a  employé  qu'en  passant  la  langue  ita- 
lienne, mais  d'un  auteur  qui  l'a  cultivée  toute  sa  vie  avec  pas- 
sion. En  dehors  d'une  courte,  mais  substantielle  notice  de  Colo- 
miès  ',  et  d'un  article  très  insutlisant  des  frères  Haag  -,  la  vie 
de  Perrot  n'a  jamais  été  l'objet  d'aucune  étude  historique;  il 
nous  a  semblé  qu'elle  méritait  pourtant  dètre  connue  ^ 

François  Perrot  appartenait  à  l'une  de  ces  familles  de  la  bour- 
geoisie parisienne  qui,  à  la  fin  du  XV«  siècle  ou  au  commence- 
ment du  XVI^  réussirent  à  s'élever  aux  charges  municipales, 
puis  fournirent  au  Parlement  un  certain  nombre  dhommes  dis- 
tingués. Milles  ou  Emile  Perrot,  marchand  et  bourgeois  de 
Paris  *,  devint  échevin  en  1515  et  mourut  le  16  janvier  1518 

'  La  Bibliothèque  choisie  de  M.  Colomiès,  nouvelle  édition  augmen- 
tée de  notes  de  messieurs  Bowdelot,  de  La  Monnoye  et  autres  ;  avec 
quelques  opuscules  du  même  Colomiès  qui  n'avoient  point  clé  recueil- 
lis (Paris,  1731,  pot.  in-8),  pp.  23-31. 

-  France  protestante,  VIII,  p.  197. 

'  Nous  devons  au  précieux  catalogue  rédigé  par  M.  Léon  Dorez  ia 
connaissance  des  Ictlres  conservées  dans  les  manuscrits  de  Dupuy. 
M.  Dorez  a  pris  lui-niênie  la  i)eine  d'en  transcrire  plusieurs  à  noire 
intention. 

*  Il  était  fils  de  Nicolas  ^•^  niarcliand  drapier,  mort  le  7  mars  1493 
(ou  r*9i?),  et  de  Jeaime  Cousard,  ou  la  Cousarde,  morte  le  18  septem- 
bre 1490.  Voy.  Bibliolh.  uat.,  ms.  Ir.  30063  [Dossiers  bleus),  art.  Perrot. 
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(ou  1519?),  après  avoir  épousé  :  1"  Denise  GoJjelin,  (ille  de  Phi- 
lippe Gobelin,  teinturier,  et  de  Denise  de  Brais  ;  2°  Marguerite 
de  Tliou,  veuve  d'un  Le  Lieur  ',  puis  de  Jacques  Le  Maçon. 
Cette  seconde  femme  était  fille  de  Jacques  de  Thou,  avocat  du 
roi  en  sa  cour  des  Aides,  et  de  Geneviève  Le  Moine;  elle  ne 
mourut  (jue  le  22  février  1533  (ou  1534)  "-.  Du  premier  mariage 
na(iuit  Milles  ou  Emile  II  Perrot,  qui  a  laissé  un  nom  dans 
riiisloire  de  l'humanisme.  Celui-ci  étudia  au  collège  du  cardinal 
Le  Moine,  oîi  il  eut  pour  maître  Guillaume  Farel.  Il  suivit  proba- 
blement les  leçons  de  Jean  L'Ange,  qui  enseigna  le  grec  dans  ce 
collège  en  1521,  et  ce  fut  là  sans  doute  qu'il  s'initia  aux  idées  de 
la  Réforme  ^  En  1524,  Milles  Perrot  était  régent  de  grammaire; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  quitter  Paris,  et  se  rendit  à  Toulouse  pour 
y  étudier  le  droit.  Il  y  était  en  1527.  Vers  le  milieu  de  l'année 
suivante,  il  partit  pour  l'Italie.  Au  commencement  de  jan- 
vier 1529,  il  était  à  Tui'in  avec  Jean  Canaye  ^  Les  agitations 
politiques  de  la  Péninsule  rempèchèrent  alors  de  gagner  Pa- 
doue;  il  put  cependant  faire  le  voyage  de  Piome  avec  le  jeune 
évoque  de  Noyon,  Jean  de  Hangest,  qui  avait  été  son  condisciple. 
A  la  fin  de  l'année  1530,  Milles  II  se  trouvait  à  Padoue.  Il  y  fut 
reçu  docteur  es  droits  le  14  avril  1531  ^  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  parler  de  ses  relations  avec  Pierre  Bunel,  ni  avec  Fran- 
çois Dafiis  <*.  Disons  seulement  qu'une  rixe  l'ayant  obligé  de  quit- 

'  Ce  premier  mariage  de  Marguerite  de  Thou  est  indiqué  dans  un  acte 
du  4  janvier  1536  (n.  s.).  Jacques  Le  Licur,  conseiller  du  roi  et  maître 
des  Eaux  et  Forêts,  et  Nicolas  [II]  Perrot,  marchand  drapier,  bourgeois 
de  l'aris,  donnent  leur  consentement  au  mariage  de  leur  sœur,  IMii- 
lippe  Perrot,  fille  et  héritière  pour  un  neuvième  de  Milles  P''  Perrot  et 
de  sa  seconde  femme  Marguerite  de  Thou,  avec  Paul  Prévost,  seigneur 
de  Brenault,  près  de  Carentan,  en  Normandie.  Philippe  est  dite  sœur 
utérine  de  Jacques  Le  Lieur  et  sœur  consanguine  de  Nicolas  Perrot. 
(Bibliolh.  nat.,  ms.  fr.  28126,  dossier  50794,  ir«  pièce.) 

-  Ms.  fr.  .3()06;i,  dossier  Perrot. 

^  Voy.  Ilerminjard,  Correspo)idnncc  des  réformateurs,  l,  p.  181. 

*  Ibi'd.,  II,  pp.'  166,  209. 

^  Un  des  témoins  de  la  iti-oiiiolioii  de  Milles  Perrol  fut  Michel  de 
LTIospital,  plus  tard  chancelier  de  France.  (Archives  épiscopales  de 
Padoue,  Doctoralus,  1461-1567,  à  la  date.) 

*  Voy.  à  ce  sujet  Al.  Samouillan,  De  l'elro  Buncllo  (Parisiis,  1891, 
in-8),  pp.  9  et  suiv. 
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toi'  Padouc,  il  s'établit  à  Marostica,  près  de  Bassano  (juillet  1531). 
11  y  passa  environ  deux  ans.  Il  rentra  en  France  dans  le  courant 
de  l'année  1536  et  s'arrêta  d'abord  à  Lyon  '.  Nous  le  perdons  de 
vue  pendant  un  certain  nombre  d'années;  mais,  en  1551,  nous  le 
voyons  obtenir  une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
où  il  fut  reçu  le  6  juillet  -.  Le  7  février  1554  (n.  s.)  il  fut  pourvu  de 
l'un  dessix  offices  nouvellement  créés  de  conseiller  maître  ordi- 
naire en  la  chambre  des  Comptes,  et  il  y  fut  reçu  le  8  avril  ^.  Il 
mourut  en  1556,  laissant  plusieurs  enfants  de  Madeleine  Gron, 
qu'il  avait  épousée  vers  1530,  et  qui  lui  survécut  *.  Milles  II  fut 
le  premier  de  sa  famille  qui  fit  adhésion  à  la  Piéforme  ^  Nous 
avons  dû  nous  étendre  quelque  peu  sur  sa  vie  parce  que  ce  fut 
lui  sans  doute  qui  inspira  plus  tard  à  son  neveu  la  pensée  d'al- 
ler étudier  en  Italie. 

Du  second  mariage  de  Milles  I"  Perrot  avec  Marguerite  de 
Thou  naquit  Nicolas  II,  marchand  et  bourgeois  de  Paris,  seigneur 
des  Carneaux  et  du  Courtil,  échevin  en  1541,  puis  prévôt  des 
marchands,  qui  mourut  le  27  mai  1565  ».  D'Anne  Le  Maçon,  sa 
femme,  morte  le  27  octobre  1572,  Nicolas  II  eut  au  moins  quatre 
fils  :  Nicolas  III,  reçu  docteur  es  droits  à  Bologne,  conseiller  de 


'  Il  y  publia  l'ouvrage  suivant  :  Acmilii  Perroti,  Parisicnsis  jiirecon- 
sulti,  ad  Gain  Formulam  et  ci  annexam  Scaevolae  inlerprelalionem 
Glossae.  Lufjduni,  apucl  Seb.  Gryphium,  1.T33.  In-4.  (Du  Yerdier,  éd. 
Rigolcy  de  Juvigny,  IV,  p.  8.) 

''  IJiijliolli.  nat.,  "ms.  fr.  30063,  dossier  Perrot. 

^  liiljjiolli.  nat.,  ms.  fr.  287^6,  dossier  50794,  pièce  11. 

'  On  trouve  dans  le  même  dossier,  sous  le  n"  n,  une  pièce  datée  du 
23  Janvier  15.59  (n.  s.),  oîi  Marguerite  est  dite  «  veuve  de  feu  noble 
liomme  M<^  Milles  Perrot,  en  son  vivant  conseillier  du  roy  et  maistrc 
ordinaire  en  sa  chambre  des  Comptes  à  Paris  ». 

Un  Mathieu  Perrot,  de  Marostica,  reçu  en  1373  liabitant  de  Genève 
(Galifïe,  Le  Refuge  ilnlien  de  Genève,  iS81,  p.  146),  parait  avoir  été  fils 
de  Milles  II  ;  cependant  les  biographes  de  ce  dernier  ne  placent  son 
mariage  que  vers  1536. 

^  On  peut  consulter  sur  Milles  Perrot  les  articles  de  M.  Charles  Dardier 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  Proteatantismc  français, 
XIX-XX  (1870-1871),  pp.  401-ii6,  513-523,  561-569. 

*  Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  30063,  dossier  Perrot.  —  Nous  négligeons, 
pour  abréger,  les  autres  enfants  de  Milles  I«''. 
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Ja  villo  do  Paris,  conseiller  au  Parlement  et  poète  latin  ',  ([ui 
épousa  Claude  Goyet,  morte  veuve  le  2  février  1611  -;  André 
Perrot,  qui,  en  novembre  1556,  épousa  Marguerite  Boulangier, 
veuve.de  Philippe  Cunyer  ^;  Jacques  Perrot,  dont  nous  parlerons 
à  la  tin  de  cette  notice;  enfin  François  Perrot,  dont  nous  allons 
raconter  la  vie  ^  11  eut  aussi  une  fille,  Marguerite  Perrot,  (lui 
épousa:  1°  Jean  Dolé  le  jeune,  marchand  et  bourgeois  do  Paris  ■; 
2"  Denis  de  Moussy  '^. 

François  Perrot,  né  vers  1530,  lit  de  sérieuses  études.  Son 
père,  qui  était  riche,  lui  donna  les  moyens  de  compléter  son 
éducation  par  les  voyages.  Jacques-Auguste  de  Thou,  fils  de 
Christophe  et,  par  consé(iuent,  petit-cousin  de  François,  nous 
apprend  que,  tout  jeune,  celui-ci  accompagna  Gabriel  d'Aramon 
dans  son  voyage  en  Perse  \  Gabriel,  chargé  d'une  ambassade 
auprès  de  sultan  Soliman,  avait  quitté  Paris  le  5  janvier  1547, 
avait  Iravei'sé  la  Suisse  et  les  Grisons,  puis  avait  gagné  Venise, 

*  Les  pièces  de  lui  que  nous  pouvons  citer  sont  les  suivanlos  :  Des 
vers  sur  une  médaille  ofterte  par  Henri  de  Mesnies  à  Michel  de  L'Hos- 
pital  en  1564.  (Nous  parlerons  plus  loin  du  recueil  dans  le(iuel  figure 
cette  composition.) 

Dduihii  l'crnili.  snuihiris  inirifiiensis,  ex  maximo  venlorum  iinpetu 
leiniinri-  nirssis  nnni  lininini  l.'Jil,  in  GalUs  pasuim  fiUjicrvcnientium, 
bclll  cirili:<  frounostirni,.  Itililiotli.  nat.,  ms.  fr.  1(;(;2,  fol.  30. 

Des  vers  latins  dans  le  recueil  intitulé  :  Gratulatorium  Carmen 
amplissimomm  virorum  in  recUtam  Errici.  III.  Régis  Franciae  et 
Poloniue  (Luteliac,  apud  Gabriclem  Buon,  l.o74,  in-8). 

Une  pièce  latine  sur  la  mort  de  Pierre  Séguier  (1380),  reproduite  i»ar 
Pierre  de  L'Estoile,  éd.  Jouaust,  I,  p.  372. 

Des  vers  à  Henri  de  Mesnies  :  Ad  Ilcnricum  Mcminium.  Bibliolli.  nal  , 
ms.  Dupuy  951,  fol.  104. 

Une  pièce  dans  le  recueil  inlilidé  :  ]'.  amplissiini  Clwistupliori  T/iuani 
Tumulus,  1583,  p.  49. 

-  riaag,  France  protcstanlc,  VIII,  [).  l'.iG.  .Nicolas  III  |)araî[  èlre  resté 
catholiipie.  Ce  fut  le  pèn;  de  Paul  Pcrrol,  sieur  de  La  Salle. 

^  Hiliiiolli.  liai.,  ms.  l'v.  i>S726,  dossier  5U79i,  3^'  pièce. 

'  Ihid. 

■  Lu  acte  du  l(i  avril  1551  menlionne  Marguerite,  déjà  veuve,  et  ses 
deux  enfants  :  Callicrino,  âgée  de  trois  ans,  et  Jean,  âgé  de  deux  ans 
(Bibliolli.  nat.,  ms.  fr.  28726,  dossier  50794,  7"  ])ièce). 

^  Même  dossier,  13"  pièce. 

■  Voy.  le  passage  de  l'Histoire  de  i.-\.  de  Tliou  cité  |)lus  loin  a  propos 
de  r^r/.so  piaccvolc  data  alla  bclbi  Ilalia,  1586. 
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où  il  sT'tait  emhaiviiié  pour  Rai^iiso.  Il  avait  pris  cnsuito  la  voie 
do  terre  et  avait  fait  son  entrée  ù  Coiislantinopie  le  14  mai.  L'an- 
née suivante,  d'Aramon  avait  accompagné  le  sultan  dans  sa 
campagne  de  Perse.  Il  était  parti  de  Conslantinople  le  2  mal  1548, 
avec  divers  gentilshommes  français  '.  Il  faut  lire  dans  le  jour- 
nal de  Jean  Cliesneau  -  le  récit  du  voyage  qui  dut  vivement  frap- 
per l'imagination  du  jeune  Perrot. 

L'ambassadeur  passa  de  Perse  en  Egypte,  puis  en  Palestine  (il 
arriva  au  Caire  le  10  août  1.549,  et  à  Jérusalem  le  9  novembre); 
mais  François  l'avait  ([uillé.  Dans  le  courant  de  l'année  1549  il 
était  revenu  en  Italie. 

D'après  les  aspirations  nouvelles  de  sa  famille,  le  jeune  Perrot 
était  destiné  à  occuper  un  jour  un  siège  de  conseiller  dans  l'une 
des  cours  souveraines;  aussi  devait-il  s'efforcer  d'acquérir  de 
solides  connaissances  juridiques  :  tel  était  du  moins  le  désir 
de  son  père.  Il  séjourna  sans  doute  à  Padoue;  mais  il  reconnut 
bien  vite  qu'il  n'était  pas  né  pour  l'exercice  de  la  justice.  La 
rapacité  trop  connue  des  juges,  procureurs  et  avocats,  lui  inspira 
une  aversion  qu'il  ne  put  surmonter;  aussi  abandonna-t-il  les 
études  juridiques  pour  se  consacrer  à  celle  des  belles-lettres. 
A  Bologne,  où  il  s'était  fixé,  il  se  mit  à  lire  avec  passion  les 
auteurs  italiens  et  voulut  entrer  en  relations  avec  le  plus  célèbre 
des  éci'ivains  de  son  temps.  Au  mois  de  janvier  1550,  lui  et  l'un 
de  ses  camarades,  peut-être  son  parent,  Alexandre  de  La  Salie, 
adressèrent  à  l'Arétin  la  lelli'C  suivante  : 

«  Al  nhiiinipco  mcssur  l'ivtro  Aretino. 

»  La  fama  del  nome  Aretino,  piia  temuto  pcr  sua  virlù  e  por  la  liborlà 
concessagli  dal  cieio  che  i  liranni  pcr  le  violenze  loro,  avendoci  accesi 

'  D'après  Brantôme  (éd.  Laiannc,  VI,  p.  180),  d'Aramon  «  pouvoil 
avoir  avec  Iiiy  cent  lionnoslos  hommes,  capitaines  ou  soldalz,  bons  et 
signalez  François,  des(iucls  le  t;rand  seigneur  voulut  qu'il  en  arborast 
une  cornetle  aux  armoiries  de  France,  à  Ia(iucl!e  il  vint  cet  lionneur 
qu'elle  marclioil  à  la  droite.  » 

-  Le  Voijiige  de  M.  d'Aramon,  (tmb'issodeur  pour  le  roij  en  Levant 
eacript  par  noble  homme  Jean  Chesneau,  publié  et  annoté  par  Ch.  Sche- 
fer.  Paris,  Leroux,  1887,  in-8. 
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d'un  simil  desio  di  veder  l'oprc  voslro,  ci  ha  ])Oslo  "m  mano  il  l'riino 
délie  Lellcre,  il  cul  discorso  ci  ha  lascialo  quel  piaccre  che  dar  suole 
un  ampio  e  diletlevol  giardino  planlalo  di  varii  e  non  conosciuli 
arbuscelli  a  chiunque  vi  entra,  non  scnza  maraviglia  di  vedervi  frulli 
chc  lallrui  tcrrono  sotto  un  medesimo  ciolo  non  è  uso  di  portarc.  Corto 
che  i  vostri  bci  concelli,  quasi  frulli  del  voslro  felice  ingegno,  sono  pa- 
ruli  diversi,  aguzzandoci  ora  l'appelilo  il  mordace  et  acuto  de  le  vostre 
vive  e  vere  riprensioni,  ora  cmpiendoci  il  mollo  [=  mosto?J  délie  vostre 
lodi,  ora  dilettando  il  gusto  quel  saporito  e  dolce  dcUe  vostre  amore- 
voli  dimosirazioni.  Ma  quello  che  ci  fecc  moravigliare  lu  il  pellegrino 
deir  invenzioni  vostre,  le  (luali  non  lianno  alcuna  parle  comune  con  le 
altre  volgari  :  il  che  più  chiaramente  si  diniostra  nelle  comparazioni 
pigliate  dalla  natura  islessa  che  vi  move,  e  non  da  l'arle,  il  cui  bellello 
non  appare  nei  vostri  scritti.  Che  diremo  délia  diversità  di  quelle  per- 
sone  aile  quali  s'indirizzano  le  vostre,  corne  quasi  Proleo  voi  sapctc 
trasformarvi  e  non  altrimenti  chc  il  polipo  che  se  stesso  dipinge  del 
colore  délia  prossima  pietra?  Gran  virtû  è  certaniente  délia  vostra 
lingua,  la  quale,  a  guisa  délia  calcna  d'oro  flnta  dagli  ingegnosi  poeti, 
tanti  popoli  tiene,  legati  di  contraria  condizione,  natura  e  fodo.  Quai  non 
stuiiirebbe  tanti  principi,  signori  e  cavaglicri  esser  fatli  tributarii  del 
libero  parlar  voslro,  quasi  pena  di  lor  vizii  e  premio  de  le  lor  virlù, 
due  cose  che  reggono  e  temperano  il  niondo  ?  Ma  quahinque  per  fania 
ne  stupisce,  venga  a  farne  prova  con  le  vostre  scritture,  e  stupirà  in 
vero  la  naluralc  eloquenzia  vostra  maggiormente,  che  il  numéro  intinito 
di  persone  grandi  che  volonlarianientc  o  sforzalamenle  s'è  fallo  schiavo 
di  quella.  Di  qucste  siamo  buon  leslimonio  a  noi  stcssi,  che  più  abbianio 
Irovato  da  lodar  in  voi  chc  la  hur.a  non  ci  avea  rapporlato;  ma,  si 
corne  quella  è  avanzata  dal  nierito,  cosi  noi,  vinli  dalla  grandezza  del 
soggelto,  -vi  diamo  assai  nianco  di  ([uel  che  vi  si  debbe.  La  cagion  çho 
ci  mosse  a  scrivervi  è  qucsta.  Dopo  aver  trascorso  il  dette  libre,  i,come 
naturalmente  disiar  si  suole,  veggendo  bellissimi  rivi,  di  cercare  il 
l'oule  onde  scaluriscono)  ci  venne  ad  un  tralto  un  désir  grande  di 
vedervi,  ([uasi  rairacolo  de  l'età  noslra.  Ma  l'ardente  voler,  ritardato 
da  l'incomodità  délia  slagione,  ha  operato  in  noi  un  altro  eftctto,  simile 
a  quel  di  coloro  che  per  divozione  fan  voto  a  qualche  santo,  i  quali, 
impediti  da  rinfirmità,  non  potendo  s'i  losto  adcmpirlo,  non  lasciano 
perd  di  pregarlo  e  raccommandarsegli.  Pigliate  dunquc  questa  per 
pegno  délia  noslra  affezione,  aspettando  il  tempo  che  s'adompirà  il 
voto  di  quella,  co'l  rappresentarci  al   sacro  tempio  délia  libertà,  nel 
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ctii  siiprcmo   i^rado,  (iiiasi  iiiorlale   Iddio,  sedcle  adoralo  da  luUi,  non 
pur  da  noi. 

»  Di  Bologna,  nel  pradel  appresso  le  Siiorc  di  San  Lodovico,  alli 
(luindoci  di  licMinaio  MDL. 

»    FliANCESLO    PERROTO. 

»  Ales^anduo  de  La  Salla  '.  » 

T/Ai't'lin  fut  louché  dos  soiiliments  d'admiration  oxpriniés  par 
les  deux  jcLinos  yens,  et  ne  lit  pas  attendre  sa  réponse  : 

»  Al  Pcrroio  et  al  Salla. 

»  Carissimi  gcnlillniomini,  io  aile  signorie  voslre  dico,  o  31.  Ales- 
sandro  magnifico  et  M.  Francesco  honoralo,  a  voi  veramente  corlcsi  et 
amorevoli  créature  et  personc,  parlo  congiurarvi  clie  buon  per  la  vertu 
et  mal  per  la  invidia,  se  il  gran  numéro  di  coloro  che  si  essercitano 
in  rivolger  l'opère  altrui  participassero  di  quel  modesto  sapere,  di 
quella  diritla  avverlenza  et  di  quel  pondérale  giuditio  che  veggo 
mostrarvi  nel  ciô  che  vi  diletta  di  leggcre.  Quanti  supremi  ingegni,  per 
solo  difetlo  delta  malitia  et  delta  perfidia  d'altri,  in  cambio  delta  Iode 
et  deir  honore  clie  si  debbe  aile  loro  composilioni  et  scritture,  vcngano 
biasimati  et  oITesi  !  Onde,  so  ci  fussero  de  gli  a  voi  consimili,  si  vedrcb- 
bono  per  causa  dcl  merito  premiare  di  facultà  et  di  grado.  Egli  è  ccrto 
che  il  di  d'hoggi,  il  quale  attende  semprc  aile  parole  et  non  mai  aile 
cose,  circa  il  sententiare  le  vigilie  d'ognuno  a  suo  modo,  si  commette 
in  tutto  ai  pedanli,  la  oui  mendicata  doltrina  in  montre  sente  gloriticarc 
alcun  di  quegli  che  tanto  sanno  in  verilà  quanlo  a  tali  par  sapere  in 
menzogna,  si  couverte  in  una  rabbia  che  gli  divora;  non  altrimcnti 
che  si  distrugga  colui  che,  al  i)aragon  del  l'alto,  diventa  di  maestro 
disccpolo.  Allro  bisogna  al  dare  buona  securtà  della  sua  scienza 
che  il  risolverla  in  tutti  i  proposili  con  il  «  cosi  dice  »  et  con  il 
«  cosi  disse  »  et  con  il  «  cosi  vuol  dire  Oratio  »;  aile  bellezze  natu- 
rali  non  accade  lo  striscio  del  colore,  inipci-ochè  la  mescolanza  de 
la  biacca  et  del  belletlo  ogni  neltezza  di  viso  corrompe,  lat  che  si 
varia  sorte  di  lisci  si  ricliiede  aile  faccie  schife,  conciosia  che  si 
nascondano  le  brultc  magagnc  loro  in  vertu  di  si  diligente  piltura. 
Non  ô  dubbîo  che  Tarte  fu  inventionc  di  chi,  nel  conoscersi  di  poco 

'  Letteie  scrlttc  al  si'jnor  l'idro  Arcl'mo,  lo52,  II,  p.  338;  1875,  II, 
II,  p.  201. 
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intcndere,  volse  con  ravcrlcnza  de  i  suoi  scropoli  ricopriro  i  falli 
délia  ignoranza;  pcr  il  che  celebro,  non  pur  conimendo,  lai  cosa.  È  ben 
vero  che  a  me  pare  che  le  aftellalioni  dello  ariifilio  disconciano  le 
vivacilà  délia  natura,  all'usanza  dei  condimenli  le  cui  novc  mislure 
tolgono  aile  carni  quel  sapor  proprio  che  la  semplicilà  gli  conserva. 
Si  che  non  esca  dei  lermini  chi  brama  che  le  di  lui  rime  et  prose 
penetrino  le  viscère  et  dei  letlori  el  degli  ascollanti.  Ma  dalle  fasce  cl 
non  dagli  sludi  le  gralie  di  si  rare  qualiladi  si  recano.  lo  non  mi  dilato 
in  tal  maleria  per  credermi  d'esserci  in  colal  maniera  nalo,  ma  per 
comprendere  che  le  culle  habbino  assai  più  forza  che  i  libri.  Tornando 
mû  allô  esservi  disposli  a  venire  qui  pcr  vedermi,  non  so  che  altro 
dirmi,  si  grandemenle  inverso  di  me  b  la  bontà  voslra  inclinala,  dirmi 
a  voi.  Non  so  altro  che  il  corne  sono  più  lenuto  a  chi  mi  ama  che  a  chi 
mi  conosce,  imperochù  ncUa  conoscenza  talvolla  appar  l'odio  el  nell' 
amicilia  non  mai.  El  perô  slalcvi  cosli  in  Bologna  amichcvolmente 
amandomi,  et  quando  sia  che  vi  paia  slrano  il  romper  dei  volo,  la 
indegnilà  délia  cagione  che  ve  l'ha  falto  fare  sarà  ammessa  dalla  mara- 
viglia  che  havrete  nel  subito  conlemplare  quesla  cillade  islupenda.  Di 
Febraio  in  Vineda.  M.  D.  L  '. 

Les  deux  étudiants,  tout  fiers  de  la  réponse  qu'ils  avaient 
reçue,  repi'irent  aussitôt  la  plume,  et  remercièi'ent  l'Arétin  dans 
un  style  qui  prouve  (ju'ils  avaient  lu  et  relu  le  recueil  déjà 
publié  de  ses  lettres  : 

«  Al  magni/ico  Wf.s.ser  Pietro  Arctino. 

»  Noi  nol  legger  la  voslra  siamo  divcnuli  simili  a  colore  i  iiuali  dal 
sacro  oracolo  ricevendo  non  aspcllala  risposla,  pur  convcnicnle  alli  lor 
desii,  montre  rapir  si  senlono  ne  t'amore  divino,  stanno  sospesi,  non 
sapendo  con  quai  voce  isprimer  la  buona  sorte  che  nelle  lor  menti 
pose  al  principio  si  fatla  divozione.  Lodalo  sia  il  consiglio  noslro  e  la 
cagione  che  ci  mosse  a  scrivervi,  poscia  che  si  bel  frullo  di  lai  semenza 
abbiamo  ricollo  che  pcr  tempo  non  marcisca.  Anzi  lodata  sia  la  voslra 
umanità,  la  (|ualo,  mossa  da  se  slessa,  non  ha  sdegnala  la  noslra  umile 
afïezione  nel  farci  quel  favore  che  alli  piii  onorali  prencipi  suolc  essor 
gralissimo;  onde  ne  possiamo  rallegrarci  corne  dcgli  onori  supremi 
riccvuti   da   un   animo    reale,  il   quale   dircllamente   giudicando,  più 

'  Leltere  di  Pidro  Arelino,  lOO'J,  V,  fol.  23G  v». 
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stimarsi  dcbbo  chc  lo  stalo  ncl  quai,  se  bon  apparc  nobiltà  di  sangno, 
spesso  si  trova  viltà  di  cuoro.  Ccrto,  se  alla  virtù  si  desse  il  suo  grado, 
niun  sarebbe  chc  agsuagliassc  il  vostro,  poichè  quella  che  in  voi  si 
ritrova,  sola  e  disarmata,  è  Icmuia  e  riverita  da  quel  che  por  forza  il 
mondo  teme.  Ma  nel  maie  s'asconde  il  remedio,  pcrciochi»,  si  corne 
potcte  lamentarvi  délia  bassezza  in  cui  la  malvagità  di  nostri  lempi  vi 
tiene,  cosi  dovele  giovarvene,  pigliandola  quasi  cerlo  teslimonio  délia 
vostra  boula,  non  allrimenli  che  ne  lallezza  allrui  si  scorgc  vizio  da 
chi  ha  un  poco  più  discorso  che  l'ignorante  volgo,  il  quale  altro  non 
vede  di  quello  che  si  rappresenta  agli  occhi  suoi.  Egli  è  ccrto  chc  de 
l'ignoranza  fu  senipre  compagna  l'invidia,  et  oggidî  Tuna  con  l'altra 
volendo  nianlenersi  nella  falsa  opinionc  del  suo  sapere,  quasi  arrabiata 
cagna  luttavia  abbaiando,  va  dieiro  a  (luelli  che  pcr  tidanza  délia  pro- 
pria virtù,  non  per  altrui  tavore,  voglion  niettere  il  piede  denlro  al 
sacro  tempio  de  l'onore,  veramente  debito  albergo  délie  virtuose 
créature.  Perô  a  noi  pare  che  le  dignità  non  gradi  délia  \irtù,  ma  del 
vizio  si  dcbbano  chiamare,  acciochè,  nmtato  i'ordine  délie  cose,  si 
muli  ancora  il  lor  nome.  La  più  parte  dcgli  uomini  seguita  la  presun- 
zionc  de  l'ignoranza,  la  quale,  mentre  si  compiace  in  se  stessa,  biasima 
et  odia  il  suo  contrario.  Quindi  aviene,  signer  Pietro,  che  voi  che,  per 
bcnignità  del  cielo,  allevato  nella  scuola  délia  natura,  essendo  maestro 
a  voi  medcsimo,  avete  imparato  la  vera  virtù,  lasciata  l'ombra  dcgli 
altrui  vestigi,  tanto  siale  abbassato  da  i'invidiosa  ignoranza  ([uanto 
meritareste  d'essere  inalzato  dalla  diritta  avvert3nza,  non  parliamo 
délia  noslra,  ma  di  coloro  che  più  hanno  giudizio  di  noi,  chè  in  verità 
il  nostro  non  mérita  quella  Iode  che  voi  gli  date,  se  non  forse  per 
essere  lonlano  d'ogni  invidia.  A  noi  è  noto  il  nostro  poco  sapere;  pur 
conosciamo  essere  vero  quanto  ci  avete  scritto,  e  sappiamo  che  la 
natura  è  tanto  più  lodevole  chc  l'arte  quanto  l'uomo  nelle  vere  opera- 
zioni  umane  è  più  da  prcgiare  che  la  siniia.  Già  potè  l'arte  far  le  cosc 
finie  parer  vere  ail'  occhio,  ma  non  mai  ail'  intelletto,  come  le  uve 
dipinle  che  ingannarono  gli  uccelli,  poi  essi,  volendo  beccarle,  non 
trovarono  il  sapore  che  nelle  naturali  suole  essere.  Manca  e  del  tulto 
inferma  ô  l'arte  senza  la  natura  e  quasi  ombra  senza  corpo,  la  (juale  si 
fa  più  perfctla  quanto  più  s'accosta  di  Ici.  Ma  legga  la  vostra  chi  vuoi 
meglio  comprendere  la  verilà  di  questo;  nella  quale  Iroverà  (piella 
dottrina  che  volunlieri  abbracciano,  e  col  rileggerla  spcsse  voile,  come 
abbiamo  fallo,  avrà  un  singolarc  csscmpio  di  natural  vena,  le  cui  vive 
parole  penelrano  gli  animi  con  allra  forza  che  quelle  di  qualsivoglia 
artificiosa  cloquenzia  ;  le  ([uali  una   voila  Iclte  possouo  dilcttare,  ma 
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ripetite  pordono  ogni  çtrazia,  si  como  al  contrario  le  vostrc  scrilture 
plù  placciono  ben  masticale  che  trangiigiale.  Onde  la  modeslia  vostra. 
scliltando  la  Iode  che  vi  si  debbe  pcr  laie  effolto,  si  fa  degna  di  rnollo 
maggiore,  corne  ancora  la  cortcse  assoluzione  del  nostro  voto  ha 
crcsciuto  il  desio  dadempirlo,  crescendo  dal  nuovo  benefizio  il  nosiro 
obbligo,  il  quale  prima  ci  era  coniune  con  tulto  il  niondo,  ora  s"è  f'atlo 
cziandio  particolare. 
«  Di  Bologna,  alii  XXI  di  febraro  MDL. 

»  I  vostrî  corne  tîgliuoli  : 

«  Francesco  Perroto. 

»  Alessandro  de  La  Salla  '.  » 

Non  content  de  s'exercer  au  beau  style  épistolaire,  François 
Perrot,  épris  d'une  belle  dame,  voulut  s'essayer  dans  la  poésie 
italienne.  Il  entreprit  de  traduire  en  octaves  le  célèbre  roman 
d'Apulée,  Les  Amours  de  Cupidon  et  de  Psyché. 

La  fable  latine  avait  depuis  quelques  années  séduit  les  artistes 
et  les  poètes,  aussi  bien  en  Italie  qu'en  France,  Des  ligures,  des- 
sinées par  un  élève  de  Raphaël,  avaient  été  gravées  par  le  maître 
«  au  Dé  »,  et  avaient  paru,  accompagnées  d'octaves  italiennes  ano- 
nymes. En  1546,  Jean  Maugin,  dit  le  Petit  Angevin,  avait  publié, 
et  peut-être  gravé  lui-même,  des  copies  de  ces  ligures  auxquelles 
étaient  joints  h  la  fois  les  vers  italiens  et  des  buitains  français 
composés  par  Claude  Chappuys,  Antoine  Heroët  de  La  Maison 
Neufve  et  Mellin  de  Saint-Gelais-.  Perrot  connaissait  assurément 
ces  imitations;  mais  il  eut  l'ambition  de  donner  à  l'histoire  des 
Amours  de  Psyché  tout  le  développement  qu'elle  comportait,  il 
envoya  le  début  de  sa  traduction  h  son  cousin  Nicolas  de  Thou, 
trésorier  de  Beauvais  ^  Celui-ci  l'approuva  et  engagea  le  poète 
à  continuer  son  œuvre. 


*  Lettcre  scritte  al  signor  Pletro  Aretino,  1352,  II,  p.  340  ;  —  1875, 
II,  II,  p.  204. 

■■^  Vov.  Catalogue  Rothschild,  III,  n"  2567,  et  Catalogue  Llgncrolles,  II, 
no  1751. 

'  Nicolas  de  Thon  élail  cousin  germain  de  Nicolas  II  Porrol,  père  de 
François.  Jacques  de  Tlioii,  seigneur  du  IJignon,  de  Béville  el  de 
Javercy,  avocal  général  à  la  cour  des  Aides,  morl  le  h"  octobre  1504, 
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François  répondit  à  co  désir  en  expédiant  la  suite  de  l'ouvrage, 
dont  se  chargea  un  de  ses  compagnons  d'études,  Germain 
Le  Lieur.  Il  écrivit  alors  à  Nicolas  une  très  curieuse  lettre  ita- 
lienne, (|ui  est  un  document  biographique  des  plus  importants. 
Nous  y  voyons  que  Perrot,  entraîné  par  sa  passion  pour  la  poésie, 
avait  abandonné  les  cours  de  droit,  et  que  son  père,  ne  pouvant 
le  faire  revenir  sur  sa  résolution,  lui  avait  coupe  les  vivres. 
Voici  cette  lettre,  écrite  à  Bologne  le  17  avril  1550  : 

«  A  Monsignore  il  thcsorlcrc  de  Bcauvais. 

«  lo,  perché  voglio,  si  corne  dcbbo,  ubcdirvi,  con  qucsta  vi  mando 
una  altra  parle  délia  mia  Psiche,  laquai,  se  havessi  potuto  finir  di  scri- 
vere,  tiitla  vi  i'havrei  mandata,  essendo  non  pur  essa  tutta  vostra,  ma 
quella  ancora  del  corpo  niio,  a  oui  assai  rincresce  di  non  poter  com- 
piarcervi  in  migliori  cose.  Restano  due  altri  canli,  i  quali,  mentre  il 
signor  Le  Lieur  ',portalor  di  quesli,  sarà  in  Fcrrara,  scriverô,  acchiochè, 
al  suo  rilorno  possa  mandarveli  pcr  lui  in  Franza.  Intanto  intratenctevi, 
quando  sia  che  migliorc  occupalione  non  vi  chiami  altrovi,  con  quelli 
due  che  hora  vi  mando,  et  si  qualche  spirito  di  poesia,  il  cui  fiato  è 
l'istcsso  Aniore,  voi  ci  rilrovate,  dalene  di  ifratia  il  merilo  dclla  Iode 


avait  eu  de  Geneviève  Le  Moine  un  fils  :  Augustin  !<"•,  seigneur  de 
Bonnd'il,  qui  l'ut  président  an  parlement  de  Paris,  et  mourut  le  6  mars 
1344,  puis  cinq  lillcs,  donl  MarL;uerite  qui  épousa,  en  premières  noces, 
X.  Le  Lieur,  en  sccdiidr-,  ikkcs,  Jac(|ues  Lo  Ma(.'on  et,  en  troisièmes 
noces,  Milles  !«''  I'cikiI,  i^iaml-père  do  François.  Augustin,  marié  à 
Claude  de  Marie,  eut  vingt-un  cnbuils.  dont  (jualorze  moururent  jeunes, 
Ceux  qui  survécurent  lurent  :  Christophe  do  Thou,  seigneur  de  Bon- 
nreil  et  de  Gely,  priîmier  ])résidont  du  parlement  do  Paris,  né  en  l'ilS, 
mort  le  1"  novembre  1582;  Adrien  de  Thou,  soigneur  d'Hiervillo,  con- 
seiller clerc  au  parlement  de  Paris,  puis  maître  des  re(}uôtes  de  l'hôtel, 
mort  le  25  octobre  1570;  Nicolas  de  ïhou,  aussi  conseiller  clerc,  archi- 
diacre de  l'église  de  Paris,  abbé  de  Saint-Symphorion  de  Beauvais  et 
enfin  évoque  de  Chartres,  né  en  1528,  mort  en  1598;  Augustin  II,  avocat 
du  roi  au  Chàtelct  de  Paris,  avocat  général  au  parlement  (1567),  prési- 
dent (1585),  démissionnaire  en  1595;  Jeanne,  femme  de  Jacques  Le  Lieur, 
seigneur  du  Chesnoy,  correcteur  des  Comptes;  Barbe,  t'cmmo  de  Jac- 
(pios  Sanguin,  seii^nour  de  Livry,  lieulonanl  des  Eaux  et  Forèls;  Anne, 
abhosse  de  Sainl-Anloino  des  Chanq)s. 
'  Il  s'agit  do  Germain  Le  Lieur,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 
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a  quella  bellezza  clic  mi  movc,  la  quale  in  verilà  è  degna  di  più  alto 
stilc,  et  non  al  studio  et  niolla  diligcnza  chc  vi  habbia  usata;  iniperocliè 
havendo  al  principio  de  l'opéra  posto  line  in  manco  di  dieci  giorni, 
quella  dir  si  puô  essere  uscita  da  (lualche  furore  e  non  da  ingegnosa 
fatica,  essendo  eliandio  rinvcntione  non  mia,  ma  si  bon  convcuevole  a 
niio  soggelto  per  havere  in  (luella  le  prime  parti  la  dea  Venere,  il  cui 
nome  quanto  sia  convenientc  alla  mia,  Iddio  vel'  dica  per  me.  Basta 
che  per  la  sua  singolar  beileza  che  non  ha  pare  al  mondo,  per  la  somi- 
glianza  ch'ha  il  suo  marito  con  Volcano,  per  la  tenerezza  d'un  suo 
figliuolo,  il  cui  bel  viso,  di  focoso  color  dipinto,  rassomiglia  quel  di 
Cupido,  giustamente  per  me  se  le  dia  cotesto  titolo.  Ma  veggo  già 
ridete  del  mio  vancggiare,  ne  pcrô  mi  reputo  vergogna  di  amare, 
quantunque  homai  sian  gli  amanli  la  vola  del  volgo,  sapendo  che  non 
c  una  nascosa  virtù  desiatrice  dcgli  ingegni  gentili  addormentati  nclle 
vanità  del  mondo.  Non  posso  temperarmi  poscia  che  senza  accorger- 
mcne  son  proceduto  tanto  avanli  di  narrarvi  più  apertamente  la  qualilà 
del  mio  stato,  il  quai  per  accidente  s'  è  cangialo  assai,  un  anno  fa,  da 
(|ucllo  che  era.  Già  cantai,  signor  mio,  et  risi,  hor  piango  et  sospiro, 
languisco  et  non  vivo.  Cos'i  vanno  le  cose  niortali  chc  fermarsi  in  un 
luogo  non  possono,  anzi,  seconde  il  volger  dclla  rota,  vcggonsi  hor 
basso,  hora  alto  satire.  lo  solevanel  suprcmo  grado  délia  félicita  goder 
le  mie  picciol  facullà  de  l'ingegno  (chù  in  verità  felicissimo  dir  si  puote 
chiumiuc  vive  délia  sua  sorte  contento,  corne  io  vivca),  hor  mi  Irovo 
sommcrso  ncl  più  profonde  délia  niisoria,  non  per  mia  colpa,  ma  per 
invidia  dclla  rorluna,  la  quale  non  lia  potulo  laseiarmi  longanienle 
vivcre  in  pace. 

»  Et,  per  contarvi  brcvemenle  la  tran(iuiUilà  passata,  vi  dico  che  un 
mezzo  anno  dopo  che  fui  in  Italia,  havendo  ridotlo  tutlo  il  mio  studio 
dal  faticoso  et  erto  délie  leggi  al  dilettevolc  et  mansueto  deile  muse, 
mi  nicssi  a  seguitare  il  fanciuletto  Amore,  nella  cui  schola  s'impara 
quanto  di  bene  et  di  gentilc  si  vcde  al  mondo.  Ne  pensate  che  Amor, 
logliendomi  la  libcrtà  de  l'animo,  s\  corne  suoie  al  più  di  suoi  seguaci, 
mi  pasccssc  di  lagrime  et  sospiri,  di  speranze  et  dolore,  che 
misero  sarcbbe  stato  il  viver  mio.  Io  modestamente,  senza  spenderc 
indarmo  i  passi  e'  1  tempo  in  aiidar  dietro  a  l'amata  cosa,  col  piensiero 
tuttavia  godendola,  fruiva  (luei  iicni  che  dal  vero  amante  si  tranno,  il 
quai  cerca,  non  congiuntion  del  corpo,  ma  de  l'anima  solamcnte.  Furor 
non  era  il  mio  amare,  ma  un  temperato  atïetto  verso  una  bellezza 
huniana,  la  quale,  cssendomi  scala  a  quella  del  summo  bene,  mi  toglieva 
Qgni  pensicr  basso  et  grave,  crcando  in  me   cl  paroUc  pellcgrinc  et 
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ntiovi  concolli,  conio  ne  tainio  Icslimonianza  iiW  fnilti  iisrili  dal  niio 
stérile  terreno  a  llioiior  di  colci  clie  vi  pose  si  nobil  seinenza  '. 

»  Queslo  lïi  il  vivci'  niio;  hora  udite  la  catastrophe  d'.'lla  lavola; 
la  (juale,  al  contrario  dolle  altrc,  havcndo  havuto  lieto  princii)io,  in 
pianto  S('  lînila.  Doppo  clie  scopersi  il  voler  mio  al  padre,  abandonalo 
da  lui,  non  se  conic  son  tullo  uscilo  dal  regno  d'Aniore  et  son  latlo 
scliiavo  délia  Nécessita,  dove  si  trova  guerra,  sollcciludine,  cura  et  dis- 
pcratione.  Le  sue  leggi  sono  insuporlabili,  il  viver  sotto  le!  vergognoso, 
picno  dl  noia  et  continuo  atï'anno.  Che  resta  honiai  a  l'estrema  miseria? 
lo  ne  l'animo  sostengo  una  continua  guerra  di  pensieri,  vivo  sollicito; 
corne  lavoltoio  Issione,  nu  rode  il  petto,  ne  manca  altro  che  la  dispe- 
ratione.  Ma,  per  non  essere  del  tulto  misero,  mi  giova  di  sperare  et 
credere  che  a  la  pietà  patcrna  l'ara  iuogo  il  passato  rigorc,  il  che  se 
succède,  tornerô  lieto  al  lascialo  camino;  il  quale,  corne  mi  sarà  conti- 
nua contentezza,  col  tempo  mi  potrà  forse  partorir  ([ualchc  Iode  appo 
coloro  che  nimici  non  sono  de  si  gratioso  riposo. 

»  Voi,  monsignor,  ])olcle  in  (lucsto  mollo  per  me,  valendo  assai  la 
autorità  vostra  ai)po  il  padre,  et  mi  persuado  che  l'humanità  vostra, 
senza  pregarvi  altrimcnli,  non  mi  negherà  il  beneficio  di  laie  opéra.  Sia 
dunque  nelle  vostre  mani  il  larmi  contento  et  felice,  et,  ciô  fatto,  pro- 
metto  d'ofterirvi  quasi  a  mio  Iddio  lutte  le  primitie  di  frutti  che  dalla 
disiala  Iranquillità  potranno  uscire.  Basciovi  la  mano,  et  prima  al  vos- 
tro  cardinale  -,  la  cui  gentil  cicra,  dicono  i  nostri  Bolognesi,  ha  più  del 
capitano  che  dcl  prête. 

»  Di  Bologna,  alli  17  daprile  1530. 

«  Délia  S.  V. 

»  cugino  et  servidore  : 

»  Francesco  Perroto.  ^  » 

Le  poème  auquel  Krancois  travaillait  avec  tant  d'ardeur 
nous  est  parvenu.  Il  est  écrit  en  octaves,  et  se  divise  en  six 
livres;  nous  en  reproduisons  le  début  : 


'  On  voit  que  François  avait  composé  de  nombreux  vers  en  l'hon- 
neur de  sa  belle  avant  d'entreprendre  son  poème. 

-  Il  s'agit  de  Jean  Du  Bellay,  évêquc  de  Paris  depuis  1532,  cardinal 
depuis  1535. 

'  Bibliolh.  nat..  ms.  Dupuy  736,  fol.  4. 

22 
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L'Amore  di  Cupido  et  dl  Psiche,  madré  di  Diletto,  pigliato  dal  quarto, 
quinto  et  sesto  llbro  délia  Trasfonnation  di  Liicio  Apulelo;  esposto 
et  tradotto  in  sei  cantl  italUtni  pcl  stgnor  Francesco  Perroto,  Par  - 
gino.  1550. 

4.  Dimmi,  Musa,  (lucU'ardentc  faccUa 

Per  laquai  arse  il  fanciulctlo  A  more; 
Dimmi  le  nozzc  délia  virginella 
Cil'  Âmor  accesc  d'uno  roso  ardoro, 
Ei  che  suol  con  Tauralc  sue  quadrella 
Trafit;ger  ogni  humano  et  divin  core 
Come  lu  già  da  se  stesso  conquiso 
Per  la  sol  visla  d'un  gratioso  viso. 

2.  Già  veder  parmi  lanti  amanli,  otïesi 

Da  slrello  laccio  o  da  pungente  strale, 
Star  ad  udir  le  mie  note,  sospesi, 
Sperando  qualche  conforte  al  lor  maie, 
Per  veder  preso,  da  chi  furon  presi, 
Senza  eh'  al  fuggir  giovato  habbian  cale, 
Et  ch'esso  ha  trovato  miglior  sactla 
Che  di  tante  ofiesc  faccia  vendetta. 

3.  0  gentil  dea,  per  cui  sola  ragiono, 

In  strana  favella  e  non  conosciuta, 

Ch'  Amor  m'insegnô,  invaghito  del  suono 

Di  quella  région'  ovc  sei  cresciuta  ; 

S'el  tuo  nome,  che  suona  un  voler  buono, 

Di  se  stesso,  invocalo,  non  m'ajula; 

Se  mi  manca,  dico,  il  favor  divino, 

Rimarrô  zoppo  pe'l  mezzo  camino! 

4.  lo  vo  solcando  un  periglioso  mare, 

Da  nisun  ch'io  sappia  passato  mai. 
Ma  tu,  che  per  le  tue  bellezze  rare, 
il  temuto  nome  di  Vcner'  hai, 
Prcstimi  la  tua  conca,  ovc  varcare 
Potrô  le  onde  de  gl'  amorosi  guai 
Ch'cbbe  il  figliol  tuo,una  fanciullaamando, 
Corne'  ntcndcr  poi,  mie  rime  ascollando. 
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5.  Scrivcsi  chin  un"  antica  ciltade 

Un  rc  posscnte  dclla  sua  consorle 
Hcbbc  Irc  figlic  di  molla  bellade, 
Tal  chc  vi  parea  una  céleste  corte. 
Le  due  magctiori  di  matura  etade, 
Quantunque  fosse  di  gran  bcltà  scorte, 
Corne  donne  mortali  eran  lodate 
Et  le  lor  bellezze  da  tutti  '  amate  =.... 

Nicolas  de  Tliou,  qui  pi'obablemenl  avait  étudié  en  Italie,  pou- 
vait lire  avec  plaisir  les  vei-s  de  son  jeune  cousin  :  il  n'en  était 
pas  de  même  de  Nicolas  Perrot.  On  peut  se  représenter  le  magis- 
trat parisien  comme  un  homme  positif,  plus  pénétré  de  l'utilité 
immédiate  qu'ofTrait  l'étude  des  lois  que  sensible  aux  beautés  de 
la  poésie.  11  refusa  de  céder  aux  instances  du  trésorier  de  Beau- 
vais  et  de  laisser  le  pauvre  François  suivre  son  goût  pour  les 
belles-lettres.  La  réponse  ne  parvint  à  l'étudiant  qu'après  un 
intervalle  de  plusieurs  mois,  et  ce  fut  le  27  septembre  1550  qu'il 
reprit  la  plume  pour  essayer  encore  une  justification  auprès 
d'un  père  inflexible.  Sa  lettre  est  longue;  mais,  comme  elle  est 
inédite  et  qu'elle  offre  un  réel  intérêt  pour  les  historiens  du  pro- 
testantisme, nous  n'hésitons  pas  à  la  reproduire  en  entier  : 

«  Je  commence  à  sentir  vivement  combien  est  douice  la  grâce  pater- 
nelle, laquelle,  jà  sache  que  des  premiers  ans  l'ave  cogneue  et  prouvée 
en  moy,  jamais  n'ay  mieuls  goustée  qu'à  cest'  heure  par  son  contraire, 
non  aultrement  que  celuy  ne  peut  avoir  entière  cognoissancc  de  la 
paix  ou  estimer  l'heur  d'  icelle,  qui  premièrement  n"ha  expérimenté  la 
guerre  et  les  maulx  qu'elle  tire  avec  soy.  Par  vostre  grâce,  mon  père, 
ay  esté  nourry,  eslevé  cl  institué  sans  aulcun  soing  de  ce  (jui  est 
nécessaire  à  linfermité  humaine;  maintenant,  par  en  estre  privé,  cure, 
soulcy  et  fascherie  me  tormentent  avec  une  continuelle  sollicitude 
corne  je  puisse  soustenir  mon  indigence.  Ainsi  puis  je  dire  (luc  suis 
tombé  d'une  feUcité  à  l'extrémité  de  misère.  Car  qui  ha-il  plus  calami- 
teux  que  Testât  où  je  me  trouve?  Je  ne  parle  pour  la  paouvreté  qui  me 
presse,  laquelle  seroit  facile  à  supporter,  si  elle  n'estoit  en  mon  en- 

'  Ms.  tutly. 

-  Ms.  Dupuy  736,  fol.  79-10:;. 
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droil  vorgongneuse.  Qu'i  ha-il,  dy  je,  plus  iniseraljle  ()ue  se  vcoir 
abandonne  d'un  perc  en  nécessite,  voire  d  iiii  père  eiiarilable,  bcniniî 
et  amalcur  dos  siens,  cl  n'avoir  un  seul  recours  qui  nie  console?  Je 
veoy,  las,  qu'il  vous  sendjie  que  je  merile  telle  pêne  et  plus  grande 
pour  la  désobéissance  mienne,  et  ne  sçay  en  quelle  sorte  m'en  excuser. 
Car,  quand  ainsi  seroit  qu'eusse  salisfaict  de  tout  mon  pouvoir  à  tous 
les  poinctz  de  vostre  volunlc^,  anchore  mo  debvcroit  sembler  n'avoir 
faict  assez,  demeurant  redevable  de  l'obligation  (jui  ne  se  peut  payer 
par  obéissance  et  servitute  continuelle.  Je  cognoy  cela,  et  bien  plus; 
car,  oultre  que  par  vous  nous  est  donné  le  jouir  de  ccstc  lumière 
agréable  à  toute  créature,  je  veoy  que  n'avez  rien  laissé  en  nostre 
endroit  de  ce  qui  faict  un  père  treshumain  et  l'orne  de  toute  louange 
que  mérite  un'  amour  pareille.  Il  seroit  long  de  référer  les  biens  (jue 
de  vous  j'ay  receus,  et  le  soing  (|u'avcz  eu  de  nous  rendre  par  bonne 
institution  dignes  de  vous.  Il  suffise  de  dire  (|ue  le  non  pouvoir  expri- 
mer la  bénignité  et  libéralité  vostre  tesmoigne  de  la  grandeur  de  voz 
bénéfices.  S'il  est  ainsi,  corne  je  confesse,  ne  doy  je  confesser  ensemble 
(jue  demeure  en  moy  le  vice  d'extrême  ingratitude,  contre  laquelle 
justement  les  Athéniens  donnèrent  action,  pour  ce  ([u'icellc  nous  oste 
le  commerce  de  donner  et  prendre,  sans  lc(|uel  ne  peult  durer  la 
société  humaine?  De  (juoy  donc  me  doy  je  complaindre,  synon  de  moy- 
niesme  qui  vous  ay  donné  occasion  d'user  de  ce  droict  envers  moy, 
lequel  est  d'aultant  plus  juste,  que  moins  se  trouve  ingratitude  (\\i\  soit 
plus  ingrate  que  cest[c]-cy  ?  Toutefois  rue  semble, (juand  plus  grande 
seroit  la  faulte,  (lue,  corne  au  siège  de  judicature  on  doibt  dépouil- 
ler toute  amytié  et  toute  affection,  et  à  clos  yeux  suivre  la  voix  de 
la  loy,  ainsi  au  contraire  en  la  pitié  paternelle  ne  se  doibt  arresler 
ceste  sévérité  implacable,  ([ui  n'a  rien  plus  contraire  à  la  clémence 
qui  luy  est  propre.  Et  n'est  celuy  qui  ne  loue  et  approuve  d'adventaige  la 
comicque  modération  d'un  L.  Gellius,  d'un  L.  Hortensius,  ou  d'un  Fulvius, 
que  la  tragicque  vengeance  d'un  L.  Brutus,  d'un  Cassius  et  Manlius  Tor- 
quatus,  estant  certain  que  la  vergongnc  et  la  libéralité  est  meilleure  pour 
contenir  en  son  office  l'enfant  bien  né.  (pii-  la  craincte.  Je  ne  dy  cccy 
pour  avoir  trouvé  en  vous  passion  iiioiiis  (|iie  paternelle,  ains  me  semble 
que  tout  ce  que  faictes  vient  de  l'abondance  de  vostre  bonne  volonté, 
qui  me  vouldroit  tirer  à  meilleure  voye  quasi  par  force  de  la  nécessité, 
n'ayant  rien  peu  opérer  en  moy  celle  de  la  doulceur  (jue  me  monslrasles 
en  paroles  et  lors  que,  devisant  de  mon  intention,  l'honte  de  vous 
dcsplaire  et  la  révérence  me  serrèrent  la  bouche  à  ce  ([u'avions  pro- 
posé de  vous  dire.  Tout  vostre  faict  part  de  l'amour  grande  que  portez 
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à  voslro  tacliiro,  do  laiiiioUc  par  adveiilmv  me  pny  je  couvrir  et  (lolon- 
(Ire,  selon  le  dict  du  philosoplio  ([ui  dici  (juc  lamour  aveugle  l'amanl  en 
la  chose  aimée.  Pardonnez  à  ma  témérité,  laquelle,  sçachant  vostrc 
modération  et  sagesse,  use  de  ces  termes,  afin  (juc  ne  m'aviennent 
ensemble  deux  elîaiclz  contraires  :  de  sentir  un  plaisir  incredihle  de 
vostre  amour,  et  desplaisir  du  jugement  :  dont  me  conlie  que  de  nou- 
veau considérerez  mon  faict,  et  puys  en  Jugerez  corne  vous  semblera. 
Et  pour  ceste  raison,  à  l'imitation  de  l'anticque  plaideur,  qui  appella  de 
César  courroucé  à  César  non  courroucé,  j'appelle  du  pei'o  transporté 
d'amour  à  un  père  mieux  reiglé  de  la  raison. 

»  Je  sçay  bien  que  la  fm  elle  but  qu'avez  constitué  en  mon  estudo  estoit 
(lue,  pour  en  monstrer  le  frulct,  je  prinse  degré  selon  la  coustume,  et 
suy  visse  les  actions  humaines,  tant  pour  ac<iucnr  honneurs,  que  pour 
mon  proufict  et  utilité.  Lesiiuelles  choses  ont  en  soy  telle  force  et  telle 
apparence  d'honnesteté  qu'elles  trompent  les  plus  excellens  espritz.  Or, 
si  la  grâce  divine,  m'ouvrant  les  yeux  avec  le  croistre  de  l'aage,  m'a 
faict  veoir  meilleure  lin  en  eftaict  que  ceste  cy  n'est  en  apparence,  doy 
je  laisser  le  corps  de  vertu  pour  en  suyvre  l'ombre?  Je  ne  sçay  pre- 
mièrement si  ceste  occupation  et  par  conséquente  ce  degré  des  dignitez 
que  me  desirez  est  chose  qui  donne  félicité  à  l'homme,  ou  luy  oste; 
car,  selon  les  vrays  sages,  nul  ne  sçait  ce  que  luy  est  bien  ou  mal  en 
ce  monde,  et  pour  ce  le  maistre  de  toutes  sciences  nous  enseigne  que 
demandions  à  Dieu  en  noz  oraisons  seulement  que  sa  volonté  soit 
faictc,  et  Socrates  ne  voiiloit  (juo  se  demandast  aulcune  chose  particu- 
lière à  Dieu,  mais  seulement  ce  qui  est  bien.  D'adventaige,  quand  je 
regarde  le  tout,  je  ne  congnois  en  ceux  qui  sont  eslevez  en  dignitez 
aulcune  tranquilité  d'esprit,  mais  plus  tost,  croissantz  en  grandeur, 
croistre  en  eux  plus  grande  perturbation,  contemnanlz  (corne  dict 
Plaute)  superbement  les  moindres,  et  porlantz  envie  aux  plus  grandz. 
Par  quoy  l'oracle  ne  jugea  estre  heureux  le  haultain  roy  Gigès  par  estre 
riche  et  puissant,  mais  Agiaus  qui,  labourant  un  peu  de  terre  et  ne  se 
donnant  fâcherie  de  chose  aulcune,  vivoit  joyeusement  Iresheureuse 
vie.  Vous  sçavez  l'exemple  de  ceulx  qui  jadis  coururent  avec  des 
paniers  et  hottes  vers  une  monlaigne,  pensant  prendre  la  lune  et, 
s'estantz  basiez  avec  grande  sueur,  (|uand  ilz  arrivèrent  au  hault,  s'en 
trouvarent  aussi  loing  et  hors  d'espérance  que  ceux  qui  esloient 
dcmourez  à  my  chemin,  ou  que  ceux  anchore  qui  ne  s'esloient  parliz 
rie  la  vallée.  Et  certainement  la  tran(iuilité  ne  naist  des  choses  de 
dehors,  mais  du  dedans,  à  sçavoir  de  l'armonie  de  l'esperit  bien  tem- 
péré, letjuel   vraiemoni   produict  la    grandeur  et  félicité,  ainsi   qu'un 
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géant  mys  au  fond  d'un  puys  est  lousjours  grand,  et  un  pygméc  au 
hault  d'une  tour  est  tousjours  petit. 

»  Je  ne  veux  parler  icy  corne  lionic  (|iii  cache  la  perfection  chris- 
tienne;  car  vous  sçavez  que,  parlant  enceste  manière,  ne  seroit  bcsoing 
entrer  en  question,  puis(iuc  l'Escripture  nous  donne  testmoignagc  que, 
tant  s'en  fault  que  ny  les  honneurs  ny  les  richesses  nous  donnent 
félicité,  que  souventesfois  sont  occasion  de  nous  donner  extrêmes 
misères,  et  finablement  que  nous  soyent  ferm.ces  les  portes  du  ciel. 
Je  vous  parle  conie  si  je  voulois  vivre  selon  les  loix  des  hommes,  cl  me 
gouverner  avec  raison  humaine  et  ordonnances  civiles.  Car  qui  ne  veoil 
(|ue  les  honneurs  et  les  richesses  ne  nous  rendent  heureux,  monstre 
bien  estre  aveuglé  de  la  fumée  d'ambition  et  des  ténèbres  de  l'avarice  : 
Icsmoing  celuy  qui,  de  la  cherrue,  cslant  eslcvé  par  Epheslion  en  siège 
royal,  inlerrogué  come  il  pouvoit  devant  supporter  si  paouvre  vie,  rcs- 
pondit  :  «  Pleust  il  à  Dieu  (juc  je  pousse  avec  telle  patience  supporter 
les  fascheries  et  grandesses  de  mon  règne  !  » 

»  Et  pour  venir  à  ce  qui  me  touche,  je  ne  nie  que  par  la  profession 
des  loix,  unicque  moyen  de  parvenir  aux  honneurs,  ne  soit  administrée 
la  raison,  les  maulvaises  coustumcs  refrénées,  l'innocence  soustenue, 
et  à  chascun  rendu  ce  qui  est  sien,  et  par  icelles  non  seulement  les 
nerfz  de  la  republique  se  conservent  et  maintiennent  en  leur  force, 
mais  par  la  justice  s'augmentent  de  mieux  en  mieux.  Toutesfois,  jà 
sache  que  telz  ministres  avec  leur  prudence  purgent  les  faullcs  d'aul- 
truy,  si  est  ce  qu'ilz  ont  touz  une  mesme  tache,  c'est  (luilz  se  Iravail- 
leiit  par  un  désir  d'assembler  deniers  et  ne  trouvent  rien  de  louange 
(jui  ne  tende  à  ceste  fin.  Hz  se  fabricquent  des  delictz  des  hommes  et 
de  leur  science  boutic(iues  de  monnoye,  où,  avec  le  marteau  de  la 
langue,  qui  est  mercenaire  et  se  vend,  battent  les  esculz  et  font  l'or  des 
larmes  des  paouvres  gens;  ce  ((ue  l'esprit  noble,  se  souvenant  de  son 
origine  généreuse,  du  tout  abhorre  et  refuse.  Mais  mettons  qu'aulcuns 
avec  justice  et  vertu  cachent  les  dignilez  et  se  gouvernent  en  toute 
honnesteté,  dcsirantz  par  labeur  et  estude  protïiter  à  la  republiiiue 
et,  avec  gouvernement  non  tyrannicque  mais  paternel,  opprimer  les 
discordes  civiles  et  nourrir  la  paix  et  amitié  :  toutesfois  iccux,  occupez 
en  choses  momentanées  et  transitoires,  laissent  l'investigation  des  choses 
célestes  et  divines,  esquelles  consiste  toute  nostre  félicité.  De  ce  nous  est 
proposé  un  exemple  en  Marthe  et  Marie,  descjuclles  est  cscript  que 
Marthe,  non  sans  grand  perturbation  de  diverses  pensées  et  soucis, 
estoit  occupée  en  plusieurs  clioscs,  et  Marie  avoit  esleue  la  meilleure 
partie   (pii   ne  hiy  seroit  ostée.  Ce   chemin  est    l'eslroit  et  dilticile,  (|ui 
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nous  mciniie  à  la  vcrlu,  (lUc  lu  plus  pari  iic  s(,'avciil,  beaucoup  s'en 
mocqucnl,  pou  le  croient,  et  quasi  n'est  suivy  de  personne.  L'aultrc  est 
le  chemin  battu  cl  plus  estimé,  pour  ce  que  tous  y  passent;  toutesfois 
moins  scur  et  moins  court  pour  nous  conduire  à  la  fin  do  nostrc  voiage 
qui  nous  est  proposée. 

«  Mais  prenons  anchorc  que  soit  le  meilleur  faillir  en  suivant  la  plus 
part  du  monde,  ([uavoir  bonne  opinion  avec  petit  nombre;  prenons  que 
les  richesses  et  les  honneurs  ont  ccste  félicité  que  le  vulgaire  croit, 
lors  qu"il  les  désire,  les  loue,  les  admire  et  révère  :  n'est-il  pas  possible 
(pie  soient  bonnes  pour  les  aultres  et  pour  moy  non?  Les  natures,  les 
instinctz,  les  désirs,  les  plaisirs,  les  mouvements  ne  sont  semblables 
en  tous  hommes,  ou  soit  que  cela  provienne  des  influences  d'esloillcs, 
ou  de  diversitez  de  temperamenlz,  ou  varictez  d'éducation;  et  plusieurs 
choses  plaisent  à  un  esprit  qui  ennuient  un  aultre,  corne  de  tout  ce 
(luamercment  plcuroit  Heraclite,  au  contraire  Democrite  s'en  rioit  allè- 
grement. Ne  faut  donc  s'esmerveiller  que  les  choses  qui  attirent  et 
addoulcissent  le  cueur  d'un,  espouventent  et  altèrent  le  mien.  Combien 
de  personnes  se  trouvent  qui  abhorrent  le  vin,  liqueur  pretieuse  et 
salubre,  et  combien  d'aultres  qui  ne  peuvent  sentir  les  roses,  fleur 
d'odeur  délectable  et  plaisante?  Doibt-on  pour  ce  les  blasmer,  et  par 
force  leur  faire  boire  du  vin  et  sentir  les  roses?  N'est-il  pas  meilleur  de 
les  excuser  par  cstre  poulsez,  voire  forcez  de  leur  nature?  Je  ne  nie 
que  les  loix  des  empereurs  et  les  canons  des  papes  soyent  louables 
esludes  pour  ce  que  par  leur  moyen  les  hommes  cupides  s'enrichis- 
sent; mais  il  n'est  si  facile,  comc  aulcuns  estiment,  de  vouloir  tout  ce 
•lue  nous  debvons,  et  beaucoup  moins  pouvoir  tout  ce  que  nous  vou- 
lons. Je  ne  suys  si  ignorant  que  je  ne  cognoisse  la  puissance  de  l'hu- 
main entendement  estre  telle  que  par  luy  nous  pouvons  vaincre  les 
forces  de  nature,  ce  (jue  nous  lisons  estre  avenu  à  aulcuns,  laquelle 
chose  doibl  vrayement  estre  nombrée  entre  celles  qui  rarement  avien- 
nent,  tant  est  grande  et  invincible  la  nécessité  qui  nous  commence  à 
conduire  dès  nostre  naissance  ;  mais  aussi  je  croy  qu'il  ne  soit  bon  de 
rejecter  la  grâce  que  Dieu  nous  faict,  nous  donnant  meilleure  cognois- 
sance  et  laisser  la  vacation  '  (pi'il  nous  donne  et  (|u"il  approuve,  pour 
prendre  celle  des  hommes. 

«  Si  donc  nous  sommes  engendrez  à  diverses  opérations,  c'est  assez  (juc 


'  Le  ms.  iiortc  bii'u  ■>  vacation  »  et  non  «  vocation  »,  (|iii,  au  premier 
abord,  semblerait  plus  naturel. 
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nous  portions  l)icn  en  icelles  où  sommes  guidez,  sans  <iuo  nous  vou. 
lions  passer  plus  oultre,  ce  que  jadis  plusieurs  voulanlz  csprouvcr  en 
vain,  ont  perdu  ce  qu'ilz  estoient,  el  n'ont  peu  devenir  ce  i|uiiz  desi- 
roient  estre.  La  musicque  est  composée  de  divers  sons,  l'un  bas, 
1  aullre  hault,  l'un  aigu,  l'aultre  grave,  et,  pour  la  commodité  du  corps 
humain,  divers  membres  ont  diverses  qualitez  :  ainsi  la  nature,  de 
laciueiie  les  forces  sont  infinies,  produict  les  espritz  aptes  à  divers 
otiices,  afin  que  de  telle  diversité  se  perpétue  la  conservation  du  genre. 
De  là  advient  que  par  providence  un  naist  nautonnier,  l'autre  marchant, 
l'un  prebstre,  l'aultre  advocat,  l'un  poëte,  l'aultre  orateur,  l'un  méde- 
cin, l'aultre  philosophe  :  d'esludes  si  diverses  est  nécessaire  [pour]  que 
se  conserve  si  grande  multitude  d'hommes.  Qu'il  soit  ainsi,  si  tous 
vouloient,  pour  ce  qu'à  un  chascun  appartient  de  suivre  l'cstude  plus 
honorable,  s'addonner  à  la  théologie,  et  qu'il  n'y  eust  de  labou- 
reurs, de  quelz  fruitz,  suivantz  eslude  si  noble,  pourrions  nous  estre 
nourris  ? 

»  11  est  vray  (jue  nous  sommes  toutz  nez  non  seulement  pour  nous, 
mais  partie  pour  la  patrie,  partie  pour  les  parens  et  amys,  j)artie  pour 
les  estrangiers;  loutesfois,  come  ceste  vie  civile  et  sociable  est  plus  utile 
et  nécessaire  généralement  que  l'aultre,  aussi  n'est  inconvénient  qu'il  y 
ait  quelque  petit  nombre  de  ceux  qui,  aymant  la  solitude,  lèvent  leurs 
espritz  à  choses  plus  haultes,  et  me  semble  qu'ilz  ne  peuvent  tirer 
louange  plus  solide.  En  ce  nombre,  mon  père,  vouldroy  je  me  mettre, 
et  combien  que  le  ciel  ne  m'a  donné  qu'esprit  médiocre,  peu  de  mé- 
moire, et  débile  jugement,  toutesfois  es  choses  grandes  la  voliuité  est 
louable,  el  me  sentz,  ne  sçay  comment,  tirer  de  mon  naturel  à  cela.  Ne 
pensez  que  par  imagination  je  y  sois  incliné,  ains  par  disposition,  par 
élection  et  par  congnoissance  de  moy-mesme,  qui  en  extrémité  m'ha 
faict  avoir  constance,  laquelle  n'est  aullre  chose  qu'une  certaine  fiance 
d'une  volunlé  licite  et  honesic.  Ma  délibération  ne  provient  de  las- 
chelé,  de  ville  d'esprit,  ny  d'oysifveté,  ains  plus  losl  du  desdaing  et  con- 
temnemenl  des  choses  basses,  de  quoy  me  pourroienl  estre  tesmoings 
ceulx  (jui  me  cognoissent.  Si  loulesl'ois  vous  estimez  que  soit  chose  vile 
d'envieillir  en  son  eslude,  cl  n'eslre  bon  (jue  pour  soy,  je  ne  répugne, 
et  désire  grandement  de  prendre  aullre  manière  de  vivre,  Ia(|uoIle 
seroil  d'eslre  mis  au  service  de  ([ueUpie  seigneur,  où  mon  peu  d'esprit 
me  donne  espérance  de  quelque  avancement,  et  facilement  pourrois 
entretenir  les  bonnes  lettres  qui  me  sont  plus  agréables  (|ue  nulle 
aullre  chose.  Je  souhaiterois  ((luand  vosire  volunlé  seroil  conforme)  de 
faire  tel  commcncemoiil  à  Home,  corne  aullresfois  vous  ay  cscripi,  ou 
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avec  Mons'"  do  Noyoïi  ',  ou  avec  antre  seigneur  ;  anciuel  lieu  la 
congnoissancc  de  plusieurs  choses  nie  pourroil  proutliler  et  me  poulser 
avec  le  temps.  On  va  par  degrés  au  haull  de  la  vertu  ;  ainsi  j'espère 
par  diligence,  par  industrie,  par  inlegiilé  pouvoir  ])arvenir  à  (luehpie 
bonne  fin. 

«  Favorisez,  je  vous  prie,  mon  pore,  vostre  honneslc  délibération; 
laissez  vous  vaincre  à  vous-mesme;  rendez  nioy  vostre  paix,  et  pensez 
que  non  la  misère  où  je  me  trouve,  non  la  nécessité,  non  la  paouvreté, 
non  la  vcrgongue  d"estrc  débiteur  à  aultiii\ ,  qui  est  grande,  me  donne 
tant  de  desplaisir,  come  d'estre  privé  de  vostre  grâce,  sans  laquelle 
dcpuys  vostre  départ  -  je  nay  eu  une  heure  de  repos.  Pensez,  mon 
père,  ijue,  si  bien  en  moy  y  a  apparence  de  desobeyssance,  ma 
conscience  se  trouve  entière,  et  l'amour  que  je  vous  doy  est  inviolable, 
laquelle  ne  peult  prendre  tache  de  l'amour  et  désir  de  vertu  qui  me 
guide.  Je  me  remeclz  de  tout  entre  voz  mains,  lesquelles  feront  œuvre 
de  pitié  paternelle,  me  tirant  du  protond  de  misère  où  je  suys,  et  me 
rendantz  un  père,  une  mère,  i)arenlz  et  amys  desquels  abandonné 
suys,  come  celui  qui  eu  abondance  de  toutes  choses  meurt  de  soif  et 
de  fain. 

"  0  mon  Dieu,  qu\  congnois  le  dedans  de  ma  pensée,  ouvre  de  la 
main  puissante  la  poitrine  paternelle,  ouvre  ses  yeulx,  non  pour  regar- 
der mon  mérite,  mais  soy-mesme,  sa  pitié  et  son  humanité,  qui  natu- 
rellement luy  est  convenable  !  Donne  moy  ss  grâce  et  ensemble 
l'clï'aict  de  l'espoir  (pie  me  faict  avoir  en  luy  non  moins  mon  innocence 
(pie  sa  bonté  !  De  liologne,  ce  27.  de  septembre  1550  ». 

«  Vosire  tilz  et  tres-humble  serviteur  : 
«  Fran(;oys  Peruot.  »  ^ 

Ln  (l(M'iii('Te  paiiir  de  cell!'  li^lli'c  nous  montre  la  pensée  (lt> 
Fran('ois  bjut  ciilii'Mc.  Il  est  ('videiil  (jne  les  préoccupations  reli- 
gieuses raiisorhenl,  el  (ju'il  veul  se  vouer  à  la  |)ropai;atl')ii  (i(>s 
doctrines  (U;  la  HtMorme.  On  sent  imi  lui  le  (It'laclieinenl  et  l'en- 
lliousiasnic  d'un  niarlyr. 


'  Jean  de  Hangcst,  év("'(pie  de  IVoyon  (152.'i-i:;77  . 

-  Nicolas  Perrot  était-il  donc  allé  voir  son  lils  en  Italie  ? 

^  Diblioth.  nat.,  ms.  Dupuy  7;]0,  fol.  261-262  6 /.s.  —  On  remanpicra  h^s 
italianismes  répandus  (;à  et  là  dans  la  lettre  de  Perrot  :  ainiiore 
(encore),  le  non  pouvoir  e.vpiinter,  l'Iiuntc,  christ ioine,  etc 
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En  iiirine  leiiips  t\i\"\\  écrivait  à  son  père,  François  lonail  à 
rcmorcùM'  les  parents  ([ui  s'étaient  entremis  en  sa  faveur.  Une 
seconde  lettre  est  adressée  à  Germain  Le  Lieur  '  : 

"  Al  signor  Gcrmano  Le  Lieur.  » 

»  Porclii'  so  che  sole  liuoiiio  de  pochissimo  parole-  et  d'cfloiti  Inrgo, 
per  tiora  sforzerô  il  nalurat  mio,  rislriii<:tendo  lo  slilo  che  spcsso  dalla 
penna  si  difunde  a  i,aiisa  do  lacqua  (piando  s'allonlana  dalla  strclla 
bocca  de!  stio  fonte,  et  ridiirro  in  poco  il  iiioilo  clic  vi  ho  da  dire...  » 

Ce  qnc  le  pauvre  Franrois  ti'ouvc  à  dire,  c'est  (|n'il  a  eu  tort 
d'espérer;  personne  ne  lui  vient  en  aide.  11  ne  peut  plus  compter 
que  sur  lui-même.  »  E(jo  ruslicajms  sum,  (\\l-\\  eu  terminant; 
ficum  ficum,  Ugonrm  Ugitnnn  appello  -.  » 

Une  troisième  lettre  à  pour  destinataire  Nicolas  de  Thou  : 

«  A  Dionsignorc  il  T/icaoriei'o  di  Beauvais  in  Parigi.  » 

»  lo  mi  crcdcvo,  monsignorc,  che  giovar  polossero  le  parole  vostre 
appo  il  padre  cL  di  fcde  et  d'autorità,  (luclto  che  maiica  del  lullo  aile 
mie;  lior  son  caduto  dalla  speranza  che  m"  havea  lasciata  la  corlcsia 
dclie  iiromcsse  vostre.  Non  mi  caderà  perô  di  mente  ne  l'honesla  affet- 
lion  che  mostraste  di  po[r]tarmi,  ne  il  parer  voslro  conforme  al  mio. 
Et  s'i  come  qiiella,  oltrc  il  naturale  obligo,  mi  spinge  ad  amarvi,  ad 
osservarvi   et    riverirvi,  qucslo,  sostenendo    la   mia   deliberatione  da 

'  Germain  devait  être,  comme  les  de  Thou,  ai)parenlé  avec  François. 
On  a  vu  dans  nos  notes  que  Marguerite  de  Thou  avait  épousé  d'abord 
un  Le  Lieur,  dont  elle  avait  eu  Jacques  Le  Lieur,  maître  des  Laux  et 
Forêts.  File  s'était  remariée  avec  Jacques  Le  Maçon,  dont  il  semble 
(|u'elle  n'avait  pas  eu  d'enfants,  ])uis  avec  Milles  L'f  Perrol,  mort  en 
1518.  Une  nièce  de  Marguerite,  Jeanne  de  Thou,  épousa  Jac(iucs 
Le  Lieur,  seigneur  du  Chesuoy,  correcteur  des  Comptes. 

Les  Le  Lieur  de  Rouen  étaient  une  branche  de  la  même  famille.  Les 
personnages  (pie  nous  avons  cités  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
Jacques  Le  Lieur,  seigneur  de  Bresmetot  et  du  Bosc-Benard,  notaire  et 
secrétaire  du  roi,  qui  fut  à  diverses  reprises  échevin  de  Rouen,  de 
lui 7  à  l.'^U.  et  se  fit  connaître  comme  auteur  de  poésies  palinoditiues 
cl  (lu  iirécieux  Livre  dca  [''ontaiiLCs.  C'est  à  ce  dernier  Le  Lieur  que 
M.  T.  de  Jolimonta  consacré,  en  iSn,  une  Xotice  historique. 

-  lîibiiolii.  uat.,  lus.  Dupiiy  7:Ui,  fol.  :;  v°. 
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contrarii  vonli  continuamoiitc  conibaliilla,  non  mi  ila  un  tanlo  aidiro 
di  crcdcr  olio  giusto  sia  havcndo  pcr  nie  lotlimo  giudicio  voslro  clie 
diriltamoiile  la  favorisée.  Et  <iuclIo  niù  in  liiogo  di  quanti  allri,  dic 
nioiti  sono,  i  quali  o  da  non  so  clie  volt;are  opinione,  o  da  cieca 
allVltionc,  o  da  vana  speranza,  o  dall'  ignoranza  dclle  cosc  corroUi,  con 
tulle  le  loi"  forze  contrastano  al  mio  volere.  Dell,  non  dovea  ogli 
basiarc,  clic  menlre  voglio  satire  alla  virlù,  pcr  la  strada  cita  si  oppon- 
gan  (pielle  tro  fiere  clic  scmpre  impediscono  il  camino  che  ci  conducc 
a  Ici,  esscndo  naluralmcnte  in  me,  corne  in  ciascuno,  il  disio  del  pia- 
cere,  de  l'alile  cl  de  l'honore  (le  ipiali  Ire  cose  quasi  lierc  da  linge- 
gnoso  poêla  thoscano  sono  dcscritle  solto  i  nomi  délia  Lonza,  dcila 
Lupa  et  del  Lerno),  senza  che  mi  facciano  più  aspra  guerra  le  opinioni 
di  coloro,  i  quali  si  son  lasciali  vinccrne.  El  pur  luttavia  quegli  mi 
trafiggono,  menlre,  a  guisa  de  gli  liuomini  cangiali  da  Circe,  non  sol 
compiaccionsi  nella  lor  cangiata  forma,  ma  anchora  vorrebbono  agli 
altri  far  crcdcre  le  miserie  de  Thumana,  cioè  délia  vera,  et  di  (luella 
che  s'approssima  alla  nostra  origine,  la  quai  ô  céleste.  Ma  Iroppo 
avanli  mi  tira  il  mio  giustû  sdegno.  Rilornando  dunque  a  voi,  dico  che 
più  mi  move  il  scmpio  del  sagio  Ulysse,  che  la  pazzia  di  lanti  suoi 
compagni,  i  quali  vincerci  possono  di  numéro  et  d'apparenza  di  pia- 
cerc,  ma  non  di  ragionc  c  di  solida  conlentezza.  Se  cosi  è,  non  vi  lia 
grave  di  soslencr  le  mie  parti  contro  a  coloro  che,  più  solleciti  di  falti 
altrui  che  di  proprii  non  sono,  parlarc  vorranno  sccondo  il  lor 
costume  di  miei  pensieri,  et  giudicandoli  alla  libra  délie  lor  billancic, 
leggicri  e  vani.  Di  (juesto  vi  progo  strcllamente,  senicndo  che  forse  mi 
converrà  venire  aile  mani  con  sî  falta  gente,  non  più  da  longi,  il  che 
mi  era  più  sicuro,  ma  da  presse,  onde  io  havrô  buon  bisogno  di  colale 
aiuto,  che  qui  la  lontananza,  giungcndo  appena  ail'  orechie  mie  il 
grido  de  gli  abbaialori,  mi  faccva  men  ncccssario.  Iddio  iiii  dia 
palicnza,  et  a  voi,  iiionsignore,  il  coiiipinicnto  di  voslri  disii  1  Di  Dolo- 
gna,  alli  21  di  settcmbre  l'3oO. 

»  Franccsco  I'euuutto,  cugino  et  servidore  '  ». 

Une  (|ii;ilrirnie  lettre  est  adressi'e  coilci'livciin'iit  <•  :iii  inriiie 
Nicolas  de  Tliou  -  el  ù  son   frère  .Adrien,  h  Paris  ->.  François  ne 

'  Ms.  Dupuy  736,  fol.  C. 

-  Nous  avons  dit  que  Nicolas  de  Thou  avait  dû  étudier  en  Italie  :  on 
peut  dire  la  même  chose  d'Adrien.  Nous  avons  de  ce  dernier  une  tra- 
duction  française   d'un   ouvrage  de   .Mandjrino   Roseo   de    Fabriano  : 
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peut  ([uo  leur  répéter  ses  lamentations  et  leui'  renoiivclei-  Tac- 
cenl  de  son  désespoir.  Sa  mère  seule  a  pillé  do  lui;  il  espère 
qu'elle  leur  a  remboursé  rari^'ont  f|u"ils  ont  hien  voulu  lui  faire 


«  A  gll  !>if/)iori  Xlcolù  c  Adriano  de  TIkhi  /;;  pariai.  » 

"  Hora  m'accorgo  che  voramente  io  son  del  iiuiiicro  di  coloro  i  (jiiali 
ohiamansi  nali  nolla  (|uarta  iiina,  posciach('  non  paia  ;:iiisa  d'Hercolo. 
La  vila  niia  r  scliil'a  da  Ip.lli  i  iiiaceii  clip  al  niDiido  paiono  flolcissinii, 
et  picna  di  faliclie,  carca  d'allaiini,  o|)pressa  de  la  niiseria  ;  ma  lullavia 
anclio  il  mcle  mi  si  cani^ia  in  asscntio,  Tnlilc  in  danno,  la  conlenlezza  in 
faslidio,  l'oro  in  carl)oni,  el  in  somma  io  Ta  y^x'  Daôi  wctte  xaxta;  vsoo;, 
ol  son  calamilà  cho  lira  a  ^('•  il  Icrro  dolla  povcrlà.  Queslo  dico  io  non 
sonza  raii'ionc,  considcrando  il  beneficio  già  nccvuto  da  voi,  il  (|iial(; 
corne  in  vcro  parmi  che  io  dcbba  credcre,  fuor  d'ogni  speranza,  m'è 
tornalo  in  progiudicio,  non  riuscendo  il  savio  consiglio  vostro  a  quel 
tine  che  noi  speravamo,  et  de  pin  csscndo  cagione  de  niaggior  malo. 
Io  slimo  che  la  madré  non  sol  vi  liabbia  restiluti  i  dinari,  ma  che 
anchora,  dando  ledc  alla  scritlura  de  tulla  la  somma  di  cin(|uanta  scudi, 
si  sia  rcsolula  che  non  havcssi  più  bisogno  di  Ici,  perciochè  se  cosi 
non  fosse,  non  posso  pcnsarc  che  la  piclà  materna  m"havcsso  tanto 
tempo  negalo  non  solaniente  il  richiesto  ajuto,  ma  anchora  l'usalo 
aviso  délie  sue  lettere,  credcndo  forse  che,  mentre  havrei  la  borsa 
guarnita,  il  voler  farmi  ritornare  sarebbe  un  gittare  al  venlo  le  parole. 
Cosi  ccrto  m'è  avenuto,  senza  pero  che  vi  si  possa  darne  la  colpa, 
eonciosia  clir  il  buono  consiglio,  quanUuKpu"  liabbia  trisio  fine,  non 
perde  mai  la  sua  Iode  nô  mérita  biasimo,  perclir  si  couic  il  consigliar 
benc  vien  da  buon  discorso  che  è  il  propio  utlicio  délia  priidenza,  cosi 
l'uscila  felice  le  più  délie  voile  pende  dalla  fortuna.  Io  sol  ne  incolpo 
et  accuse  la  disgratia  mia,  la  (jualc  non  ha  permcsso  che  il  commin- 
ciato  appogio  vostro  fosse  fernio.  Ma  facia  essa  quanto  vuole  il  suo 
corso,  poichè  dal  ciel  vien  lai  deslino;  non  farà  perciô  ella  giamai.  ne 
havrà  taie  possanza  sopra  di  me,  che  io  conliiiuamcnle  non  riguardi  con 

L'imtitutlon  du  prince  chre^tien,  1550  (Bibliolb.  nat.,  iiis.  franc.  1222). 
Adrien  traduisit  aussi  le  célèbre  discours  prononcé  devant  Henri  11  par 
Claudio  Tolomei  (liiblioih.  nat.,  ms.  Dupuy  ":Ui,  fol.  \:V.\  .  On  possède 
même  do  lui  une  leltre  italienne  «  al  S.  Pie.  Ho.  »,  en  date  du  26  dé- 
cembre 1552,  (pii  accompagnait  l'en  voi  d'une  copie  de  ce  discours 
(même  ms.,  fol.  13G  v"). 
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drillo  ocohio  la  siiiccra  aflcllitm  vo>tia  et  la  lirandozza  de  l'obliL^o  clic 
me  lie  rcsia.  IMc-ovi  clic  inliaiiliialc  imt  laie,  clic  dovc  accaderà  trovc- 
ran>i  iii  me  li  siessi  cllclli,  se  luiii  di  (jiu'l  valore,  almcn  di  qnpilo 
isviscoralo  aniore  clie  coiiosco  csscre  in  voi  anicndiie.  11  sii,fnor 
Sohiloto  '  vi  servira  di  (]uaiilo  io  vi  scrivo,  cioè  di  t'arvi  inlciKloro  il 
iiiio  slalii  el  la  niia  deiiheralioiie.  In  tanlo  vi  placera  di  racconi- 
inaniiarini  al  IValello  vosiro,  il  s''  .\i;x^slino  -,  il  ([uale  io  tengo  in  qucUo 
iiKMlcsiiiKi  urado  d'aiiiieilia  clie  son  per  liavervi  seniiii'c.  Di  Bolo^na, 
alli  -i:  di  s,.|(LMidirc  i:;:.(i. 

«  Il  vosiro  corne  fralcllo  : 

«  Francesco  Perhotto  '  ». 

Que  devint  alors  Franrois  P(M'rot  ?  C.ombien  de  temps  p;issa-l-il 
eiicoi-e  en  Italie  et  comnienl  se  l'éconcilia-t-il  avec  son  père?  Ce 
sont  des  quesUous  an\(iiielles  il  nous  est  impossible  de  répondre. 
Tout  ce  ([lU'  nous  savons,  c'est  (|ne,  au  mois  de  février  1553,  il 
fui  charité  de  porter  tles  di'pèclies,  de  Fei'rare,  à  la  cour  de 
France  '-.  Au  mois  de  septembre  1555,  il  semble  a\oir  rempli 
une  mission  à  Conslantinople  ■';  nuiis  vers  la  tin  de  Tannée 
1556,  il  était  de  retour  à  Paris  et,  le  19  novembre  de  celle 
année,  il  fut  pi'ésenl  au  contrat  de  mariage  de  son  frère  André 
avec  Marguerite  Boulangier,  veuve  de  Philippe  Cunyer  *.  Il  i:e 
larda  pourtant  pas  à  repasser  les  Alpes,  el  fut  attaché  à  Tam- 
bassade  de  France  à  Venise,  oi!i  François  de  Noailles,  évèciue  de 

'  Ce  personnage  doit  être  Thomas  Sibilet,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  en  1512,  mort  au  mois  de  novembre  1589.  Sibilet  a  publié  un 
Art  portique  [rançois,  plusieurs  fois  imprimé  (13i8,  1531,  15G4),  une 
Grammaire  irançoiac,  dont  nous  ignorons  la  dale,  une  traduction  de 
L'Iphigene  d'Euripide  (1519,  155ûj,  une  traduction  de  YEcuirie  de 
F.  Grisone  (1559),  une  traduction  de  \'Antero&  de  Baltista  Fregoso 
(1381),  etc.  Voy.  La  Oroi.x  du  Maine,  II,  p.  432;  Du  Verdier,  III,  p.  537; 
Pasquier,  Rcdierche$,  I,  livre  VII,  ch.  VI;  Lettres,  livre  VIII;  Loisel, 
Dialogue  des  Avocats,  p.  513;  P.  de  L'Estoile,  Mémoires,  éd.  Jouaust, 
V,  p.  13;  Goujet,  m,  p.  94;  IV,  p.  189;  Heinricb  Zschalig,  Die 
Verslehren  von  Fabri,  Du  l'ont  und  Sibilet,  1884. 

-  Sur  Augustin  de  Thou,  voy.  p.  333,  en  note. 

'  Ms.  Dupuy,  136,  lot.  0  V. 

*  Correspondance  ijuliti'/uc  de  Dominique  Du  Gabre,  1903,  p.  52. 

'•>  Vyid.,  p.  116. 

'=  Bibliolh.  nat.,  ms.  W.  28720,  dossier  50794,  13'-  pièce. 
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Dax,  fut  alors  appelé  à  remplacer  Dominique  de  Gabre,  évêque 
de  Lodève. 

Au  moment  où  le  nouveau  représentant  de  la  France  prit  pos- 
session de  son  poste,  il  cliai'gea  Perrot  d'une  mission  auprès  des 
Turcs.  Le  28  août  1557,  François  écrit  de  Raguse  à  l'ambassa- 
deur : 

«  Monseigneur,  je  n"ay  peu  arriver  icy  ([ue  ce  matin,  ayant  la  mer  et 
le  vent  si  coniraires  que  je  ne  nVay  peu  ayder  que  de  la  force  des 
rames  à  la  plus  grand  peine  du  monde  et  avec  assez  de  danger.  Et  si 
j'eusse  eu  un  aultre  vesseau,  je  seroy  encore  à  my  chemin.  Quand  je 
party  d'Ancone  on  avoit  certain  advis  de  l'armée  turquesiiue,  iiu'elle 
estoil  à  la  Vallona....  » 

Perrot  donne  ensuite  quel(|ues  renscii^noments  sur  la  situation 
des  Turcs  et  ajoute  que  les  Vénitiens  ont  été  fort  étonnés  de  la 
venue  de  M.  de  La  Vigne,  ambassadeur  de  France  à  Constanti- 
nople,  lequel  a  passé  par  Raguse  il  y  a  (juinze  jours  '. 

Notre  auteur  continua  sa  route  jus(iu'ù  Constantinople,  ou  jus- 
qu'à Andrinople;  mais  il  était  de  retour  à  Venise  au  mois  de 
décembre.  François  de  Noailles  écrit  en  effet,  le  10  de  ce  mois,  à 
Jean  de  La  Vigne  :  <(  J'ay  entendu  de  Perrot  que  le  bassa  de 
l'armée  de  mer  lui  a  dict  que  le  G.  S.  accorderoit  plus  volontiers 
au  roy  une  armée  de  GL  galleres  qu'une  plus  foible....  '"  » 

Il  est  probable  que  Perrot  passa  encore  un  certain  temps  à 
ViMiiso  ;  mais,  à  ce  moment,  nous  le  perdons  encore  de  vue  pen- 
dant plusieurs  années.  Nous  savons  seulement  que,  vers  1562,  il 
se  maria.  Le  nom  de  sa  femme  nous  est  révélé  par  un  acte  dont  il 
sera  parlé  plus  loin  :  elle  s'appelait  Nicole  Croquets  Le  mariage 

'  Bibliotli.  nat.,  ms.  l'r.  20320,  fol.  115.  —  Jean  de  La  Vigne,  ambas- 
sadeur à  Constantinople,  rentrait  en  France;  mais  il  fut  renvoyé  pres- 
que aussitôt  à  son  poste.  Il  repassa  par  Venise,  et  débaniua  de  nouveau 
à  Raguse,  le  15  novembre  1357.  (Charrière,  Négociât ioui^,  II,  p.  408.) 

■■'  Charrière,  II,  p.  il7. 

=  Bibliolh.  nat.,  ms.  fr.  28726,  dossier  5079i,  n"  28.  —  Comme  les  de 
Thou  et  les  Le  Licur,  les  Crotiuct  étaient  une  famille  do  marchands  par- 
venue à  l'échevinage.  Un  Jean  Croquet  fut  échcvin  de  Paris  en  1502, 
1510,  1522;  un  auli'e,  en  1538;  un  Iroisiùme  fut  conseiller  en  1518.  Une 
Nicole  Croquet,  mariée  à  Jacques  Gobelin,  mourut  le  24  juin  1572. 
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ne  (il  que  le  conlirmcr  dans  les  idées  religieuses  où  il  s'élait 
depuis  longtemps  engagé;  aussi  se  rendit-il  à  Genève  pour  y 
poursuivre  ses  éludes  de  théologie  et  s'initier  h  la  langue  hébraï- 
que '.  Nous  avons  sur  ce  point  un  témoignage  précieux  dans 
une  lettre  qui  doit  être  du  1"  mars  1564.  Cette  lettre  adressée 
aux  frères  Daniel  -,  a  été  déjà  imprimée  par  les  éditeurs  des 
œuvres  de  Calvin;  mais  elle  jette  trop  de  jour  sur  la  vie  de 
notre  auteur  pour  ([ne  nous  hésitions  à  la  reproduire  ici  : 

«  A  mesaiewA,  messieurs  les  Daniels  d'emprùs  S''=  Croix  à  Orléans  ". 

«  Si  (jua  ante  hune  dicni  sci'ibcndi  occasio  data  esset,  non  lia  duduni 
hanc  officii  sponsionisquc  noslrac  exhibilioneni  dcsiderassctis;  sed  quia 
optinia  (ide,  ([uantuni  scire  polui,  diligentiae  nostrae,  quae  vobis  ignola 
non  est  leslationem  novissimam  hactonus  odere  non  licuit,  ncc  rcs 
noslrae  ferunt,  nec  adoo  ipse  causac  status  pracsertim  apud  vos  ut  fusius 
de  ccssalionis  excusalione  TrpoXiywaat,  illud  enim  minus  ncces^arium 
ac  fortasse  cliam  putidum  foret.  Jani  enim  si,  rébus  hic  non  salis 
coniposilis,  slalini  ad  vos  scripsisscm,  nil  ccrti  a  me  accipere  potuis- 
setis,  et  praematura  lanien  solulio  vice  Icgitimae  satisfactionis  fuisset. 
Nunc  tanto  commodius  id  praesto  quanlo  serius.  Res  igitur  nostrae, 

'  François  ne  figure  cependant  pas  sur  la  liste  des  étudiants,  tandis 
que  ses  parents  Antoine  et  Denis  Perrot,  dont  nous  n'avons  pu  établir 
la  fdialion,  y  sont  inscrits  à  la  date  de  1363,  et  son  cousin  Charles  Per- 
rot, tils  de  Miles  II,  à  la  date  du  16  mars  1364  {Livre  du  recteur; 
Genève,  1800,  in-S,  pp.  8  cl  io;.  Cliarles  ne  devait  plus  quiller  Genève. 
Il  y  fut  deux  fois  recteur  de  l'académie  (1570, 1588),  lecteur  en  lhéoloi;ie 
(1572),  professeur  en  théologie  (1598).  Il  mourut  le  15  octobre  1608. 
Voy.  Haaz,  La  France  protestante,  MU,  p.  795,  et  Ch.  Borgeaud,  His- 
toire de  l'Université  de  Genève,  1900,  gr.  in-4,  passim. 

-  Pierre  Daniel,  fils  de  François  Daniel,  l'ami  de  Calvin,  était  né  à 
Orléans  vers  1530,  avail  éludié  le  droit  à  Bourges,  sous  Cujas,  ([uand  le 
cardinal  Odet  de  Chaslillon  le  nomma  bailli  de  la  justice  temporelle  de 
l'abbaye  de  Saint-Benoisl-sur-Leire,  dont  par  la  suite  il  explora  et  sauva 
les  manuscrits.  Il  mourut  en  1G03,  laissant  un  nom  célèbre  dans  l'Iiis- 
toire  de  l'humanisme.  Son  frère,  François,  était  venu  étudier  à  Genève 
en  loGO  [fAvre  du  recteur,  1860,  p.  2).  Voy.  Der  Jurist  und  Philolog 
Peter  Daniel  aus  Orléans.  Von  Dr.  Hermann  Hagen.  Mit  einer  Beilage 
achtzclin  ungcdruckte  Brie/'e  von  Gcichrten  des  16.  Jahrhunderts 
enthaltend  (Zur  Feier  des  Stiflungstages  der  Berner  Universiliit,  1873, 
in-4)  ;  Étude  littéraire  et  historique  sur  Pierre  Daniel  d'Orléans,  par 
le  professeur  Ilagen,  traduite  par  P.  de  Félice;  Orléans,  1876,  in-8. 
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quarum  vohis  non  iiiinimam  esse  curam  exislimo  in  slalu  sunt,  pro 
hujus  loci  conditione  el  scliolae.  Hebraea  nunc  scrio  amplecti  incipio 
ac,si  Dominus  dederit,  féliciter  persequar.  Tiieologiam  partim  in  scliola, 
parlim  in  privala  slalionc  mcditor.  Bonus  ille  nosler  pracceptor  com- 
munis(}ue  parens  assidue  ex  Ezecliicie,  queni  in  nianibus  halDCt,  recilare 
solet,  id  est,  pro  institulo  hujus  anni  trii)us  i)riinis  diebus  singuiarum 
hebdomadarum,  una  semper  intcrposila,  (|ua  \ici5sim  Theodorus  ' 
noster  xaTr^/;/)i7tv  ex  gracco  enarrat  tribus  (|uo(pie  priinis  tanluni  diebus 
hcbdomadis  suae,  nam  tril)us  ullimis  uterque  semper  feriatur.  Ex  ejus 
autem  quem  postremo  dixi  lectione  major  profeclus  redire  solet,  tum 
quod  enarralio  Catecliisnii  id  per  se  ferai,  tum  vero  quod  ille  frcquens 
sil  et  assiduus.  Aller  enim  vir  ex  morbo  vix  suam  viccm  conslantcr 
obire  potcst,  (juod  maxime  iili  hiemali  tcmpore  contingere  crcditur;  aes- 
tivo  enim  n)eliusfere  ille  habct.  Ita  sane  fit  ut  totum  fere  scholae  jugum 
ferat  Theodorus,  cujus  ex  eo  manifesta  fortiludo  apparet  quod  ubi 
multae  segctcs  auditorum  sunt  bovis  robur  necessario  appareat.  Fre- 
quens  enim  auditorium  est  ac  fere  ducenti  in  eo  numerari  li(piido 
possunt.  li  autem  sunt  totius  scholae  pracslanlissimi.  Caeleri  enim 
minorum  (|uodam  modo  gcntium  Porto  -  et  Cevallerio  '  et  Scrimgero  * 
lantum  dant  operam  in  graocis,  hebraeis  et  philosophia,  (juod  maxime 
aetatem  i)rimam  doceal.  G\  ninasium  frequenlisimum  est,  et,  si  de  eo 
mihi  non  ila  ex  usu  li(iuct,  plus  lamen  quadringenlis  pueris  in  eo 
reperiri  posse  creditur.  Indigenae  plurimi,  caeteri  nostratcs,  Itali  pauci. 
Ego  autem  privatis  meditationibus  plurimum  OsoXoyôi,  quod  publica 
studia  mihi  non  satis  sufficerc  videntur,  ac  (ut  uno  verbo  loquar)  nihil 
hic  nunc  fere  habetur  quod  non  domi  quisquis  assequi  possit.  Quod 
omnino  faciet  ne  hic  morer  diutissime.  Studia  tamen  nostra  et  trantiuillo 
otio  imprimis  foventur  hic,  quod  in  Gallia  totum  ses(iuiannum  frustra 
speraveram.  Et  vero  continua  verbi  Dei  auditio  et  publicum  singularis 
hujus  civilatis  exempluni  nos  niirum  in  modum  retinent.  Hic  ob 
suspiciones  perpétuas  excubiae  assiduac  ^.  Omnia  tamen  divine  bene- 
ficio   solida    tranquillitate    constant,    magistraluum     opéra    imprimis. 


'  Théodore  de  Bèzc. 

-  François  Portos,  Cretois,  professeur  de  grec  de  l^Gl  à  1")81. 

'  Antoine  Le  Chevalier,  de  Vire,  professeur  d'hébreu  de  1558  à  l.'iGfi. 

'  Henrv  Scrimgcr,  de  Dundee,  professeur  de  philosophie  de  15G1  à 
lo6o. 

^  Les  éditeurs  des  lettres  de  Calvin  citent  des  pièces  qui  montrent 
que  les  intrigues  du  duc  de  Savoie  avaient  semé  l'inquiétude  à  Genève 
à  la  tin  de  l'année  l.";63  el  au  prinleiiins  de  l'année  1504. 
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Bibliu  Cevallerius  roco^îiioscil  ad  Complulonsem  cdilionom,  sed  id  ab 
eo  vix  docennio  conf'ccluin  iri  audio  '.  Sequotur  Teslanientum  cum 
annotnlioiiibus  Thcodori  -.  Hacc  tanluin.  Fralres  valent  vosque  salu- 
tanl.  Calcnd.  Marlii. 

«  Vcster  in  Doinino  : 

«  Fr.  Perrotus  \  » 

Pou  de  temps  après  avoir  écrit  celle  leltrc,  François  perdit  sa 
femme,  morte  sur  la  terre  étrangère,  comme  nous  le  voyons  par 
une  épigranime  de  Louis  Des  Masures  : 

Ad  Fninciscum  Pcrrotum. 

In  violenta  ruis,  miles,  duce  praelia  Christo, 

Te(iue  pelens  telis  agmina  ductor  agit. 
Al  le,  certa  Dci  custodia,  ahenous  alto, 

Qua  le  cunKiue  niovcs,  aL;i;ere  niurus  obit. 

Hacc  eadam  sancti,  dum  vita  manebat  in  hostes 

Fortiter  adverses  arma  lulerc  paires. 
Finibus  egrcssus  palriis  Abrahamus  amatae 

Conjugis  ossa  empta  morlua  condit  humo. 
Dimicat  Isaacus  mediaque  Jacobus  arena 

Cum  summo  excrcet  fortia  membra  Dco. 
Victor  abit,  tu  victor  abi,  tequc  auspice  Jano 

Del  Deus  ipse  sibi  viribus  esse  parcm  *. 

François,  resté  veuf,  rentra  en  France  et  prit  le  chemin  de 

'  Cet  ouvrage  n'a  jamais  paru. 

-  La  première  édition  l'ut  pujjliée  par  Tliéodore  de  Bèze,  chez 
Estienno,  en  1565. 

'  Calvini  Opéra,  XX  (I$runsvigae,  1879,  in-4),  col.  258-260,  d'après 
l'original  autographe  conservé  à  Berne  (ms.  Bongars  141,  n°  202). 
Nous  em|)runtons  les  notes  aux  savants  éditeurs  de  la  correspondance, 
MM.  Cunilz  et  Rcuss.  —  Le  même  manuscrit  rcnl'erme  des  lettres  de 
Pierre  Daniel  et  de  Charles  Perrot  expressément  datées  de  1564. 

*  Ludovici  Masurii  Nervii  Poemata  secundo  édita,  ab  aulliore  ipso 
recognita  et  novis  aucta  (Basileac,  [Th.  Guarinus],  1574,  in-16,  fol.  127). 
—  Ce  recueil,  dont  nous  avons  en  vain  cherché  un  exemplaire  dans 
les  bibliolliè(jues  de  I>aris,  nous  a  été  obligeamment  communi(iué  par 
notre  savant  ami,  M.  Ferd.  Vander  Haeghen,  bibliothécaire  en  chef  de 
l'Université  de  Cand. 

23 
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Paris.  Le  2  septembre  1564,  il  obtint,  par  sentence  du  Chatelet, 
la  garde  bourgeoise  d'une  enfant  née  de  son  mariage  avec  Nicole 
Croquet.  Cette  enfant  avait  reçu  le  nom  d"Espérance  '. 

Pendant  son  séjour  à  Pai'is,  François  s'unit  à  divers  poètes 
pour  chanter  le  présent  fait  par  Henri  de  Mcsmos  à  iMichel  de 
L'Ilospital,  d'une  médaille  antique  représentant  Arislote,  mé- 
daille qui  se  trouvait  être  le  portrait  du  chancelier. 

11  composa  sur  ce  sujet  onze  distiques  dont  voici  le  premier  : 

Ecquid  naturac  valcat  rcdiviva  polestas, 
Ipsa  duos  referai  quac  unica  imaso  docct...  - 

François  ne  resta  que  quehiues  mois  à  Paris.  11  (juitta  la  capi- 
tale pour  se  rendre  auprès  des  protestants  de  Metz.  11  prenait 
part  sans  doute  à  des  négociations  politiques  sur  lesquelles  nous 
sommes  mal  renseigné.  Ce  qui  permet  de  le  penser,  c'est  qu'il 
n'emmena  pas  avec  lui  la  petite  Espérance.  Nous  avons  de  lui 
une  lettre  datée  de  Metz,  le  16  juillet  1565.  Nous  ignorons  à  qui 
cette  missive  était  adressée;  le  destinataire  pouvait  être  Edouard 
Biset,  grand  ami  de  Louis  Des  Masures  ^  Nous  ne  donnerons 
pas  la  lettre  en  entier;  il  nous  suffira  d'en  citer  les  premières 
lignes  : 

«  Monsieur,  J'ay  esté  bien  aise  d'entendre  (jucl  a  esté  voslre  voyage 
par  voslre  icllre  que  j'ay  rcceue  y  lia  liuict  jours,  laquelle  ayant  com- 
muniquée à  monsieur  le  président  '•  et  à  monsieur  Des  Masures,  leur  a 


'  Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  28726,  dossier  50794,  pièces  28,  29  cl  30. 

=  Biblioth.  nat.,  ms.  lat.  8139,  fol.  93.  —  Les  autres  auteurs  qui 
prirent  part  à  ce  jeu  po6ti(iue  furent  :  Nicolas  III  Penot,  frère  aîné  de 
François,  puis  Adrien  ïurnèbe,  Pierre  de  Montdoré  [Montaurcus],  (îer- 
main  Vaillant  de  La  Guellc,  abbé  de  Plmpont  [Valens  Pinq)ontius], 
Denis  Lambin,  Léger  Du  Chesnc,  Claude  Fauchet,  .lacques  Le  Fel)\Te 
[Faber],  Thomas  Sibilet,  Nicolas  Vergèce,  Théodore  de  Bèze,  Jean 
Dorât,  Antonio  de  Govea  et  Jacques  de  Vintimille,  Rhodien. 

'  C'est  à  Edouard  Biset  que  Des  Masures  adresse  sa  seconde  élégie 
(Pocmata,  1374,  fol.  83)  et  trois  épigrammes  {ibid,  fol.  li>i>.  1-2G  v"). 
Deux  des  épigranmies  nous  montrent  (jne  Biscl  avail  un  lils  appelé 
Alexandre,  et  cesl  |)Our(]uoi  nous  pensons  à  lui. 

*  Antoine  Scnncton,  président  du  parlement  de  Metz,  à  qm  Louis 
Des  Masures  adresse  une  épigranmie  {Poëmuta,  1374,  fol.  120). 
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donné  ce  niesme  plaisir.  Toulefoys  je  puy  dire  (lue  ce  qu'escrivez  de 
voslre  Alexandre  m'en  a  apporté  plus  qu'à  eux  et  m'a  esté  comme 
]tarticulier,  pour  ce  que,  au  mcsme  temps  que  je  receu  voslre  lettre, 
on  me  mandoit  de  Paris  que  mon  Espérance  aussi  se  portoit  fort  bien, 
qu'elle  devenoit  plus  gentille  de  jour  en  jour  en  desgoisant  sa  langue, 
et  qu'elle  donnoit  du  plaisir  de  son  petit  babil.  Ce  sont  les  mesmes 
paroles  (ju'on  m'escrivoit,  tellement  que  ce  que  vous  attribuez  à  quel- 
que secousse  du  coche,  j'ai  occasion  de  l'allribuer  plus  tost  à  un  secret 
et  tacite  consentement  de  Nature....  '  » 

François  expose  alors  ses  théories  sur  l'éducation;  ce  sont 
celles  d'un  huguenot  rigide.  Il  entre  ensuite  dans  des  détails 
assez  longs  sur  la  lutte  soutenue  par  le  cardinal  de  Lorraine 
contre  M.  de  Salcède  -.  La  lettre  est  signée  :  «  V'ostre  frerc,  aniy 
affectionné  et  tres-humble  serviteur  :  Françoys  Perrot.  » 

Le  séjour  du  poète  à  Metz  ne  semble  pas  avoir  été  de  très 
longue  durée.  Des  quittances  datées  des  12  janvier,  17  avril  et 
20  juillet  1567,  nous  montrent  que  Perrot  était  rentré  à  Pa- 
ris-^. 

Au  commencement  de  la  troisième  guerre  de  religion,  c'est-à- 
dire  en  1568,  notre  auteur  est  à  Padoue  et  travaille  à  une  tra- 
duction italienne  des  Psaumes;  nous  en  avons  la  preuve  dans 
une  élégie  que  lui  adresse  son  ami  Louis  Des  Masures,  alors 
fugitif  en  Allemagne  et  en  Suisse  : 

Bella  ter  indomitus  repetit  civilia  Mavors 
Tcrnaque  jam  fcrvens  excitât  arma  furor, 

Usque  adeo  rabies  animos  agitare  féroces 
Pergit  et  insanos  exstimulare  viros  ? 

Prima  procul  patriis  peregrinum  finibus  orbem 
Nos  cgere  fera  viscre  bella  manu. 


'  Biblioth.  nat.,  ms.  Dupuy  331,  fol.  109. 

■-  Nous  n'avons  pas  à  parler  de  cet  incident  qui  est  en  dehors  de 
notre  sujet;  nous  renverrons  seulement  à  la  relation  suivante  : 

La  Guerre  ||  Cardinale  de  l'Ad- H  ministrateur  du  Tcm- ||  porel  de 
l'Euesché  de  Mets,  con-|ltre  le  Sieur  de  Salcede  Cheualier  de  || 
l'Ordre,  &  Gouuerneur  de  Marsal.  ||  1.^65.  S.  l.,  in-8  de  35  If.  non 
chiffr.  et  1  f.  blanc.  (Biblioth.  nat.  Lb.  ".  160.) 

'  Biblioth.  nat.,  ms.  fr.  28726,  dossier  5079i,  n"^  30,  28,  29. 
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Filliolain  '  libi  lux  erranli  protulit  ortam, 

Cui  Deus  alternos  annuat  ire  dics.... 
Tu  Patavi,  Perrote,  latcs,  Antenoris  ossa 

Vilis  ubi  tumulo  condita  serval  humus. 
Ipse  illic  italo  magni  (}uae  carmina  verlis 

Davidis,  ad  citharam  carminé  versa  canis. 
Hebraeum  afilavit  sancto  (|ui  numine  vatem, 

Te  Deus  et  numéros  el  tua  corda  roi^^at. 
Rhcnus  ubi  undosum  convolvit  cornii;or  amnem, 

Expulsum  palrio  me  lare  texit  agor. 
Errantem  ulterius  vidit  (luoijuc  Neccarus,  alla 

Qui  Rheni  rapidis  ad  vada  fertur  acpiis. 
Auxilia  iiide  pcti  germanica  vidimus,  illinc 

Quae  parât  hostis  et  bine  quae  pia  turba  legit. 
Tu  numeras  Italum  bcllo  quae  gallica  gentes 

Régna  petunt  et  se  vimque  dolosriue  parant. 
Hic  pedes  it;  sublimis  equo  furit  iile;  trementem 

Hic  hastam,  ille  graves  concutit  ignc  globos. 
Gallia  sic  trepidis  agilata  tumultibus  borret 

Et  vocal  cxtGrnos  in  sua  damna  duces. 
His  miser  iliacrymans  ego  per  germanica  longe 

Castra  famem,  morbos  exiliumquc  tuli. 
Nunc  ubi  qute  redcant  cxpecto  secula,  fessum 

Vallis  babet  medio  Sammariana  sinu, 
Vallis  inexhausto  argonti  generosa  melallo 

Quam  juga  vinelis  et  grege  laeta  tegunt. 
Hic  placido  tandem  paulum  datur  ore  tueri 

Quam  Deus  immcnsas  annuat  ae(pius  opes. 
Tu  fastus  italos  et  tecta  supcrba  potentum, 

Parvum  ego  conducta  miror  in  acde  focum....  - 

PeiTOt  resta  plusieurs  années  au  delà  des  Alpes.  Il  était  à 
Venise  en  1570  quand  y  vint  Philippe  de  Mornay,  sieur  du 
Plessis-Marly,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  amitié  (pii  dura  autant 
que  leur  vie  ^;  il  y  était  encore  en  1572,  quand  son  cousin  Phi- 

'  Allusion  h  Espérance,  cette  enfant  en  qui  se  concenirait  toute  la 
tendresse  de  Perrot. 

'^  Ludovici  Masurii  Scrril  l'ocmalu,  ir)7i,  loi.  81-8:i. 

'  Mèmoircfi  de  Maiainc  de  Mornai/,  édition  pui)!iée  par  M'"'^  De  NVitI, 
1868,  I,  p.  28. 
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lippi»  Canaye  y  ai'iiva.  Co  lut  là  (ju'il  apprit  le  massacre  de  la 
Saiiit-Dai'lhélemy.  Au  mois  d'octobre  de  celte  année,  il  accom- 
pa^Mia  Canaye  dans  une  excursion  à  Raguse  K  Nous  ignorons 
s'il  poussa  plus  loin;  en  tout  cas,  il  n'accompagna  pas  François 
de  Noallles  jusqu'à  Constantinople;  il  était  en  effet  à  Venise  au 
mois  d'avril  1573  2,  qi  \\  y  ,.Qsta  jusque  vers  la  fin  de  l'année. 

Nous  savons  par  une  lettre  d'Hubert  Languet  que  Perrot  vivait 
auprès  de  l'ambassadeur  Arnauld  Du  Ferrier  et  l'assistait  comme 
secrétaire.  Le  7  janvier  1574,  Languet  écrit  de  Vienne,  à  son  ami 
Philippe  Sidney  : 

«  Antequam  disccdas  Vcncliis,  da  operam  ut  tibi  vel  munusculo  ali- 
quo  concilies  Camillum  istuni  qui  literas  nostras  procurât;  nam  nollom 
nieras  quas  ad  me  scribis  mitli  legalo  Ferrerio  hanc  ob  causani.  Per- 
rolus,  qui  apud  Ipsum  vivil  (quem  puto  ipsi  literas  oslcndisse  quas  de 
le  ad  palrem  ejus  scripseram),  scripsit  mihi  nuper  me  facturum  rem 
fîratam  legalo  si  interdum  de  rébus  publias  scribam  ad  Ipsum,  quem 
aiebal  in  mei  graliam  paratum  esse  quaelibet  officia  tibi  praestare,  cum 
intelligal  quanto  amore  te  prosequar.  Ego  sane  Ipsum  proper  virtulum 
colo  et  magnifaclo,  ac  eliam  eo  nomine  me  plurimum  Ipsi  debere 
agnosco,  quod  humaniter  te  exccperlt,  el  llbenter  ei  gratltlcarer  ac 
Inservirem;  sod,  ut  nosll,  colo  amiclliam  cum  domino  Vulcoblo  ',  (jul 
nullam  praelermltllt  ad  Ipsum  scribcndi  oceasionem.  Si  llaque  scrlbe- 
rem,  metuerem  ne  Vulcoblus  susplcaretur  me  aut  velle  vider!  plus 
sapere  quam  Ipsum,  aut  cllam  aluiua  scribere  quae  non  aperlam  ipsi, 
cujus  munus  est  scribere  in  aulain  de  rébus  germanicis  *.  » 

'  Voy.  Le  Voi/itf/e  du  Levant  de  Philippe  Du  Fresne-Canaye  (1373), 
public  et  annote  par  M.  H.  Hauser  (Paris,  Leroux,  1897,  in-8),  pp.  7, 
214.  Il  est  Inutile  do  parler  ici  de  Canaye,  à  qui  nous  consacrons  ci- 
après  une  notice. 

-  Une  pièce  traduite  par  Perrot,  du  latin  de  Théodore  de  Bèze,  est 
datée  de  Venise,  lo  -l'A  avril  1.573.  {Salmi  di  David,  1(503,  ln-16,  fol.  %^  2.) 

^  Jean  de  Vulcob,  seigneur  de  Sassy,  puis  de  Goudron,  abbé  de 
Beaupré,  au  diocèse  de  Beauvais,  etc.,  était  depuis  le  mois  davrlt  1570 
amtjassadeur  auprès  de  Tempereur.  Il  occupa  ce  poste  jusquau  mois 
d'octobre  1.576.  Il  s'Intéressait  parllcullèreaient  aux  choses  Italiennes, 
comme  on  le  volt  |)ar  une  épilre  ()ue  lui  adresse  Jacopo  Corbinelli  à  la 
lin  de  l'édition  de  La  liclla  Mano  de  Glusto  de"  Conli  (1589).  Vulcob 
mourut,  Agé  de  plus  de  soixantc-dix  ans,  le  10  septembre  1607.  Vov. 
]>'Estoilc,  éd.  Jouaust,  VllI,  p.  339. 

'  llubciti  Langucti  Epistolac  politicae  et  fiistoricae  ad  l'hilippum 
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Au  moment  où  Languel  prenait  la  plume,  Perrol  n'était  déjà 
plus  à  Venise.  On  a  vu  plus  haut  que,  dès  Tannée  1568,  il  tra- 
vaillait à  une  traduction  italienne  des  Psaumes.  Cette  traduction, 
destinée  aux  églises  protestantes,  ne  pouvait  pas  être  imprimie 
en  Italie.  A  Venise  même  il  n'était  pas  bon  d'être  soupçonné 
d'hérésie.  Tels  furent  probablement  les  motifs  qui  portèrent 
François  à  demander  de  nouveau  l'hospitalité  à  la  ville  de 
Genève.  Il  y  fut  reçu  habitant,  le  14  décembre  1573,  en  même 
temps  que  Jean  Canaye '.  L'acte  de  réception  eut  pour  témoin 
le  cousin  de  François,  Charles  Perrot,  ministre  à  Genève  ^. 

De  sa  nouvelle  résidence,  notre  auteur  put  correspondre  avec 
les  amis  qu'il  avait  laissés  au  loin.  Il  reprit  notamment  ses  rela- 
tions avec  Hubert  Languet.  Celui-ci  écrivait,  de  Vienne,  à  Phi- 
lippe Sidney,  le  26  février  1574  : 

«  Scripsit  ad  me  Geneva  Pcrrotus,  ad  quem  tibi  dederam  literas. 
Dolet  sibi  non  esse  dalam  occasioncm  tibi  gratificandi.  Quantum  pos- 
sum  ex  ejus  lileris  conjicerc,  ibi  siicranl  pacem  iu  Gallia  coaliluram  '.  » 

Peu  de  temps  après,  Perrot  était  de  retour  à  Venise.  Le  24  juil- 
let, Languet  écrit  à  Sidney,  (jui  est  dans  cette  ville  : 

«  Salula  D.  Perrolum,  (jucm  volo  lil)crarc  aiixictate  *.  » 

François  Perrot  dut  revenir  bientôt  sur  les  bords  du  Léman, 
où  sans  doute  il  séjourna  plusieurs  fois,  afin  de  surveiller  l'im- 
pression de  ses  ouvrages.  Avant  de  donner  au  public  la  traduc- 

Sijdnaeum,  equitem  anfjliim,  iUustrissimi  pro-regis  Hijberniae  ftlium 
(LucIl^.  Batavorum,  ex  officina  Elzevu'iorum,  16iG,  in-12).  p.  32. 

'  Jean  Canaye,  secrétaire  du  roi  et  seigneur  du  Fresne,  était  le  troi- 
sième fils  de  Séverin  Canaye.  Son  frère  aîné,  Philippe,  avait  été 
exécuté  à  Toulouse,  pour  cause  de  religion,  en  1568;  son  second 
frère,  Pierre,  eut  à  subir  diverses  épreuves  pendant  les  guerres  civiles. 
Un  (jualrième  frère,  Jacques,  avocat  au  parlement  de  Paris,  était  le 
père  du  Philippe  (|ui  passa  |>ar  Venise,  en  15*2. 

^  Registre  des  habitants  de  Genève  (Communication  de  M.  Alfred 
Carher). 

Sur  Charles  Perrot,  tils  de  Milles  II,  voy.  ci-dessus,  p.  3ol,  on  note. 

'  IhibcHi  Lnngueti  Eplstolae  poUtlcae  et  hhtorkac  ad  rhilippum 
Si/ditacum,  1646,  p.  67. 

'  IbUL,  p.  169. 
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lion  même  dos  Psaumes  il  til  paiaitre  une  suite  de  poésies  qu'il 
en  avait  extraites.  Un  premier  recueil  dut  voir  le  jour  au  com- 
mencement de  l'année  1576;  nous  ne  l'avons  pas  retrouvé.  Fran- 
çois y  fait  allusion  dans  un  avis,  daté  de  Lyon  le  12  octobre  1576, 
(jue  nous  lisons  dans  le  volume  suivant,  volume  ([ui  paraît 
n'être  ((u'une  seconde  édition  : 

Perle  elette  |1  di  Francesco  Perrotto,  ||  cauate  da  quel  teso  ||  ro 
infinito  di  ||  CL.  Salmi  di  ||  Dauid.  ||  Diuise  in  Ire  parti,  ||  et 
noue  canti.  ||  Appresso  Giouanni  de  Laon.  \\  M.  D.  LXXVI  [1576], 
S.  I.  [Genève],  in-8  de  80  fï.  non  chifïr.,  sign.  A-K. 

Lo  lilrc  porte  la  marciiie  do  Jean  de  Laon  :  un  glaive  entouré  de 
flanmies,  tenu  par  une  main  sortant  des  nuages. 

Le  f.  ^  2  contient  sept  octaves  adressées  «  AI  serenissimo  principe  et 
riltustrissimo  scnato  di  Venelia  »  : 

Tra  moite  gioie,  o  mia  Venetia  cara, 
Di  cui  s'ornan  le  tue  madonne  belle, 
La  perla  oriental,  più  grossa  et  rara, 
Il  pregio  par  che  porti  et  piaccia  a  quelle... 

Le  premier  chant  (fol.  Aj-B3  r»)  se  compose  de  oO  octaves,  dont 
voici  la  première  : 

Bcatitudine  de  l'huorno. 

Bcato  chi  non  va,  non  sta,  non  siedc 
Tra  scelerati  iniqui  e  schernilori  ! 
Sempre  dal  lor  consiglio,  strada  et  sede 
Fermo,  costante  et  dritto  ei  si  tien  fuori. 
Ma  nel  camin  di  Dio  sen'  va  per  Icde; 
Là  drizza,  ferma  et  pon"  tutti  suoi  amori  : 
A  questo  è  nato  l'iniom,  c'n  questo  stalo 
0  vada,  o  slia,  bcn  si  puô  dir  beato. 

Les  cliifl'res  portés  dans  la  marge  renvoient  aux  Psaumes  dont  le 
passage  correspondant  est  tiré. 

Le  chant  II  (fol.  B3  V-C  3)  et  le  chant  III  (fol.  C  i-D  4  r«)  contiennent 
chacun  ciniiuantc  octaves.  Au  \°  du  f.  D  4  est  l'avis  daté  de  Lyon,  le 
12  octobre  1.j76,  où  l'on  voit  que  cette  première  partie  avait  déjà  été 
publiée  : 
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«  Questa  scella  di  Perle,  Venetia  mia  carissima,  ti  f'u  già  da  l'aulorc 
di  quelle  fin  dal  principio  de  l'anno  data  in  dono  per  teslimonio  de 
l'affelione  sua  singolare  verso  di  te,  et  per  qualche  ornamento  tuo,  non 
(luello,  no,  dcl  corpo,  ma  de  l'animo,  si,  corne  che  queslo  ne  habbia 
semprc  più  di  bisogno  et  a  quello  altro  tanto  ne  sia  forse  che  basti, 
ovoro  ne  avanzi  et  sia  troppo  di  sovcrchio....  » 

Maintenant  l'auteur,  qui  voit  Venise  malade,  lui  destine  un  remède. 
Ce  remède  est  compris  dans  cinq  octaves  (fol.  D  5).  Viennent  ensuite  : 
deux  octaves  Contra  l'invidia...;  deux  octaves  «  AI  signor  de 
Torse  '  »  (7  mars  1576)  ;  une  stance  en  huit  vers  »  del  signor  de  Torse  »  ! 
trois  octaves  Sopra  la  seconda  parte  délie  Perle  di  David,  «  Al  signor 
Michèle  Burlamacchi  -  »  (li  avril  1376),  et  deux  octaves  «  Al  signor  de 
Torse  ». 

La  seconde  partie  est  divisée  en  troii  chants  comptant  ensemble 
cent  cinquante  octaves  (fol.  E  1-II  ^  r»).  On  lit  à  la  lin  :  «  A  gli  XI. 
di  maggio  1376.  » 

La  troisième  partie,  «  ne  la  quai  si  traita  délia  jirima  et  più  aniica 
guerra  del  mondo  »,  commence,  au  fol.  H3  v",  par  une  introduction  en 
quatorze  octaves,  datée  du  29  mai  1576.  Cette  introduction  est  suivie 
de  cinq  octaves  «  A  l'illustre  confessa,  la  signera  Diamantc  di  Pepoli  '  » 

*  Ce  personnage  est  Hermann  Taffin,  sieur  de  Torsay,  à  qm  nous 
consacrons  plus  loin  une  notice. 

■^  Michèle  Burlamacchi,  fils  de  Francesco,  était  né  à  Lucques  en  1332. 
11  venait  d'épouser  Chiara  Calandrini  quand  il  abandonna  sa  patrie  afin 
de  vivre  selon  sa  foi.  II  s'arrêta  d'abord  à  Lyon  (1367),  puis  lit  quoique 
séjour  à  Montargis,  où  naquit  sa  fille  Renée,  qui  eut  pour  marraine 
Renée  de  France  (23  mars  1368).  En  1370,  Michèle  s'établit  à  Sedan.  Il 
(juitta  cette  ville  en  1579  et  vint  habiler  Morct,  terre  du  prince  de 
Condé,  non  loin  de  Fontainebleau.  Les  persécutions  religieuses 
le  forcèrent  d'ai)andonner  celle  résidence  et  de  passer  à  Genève,  où  il 
arriva  le  28  septembre  1385.  Au  mois  d'août  1390,  il  lit  un  voyage  en 
France  pour  le  compte  des  Arnolfini  et  des  Micheli,  de  Lyon  ;  mais  il 
mourut  au  moment  où  il  rejoignait  la  cour,  vers  le  milieu  de  sep- 
tembre. 

La  lille  aînée  de  Michèle,  Renée,  s'unit,  le  29  mai  1386,  à  Cesare  Bal- 
l)ani,  (|ui  mourut  à  soixante-cinq  ans,  le  26  avril  1621.  Elle  épousa,  en 
secondes  noces,  le  24  avril  1623,  Théodore  Agrippa  d'AuJjigné,  alors 
âgé  de  soixante-onze  ans. 

Voy.  Ch.  Eynard,  jAicqae»  et  les  Burlamacchi,  1818. 

'  Les  I*epoii  sont  Bolonais.  La  comtesse  Diamanle  s'était  réfugiée  à 
Genève;  elle  y  épousa  :  1"  |lc  comte  Edoardo  da  Tiene;  2"  Manfredo 
Balbani.  Vov.  "j.-B.  G-  Galiffe,  Le  Refuge  itidien  de  Genève,  1881, 
p.  159. 
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(4  novembre  1376),  d'une  octave  adressée  au  lecteur  et  du  tableau  des 
antithèses  entre  lesquelles  la  lutte  est  engagée  :  Christ  et  Bélial,  le 
Fidèle  et  rinfldèle,  etc. 

Chacun  des  chants  qui  composent  la  troisième  partie  compte  cin- 
quante octaves.  On  lit  à  la  fin  la  date  du  14  juin  1576. 

Au  v»  du  fol.  /\7  est  un  Brève  Aviso  cerca  questo  trattato  délia 
giterra. 

Le  dernier  fol.  est  occupé,  au  r",  par  la  Conettione  de  gli  errori 
scorsi  nclla  Uampa,  et,  au  v°,  par  la  marque  de  Jean  de  Laon, 
accompagnée  cette  fois  de  la  devise  :  Non  son  venuto  pér  mcttcre  la 
pace,  ma  il  coltello.  Malt.  10. 

Biblioth.  nat.,  A  6218.  —  Biblioth.  Marcicnne,  à  Venise,  446i  (exem- 
plaire portant  lex-libris  d'Aposlolo  Zeno). 

L'annôe  suivante,  François  Perrot  lit  paraître  chez  le  même 
imprimeur  une  traduction  française  de  son  ouvrage  : 

Perles  d'eslite  recueillies  de  l'intini  thresor  des  cent  ciniiuanle 
Pseaumes  de  Dauid.  Traduit  d'Italien  en  Fi^ançois  par  fauteur. 
Par  lean  de  Laon,  1577.  S.  l.  [Genôve],  in-8  de  8  ff.  lim.  et  144  pp. 

Cat.  Adert,  1887,  n°  9. 

Nous  n'avons  renconlrc  ce  volume  dans  aucune  des  biblio- 
thèques où  nous  avons  eu  accès,  et  nous  ignorons  si  la  traduction 
est  en  vers  ou  en  prose,  et  si  l'auteur  y  a  joint  quelque  pièce 
intéressante. 

Quatre  années  s'écoulèrent  encore  avant  que  Perrot  se  décidât 
ù  donner  ses  Psaumes  au  public;  enlin  il  en  fit  paraître  la  pre- 
mière moitié  chez  l'imprimeur  Jacques  Berjon.  Voici  la  descrip- 
tion de  ce  volume  qui  est,  comme  toutes  les  productions  de  l'au- 
teur, un  livre  de  la  plus  grande  rareté  : 

S('ltantacin(|U(!  ||  Salmi  di  ||  Uauid,  tra-  ||  doiti  In  lingua  || 
volgare  Italiana,  &  accom- 1|  modati  al  canto  de  i  Fran- 1|  cesi  :  || 
Per  Messer  ||  Francesco  Perrolto.  ||  Deila  stampa  di  Giacopo  \\ 
Bergione.  \\  M.  D.  LXXXI  [1581].  S.  L  [Genève],  in-8  de  4  ff.  llm., 
sign.  f ,  et  92  {\.  non  cliilîr,,  sign.  A-L  par  8,  M  par  4. 
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Le  titre  porte  une  maniue  de  JaC(]iios  Berjon  qui  n"a  pas  été  repro- 
duite :  une  main  écrivant  sur  un  pupitre;  le  pupitre  est  couronné  de 
lauriers  et,  autour,  s'enroule  un  serpent,  qui  mord  sa  queue. 

Les  3  lî'.  qui  suivent  contiennent  une  Esortationè  a  laudare  Iddio 
(sonnet),  ])uis  deux  sonnets  accompagnés  de  la  traduction  française  : 
L'Aulorc  (iW  Kulia.  Voici  la  première  de  ces  deux  dernières  pièces  : 

L'Aulorc  air  ItaUa. 

Qui  corne  io  posso  vo  pagare  il  fio 
Di  tua  lingua  imparata,  Ilalia  bella, 
Si  d'ogni  cosa  pronta  a  trar  gabella, 
Cosi  ancor  tu  (luella  pagassi  a  Dio! 

Se  ti  verra  di  meglio  far  disio, 
Ben  ti  so  dir  et  protcstar  pcr  quella 
Fede  ch'  ho  in  lui  ch'  a  ciô  per  me  t'appella 
Che  a  caro  liavrô  che  taccia  il  canto  mio. 

Va,  forestier,  dirai!  S'io  scnza  frodc 
Quiprocuro  il  tuo  ben,  non  la  mia  Iode, 
Non  invidiar  che  tuo  sia  proprio  il  frutto 

Di  mie  fatiche,  onde  hor  sol  d'una  parte 
Ti  fo  la  mostra.  Et  vegna  a  contentare, 
Tu  da  me  havrai,  ch'io  ti  riserbo,  il  tulto. 

VAuthcur  à  V Italie. 

Ici  comme  je  peux  de  ton  langage  appris 
Je  paye  le  tribut,  o  Italie  belle. 
Prompte  de  toute  chose  à  tirer  la  gabelle, 
Qu'ainsi  la  rendre  a  Dieu  le  vouloir  te  fusl  pris  ! 

Si  des  tiens  a  quelcun  de  mieux  faire  entrepris, 
Bien  puis-jo  protester  par  la  foy,  je  di  celle 
Que  dois  au  Dieu  vivant  (]ui  là  par  moy  t'appelle, 
Que  plaisir  me  fera  voir  mon  chant  en  mespris. 

Va,  csiranger,  diras!  Si  sans  fraude  et  injure 
En  ceci  non  mon  los,  mais  ton  bien  je  procure, 
N'aye  l'œil  envieux  que  ce  fi'uict  propre  à  toy 
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Sorte  (ie  mes  labours,  dont  ne  te  fais  que  monstre 
De  la  juste  moitié.  Mais  si  telle  rencontre 
Elle  a  que  de  te  plaire,  atlen  le  tout  de  moy 

Les  psaumes  se  suivent  dans  l'ordre  numéri(iu.\  accompagnés  cha- 
cun de  la  mélodie  imprimée  en  caractères  mobiles. 

Biblioth.  nat.,  Inv.  Yd.  6628.  —  Collection  Guicciardini  à  Florence 
(Cat.,  p.  36). 

Les  protosiants  italiens  n'étaient  pas  nombreux;  cependant  il 
y  en  avait  çh  et  là  quelques  groupes,  surtout  à  Genève  :  c'est  à 
ces  derniers  que  Perrot  pensait  principalement  en  faisant  impri- 
mer son  recueil.  Les  mélodies  du  Psautier  français  avaient  déjà 
été  acceptées  par  la  plupart  des  églises  réformées  de  l'Europe  : 
notre  poète  voulait  les  faire  connaître  à  l'Italie.  Il  ne  réussit 
pourtant  qu'à  demi.  Giovanni  Diodati,  qui  vivait  aussi  à  Genève, 
avait  de  son  côté  entrepris  une  traduction  italienne  des  Psaumes 
adaptée  à  d'autres  mélodies.  Il  avait  fait  paraître  en  1578  un 
premier  fragment  de  son  ouvrage  ',  qui  fut  peu  après  réim- 
primé -.  Soit  que  les  vers  du  poète  lucquois  fussent  plus  élé- 
gants, soit  que  les  mélodies  eussent  plus  de  charme  pour  les 
fidèles,  soit  simplement  parce  que  le  recueil  avait  paru  le  pre- 
mier, la  version  de  Diodati  eut  plus  de  succès  que  celle  de 
Perrot. 

Nous  ignorons  à  (juclle  époijuc  précise  Perrot  quitta  définitive- 
ment Genève.  Il  est  probable  qu'il  se  rendit  dans  les  Pays-Das 
auprès  de  son  ami  Philippe  de  Mornay;  mais,  s'il  visita  les  Pays- 
Bas,  il  ne  s'y  arrêta  guère.  Il  s'établit  à  Sedan,  où  il  devait  sé- 
journer presque  sans  interruption  pendant  la  dernière  partie  de 

'  Sessanta  ||  Salmi  di  ||  Dauid,  ||  tradotli  in  ri-  ||  me  volgari  Ita- 
liane,  secon-  ||  do  la  vcrità  dcl  testo  ||  Hebreo.  ||  Col  cantico  di  Si- 
meone,  e  i  dieci  ||  Comandamenli  délia  Leg-  ||  ge  :  ogni  cosa  in- 
sieme  ||  col  canto.  ||  Délia  stampa  \\  di  Giouanni  Batti-  \\  sia  Pine- 
roli.\\M.  D.  LXXVIli  [luTSJ.  S.  l.  [Genève],  in-16,  litre  encadré,  mus. 
notée. 

Biblioth.  de  la  Soc.  de  t'hist.  du  Protestantisme  français. 
La  même  bibliothèque  possède  une   réimpression  (|iii  porte  cette 
rubrique  :  Délia  Slampa  di  Gieremia  IHanche.  \\  M.  D.  LXXXV  [ISSii]. 
S.  l.  [Genècc],  in-8. 
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sa  vie.  Mornny,  ayant  terminé  en  1581  son  livre  De  la  vérité  de 
la  religion  rhrestienne,  qui  parut  h  Anvers,  ctiez  Piantin,  le  mit 
lui-même  en  latin,  tandis  que  Perrot  entreprit  de  le  traduire  en 
italien.  La  version  italienne  fut  terminée  pondant  Tliiver  de  1584. 
Perrot  la  dédia  au  roi  Henri  ill  par  une  épitre  datée  de  Sedan, 
le  17  mars  1584;  cependant  l'ouvrage  ne  fut  imprimé  (jne  vingt- 
huit  ans  plus  tard;  nous  en  parlerons  plus  loin. 

Une  lettre  adressée  par  Mornay  h  Perrot,  en  date  de  Nérac,  le 
5  décembre  1582,  témoigne  de  la  confiance  que  notre  auteur 
inspirait  aux  chefs  de  l'Église  réfoi'mée.  Mornay  lui  raconte  que, 
en  rejoignant  le  roi  de  Navarre,  il  a  vu  près  d'Orléans,  au  village 
d'Arthenay,  leur  ami  commun  Arnaud  Du  Ferrier,  qui  se  rend 
à  la  cour.  Quoique  le  vieux  jurisconsulte  montre  d'excellentes 
dispositions,  sa  foi  aurait  besoin  d'être  fortitiée.  Que  Perrot  aille 
le  voir  «  pour  l'arracher  du  tout  de  là  et  le  transplanter  en  meil- 
leure terre  ».  «  11  faudrait  que  M.  Du  Ferrier  se  retirast  en 
quelque  église  notable  et  libre,  comme  pourroit  estre  Sedan  ^  » 

Ce  fut  sans  doute  aussi  h  l'instigation  de  Mornay  que  Perrot 
intervint  dans  la  lutte  soutenue  par  le  roi  de  Navarre  contre  les 
ligueurs.  Il  le  fit  en  adressant  ù  l'Italie  un  faclum  dans  lequel 
était  démontrée  l'inanité  de  l'excommunication  prononcée  par  le 
pape  Sixte-Quint  contre  Henri  de  Bourbon  et  contre  le  prince  de 
Condé '.   Ce   factum,  (lui  doit  être    rapproché  des   nombreux 


^  Mémoires  et  Correspondance  de  Duplcssis-Mornay,  1824,  II,  pp.  1S5- 
157. 

-  Jacques-Augiisle  de  Tliou,  parlant,  à  l'année  l.'J85,  de  l'opposition 
l'aile  par  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  à  l'excoinniiinicalion 
prononcée  par  le  Pape  Sixte-Quint,  conlinue  ainsi  :  «  Programmai!  illi 
poslea  amplior  Declaratio  accessil  nd  )n(lcliriim  Itidiam,  ilalice  scripla 
et  typis  excusa  nomine  nobilis  cujusdam  f.alii,  cum  plerisque  vcrsibus 
italicis  conlra  ponliticcm  ejusquc  censuram,  quibus  Sixluni  nienlilum 
esse  confirnialiir,  coUcctis  etiam  ex  Fr.  Pclrarcha,  Danle  Aliç;erio, 
Jo.  Bocatio  iocis  (luibus  concessa  illo  sacculo  libertatc  curiae  romanae 
mores  ac  lididines  amarulenle  carpunlur.  Scripli  auclor  putalur  Fran- 
ciscus  Perrotus,  olim  in  adolcscentia  persicae  cum  Gabriele  Âramoptio, 
regio  apud  Solimannum  oratore,  prot'eclionis  comes,  et  diu  in  Itnlia 
poslea  liospcs,  ubi  lalem  linguae  i)eriliam  assiduo  usu  lo(iiiendi  ac 
scriplione  contraxit,  ul  scripla  ejus  ilalica  ab  Ilalis  pro  genninis  ilalicis 
ai^noscanlur.  Poslea  el  in  censuram  illam  scripsil  Franciscus  Holmanns 
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éci'ils  de  Morii;iy,  parut  sous  la  fausse  ruhriiiue  de  Municli.  Kn 
inscrivant  sur  le  litre  le  nom  d'une  ville  callioli(|ue,  Perrot  usait 
d'un  subterfuj-e  dont  Mornay  lui  donnait  l'exemple  dans  sa 
Lettre  d'un  gentilhomme  catholique  franrois,  contenant  brève 
responce  aux  calomnies  d'un  certain  prétendu  Anglais.  En  réa- 
lité le  facluai  tut  imprimé  en  Hollande;  en  voici  la  desci'iption  : 

Auiso  paceuole  ||  Dato  alla  Bella  Ualia  |1  Da  ||  vn  nobile 
^iouaiie  ||  Fi'ancese,  sopra  la  menlila  data  dal  Serenissiino  ||  Re 
di  iS'auarra  a  Papa  Sisto  V.  ||  Monaco  ||  Appresso  Giouanni 
Sicartz.  Il  1586.  Pet.  in-4  de  2  if.  lim.,  61  ff.  cliirtr.  et  1  f.  non 
cliiffr. 

La  rubrique  du  litre  est  certainement  fausse;  le  volume  na  pu  cire 
imprimé  à  Munich;  il  sort  dune  ofilcine  hollandaise. 

Le  fol.  A  ^  contient  un  avis  de  «  Lo  slampatore  a  gii  llaiiani,  curiosi 
di  vedor  ciô  che  hoggi  d'i  si  fa  ncl  mondo  ».  «  A'  giorni  passati,  genti- 
lissimi  spiriti,  »  dit  l'imprimeur,  «>  mi  fu  da  un  nobile  ingegno  presen- 
tato  questo  Aviso,  acciochè  per  mezzo  délia  stampa  mia  io  ve  lo  presen- 
tassi  a  leggere;  lo  pigliai  et,  letto  che  l'hebbi,  restai  maravigliato  di 
vedere  che  uno  slraniero  componesse  cos'i  vagamente  nella  vostra  nobit 
faveila,  che  s'io  non  m'inganno,  non  vi  dee  punlo  dispiacere,  veggendo 
che  allri  lascia  di  comporre  nella  sua  propria  per  comporre  nella 
vostra,  et  siale  certo  che  l'aulore,  il  cui  nome  mi  laccio  per  conoscerlo 
lontanissimo  d'ogni  vana  gloria,  è  di  nation  Francese,  et  tanto  gli  è 
sempre  cotesla  vostra  dolce  faveila  piaciula,  ch'  egli  ha  speso  buona 
parte  del  suo  tempo  in  apprenderla,  non  pur  dal  vulgo  solo,  ma 
etiandio  da'  migliori  scriltori  ch'  ella  si  habia.  Hora  lenio  che  ad  alcun 
di  voi  egti  non  paia  un  poco  colerico,  ma  convien  che  vi  ricordiatc  che 
egli  è  Francese,  che  sono  di  nalura  colcrica,  ma  dolce,  perché  tosto 
tosto  passa  lor  via....  » 

Le  f.  qui  suit  (fol.  [1])  est  occupé  par  la  /i/s/>o.sfa  fatta  alla  scominu- 
nica  di  Sisto  V  contra  il  screnissimo  re  di  Navarra  et  contra  l'Eccel- 
len.  del  principe  di  Coudé,  attacata  in  Roma  l'ultinw  d'ottobre  1585. 


i.  C.  joculari  slilo,  libro(iuc  Urutum  Fulmcn  lilulum  fecit,  etc.  » 
Illustris  viri  Jacobi  Augusti  Tlinani,  regii  in  sanctiore  consistorio 
consiliarii  et  im  suprema  regni  gallici  eiiria  prae.'^idis,  Ilistoritirurn 
sui  temporis  Lihri  rxXXVIIl  (Genevae,  1626-1630,  in-fol.)  IV,  p.  48. 
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Les  ff.  f2]-13  r"  conlicnnent  VAvbo.  Le  ton  de  celte  pièce  est  assez 
vif;  nous  en  reproduirons  seulenient  !c  début  : 

«  Non  ha,  o  bella  Italia,  vercogna  il  papa,  scoperto,  corne  hoggi  egli 
è  et  dal  mondo  conosciuto  pcr  qucUo  cli'  egli  è,  cioè  huonio  del  pec- 
calo,  (igliuolo  délia  pcrdilione  et  abbominevole  antichnsto,  dipinloci  in 
maniera  dall'  Aposlolo,  che  egli  non  si  puô  più  celare;  non  ha  egli 
vergogna,  dico,  scornato  conie  egli  è,  di  mostrare  anchora  le  corna  per 
ispaventare  i  putti  o  i  piîi  di  loro  sciocchi  huomini,  anzi  insensati 
aniniali  che  tutti  hoggimai  se  ne  doverebbon  far  bette,  et  corne  cosa 
vana  moslrarlo  a  dito  et  ischilarlo  più  di  qualsivoglia  morlifera  peste, 
corne  farcbbero  s'havcsscro  gli  occhi  per  vedere,  o  puulo  di  senlimento 
per  comprendcre....  » 

A  la  suite  de  VAviso  (fol.  13  v")  est  un  recueil  intitulé  :  Il  naturale 
et  vivo  Ritratto  del  papa  et  di  tutta  la  corte  ecclesiastica  papesca, 
cavato  dalV  antichità,  corne  si  ritrova  ne  gli  scritti  di  Dante,  del 
Petrarca  et  del  Boccaccio,  che  sono  i  tre  principali  iiimi  délia  lingua 
volgare  italiana. 

Sous  ce  titre,  François  Pcrrot  a  réuni  les  passages  de  Dan  le  relatifs 
à  l'avarice,  à  l'hérisie,  à  la  sodomie,  à  la  simonie;  les  tercets  contre 
les  papes,  etc.;  puis  divers  sonnets  italiens  et  plusieurs  passages  latins 
de  Pétrarijue  contre  l'impie  Babylone;  enfin  la  seconde  nouvelle  de  la 
première  journée  du  Decamerone  de  Boccace. 

Au  f.  36  v"  commencent  des  sonnets  composés  par  Perrot  lui-même 
contre  le  pape  et  contre  l'Église  romaine.  Ces  sonnets  sont  au  nombre 
de  ol.  Voici  le  premier  : 

Hor  sel  pur  giunlo,  papa,  a  mal  partito 
Con  la  tua  folminante,  horrcnda  et  ria 
Bolla  papal,  che  meglio  allri  diria 
Bocca  infernale,  onde  tal  luono  è  uscilo. 

Hor  odi  et  crêpa,  odi  hor  che  tu  hai  mcntito. 
Herclica  non  pur,  ma  d'Heresia 
È  Roma  il  lempio.  Et  se  cos'i  è,  che  fia 
Di  te,  figliuol  d'errore  homai  fallilo  ? 

Herelico  non  è  chi  alliensi  a  Clirislo, 
Sol  cai>o  délia  ciiicsa.  El  lu,  ser  Sislo, 
Padre  d'ouni  mcnzoi;na,  a  la  mcnlila 
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Clio  ti  si  da  ris|)Oii(ii.  Andrai  pur  vislo 

Da  tutli  hoiiKii  (jucl  dcsso  cmpio  Aiitichristo 
Cui"  1  soffio  sol  di  Dio  torrà  la  vila. 

Qiicm  conficiat  Dominus  spiritu  oris  suL 
2.  Tlies.  2. 

Le  dernier  f.  contient,  au  r",  la  souscriplion  et  la  liste  des  caliiers;  le 
v°  en  est  blanc. 

Dibiiolh.  naL,  Inv.  K.  2011  (exemplaire  d'Etienne  Baluze).  —  Notre 
bibliotii('(iue. 

Perrot  continuait  de  résider  à  Sedan;  nous  ignorons  quelles  y 
étaient  ses  occupations,  mais  nous  pouvons  croire  qu'il  ne 
demeurait  pas  inaclif  cl  qu'il  prit  une  part  active  aux  polémi- 
(lues  religieuses  et  politiipies.  11  ne  fut  peut-être  pas  éti'anger 
à  la  pulilication  du  fartum  suivant,  (pii  parut  sans  lieu  d'im- 
pression : 

11  Calecliis- Il  mo,  Doltrinale,  e  ||  confession  di  f'ede  Spagnola, 
elle  il  li  dottor  Pantalon  &  Zany  suo  disce- 1|  polo  insegnano 
cir  ogni  fede,  ogni  ||  speranza  deue  essere  fondata  sopra  ||  (luel 
potentissimo  re  Filippo  &  so- 1|  pra  tutti  gli  Apostoli  délia  santa 
Le-  Il  ga,  elle  non  bisogna  far  come  gli  Po- 1|  lilici,  che  credono 
in  Dio  solo.  ||  Composto  dal  Picuerendo  Padre  Giuuenal  Bor- 1| 
getto  Giesuida,  e  mandado  à  tutti  quanti  ||  Signori  &  Signore  di 
Venelia  1|  per  Çarlo  Cypriano.  ||  Tradotto  de  la  lengua  Ilaliana 
in  Franceze  1]  per  il  padre  Commolet  a  vtilitate  de  gli  ||  Catliolici 
Spagnoli.  ||  1594.  In-8  de  9  pp.  et  1  f.  blanc. 

Au  v  du  litre  est  un  joli  bois  i\m  représente  Zanij  el  Pantalon. 
Le  texte  est  imprimé  sur  deux  colonnes;  en  voici  la  première  moitié 


Il  Cathechismo,  Doltrinale  e  Con- 
fession di  fede  spagnola. 

Pantalon. 

Zany,  havcndo  ïo  cura  de  l'ani- 
ma tua,  e  vedendo  che  non  fal 
più  il  ser/no  dclla  croce  cou  man 


Le  Catéchisme,  Doctrinal  et 
Confession  de  la  foij  espagnole. 

Pantalon. 

Zany,  ayant  soin  de  ton  amc  et 
voyant  que  tu  ne  fais  plus  le  signe 
de   la  croix  avec  la  main  droilte 
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destra,  et  che  non  pigll  più  aqua 
benecldta  intrando  in  chiesa,  che 
non  dlci  più  la  tua  corona  la 
mattina,  voira  saper  in  che  diavol 
credi. 

Zany. 

Padrone,  la  mattina,  havendo 
invocato  il  creatore  di  Macheroni 
et  salutato  il  divin  fiasco  et  sa- 
tisfatto  al  mio  carissimo  ventre, 
10  pongo  tutta  la  fede  mia,  tutta 
la  speranza  mia  nella  Sanclis- 
sima  Unione  et  nelli  suoi  beue- 
detti  upostoli,  et  non  voglio  far 
corne  gli  Politici  che  credono  in 
Dio  solo. 

Pantalon 

Che  bestia  è  questa  tua  Santa 
Unione  et  che  animali  sono  questi 
suoi  apostoli  ? 

Zany. 

Che  bestia,  diavolo  ?  È  una  bcl- 
lissima  meretrice,  violata  da  prin- 
cipi,  confessata  et  absoluta  da 
rcligiosi,  pugata  dapopuli,  et  gli 
suoi  apostoli  sono  papi,  il  padre 
di  Spagna,  il  figliuolo  di  Savoija, 
la  casa  di  Lorena  e  di  Guisa, 
mettendo  Francia  in  camisa. 

Pantalon. 

liccitami  di  gratia  il  simbolo 
de  questi  apostoli,  acciù  chè  cre- 
diamo  che  tu  sei  diventato  gran 
dottorc  nclla  scola  di  macheroni. 


et  que  lu  ne  prends  plus  d'eaue 
bonisle  à  l'entrée  de  l'église,  et 
que  tu  ne  dis  plus  ton  chappelet 
le  malin,  je  désire  sçavoir  en  (juel 
diable  lu  crois. 

Zaïvj. 

Mon  maistre,  ayant  au  matin 
invoqué  le  créateur  des  macque- 
rons  et  salué  la  dive  bouteille  et 
satisfait  au  très  cher  ventre,  j'ay 
mis  toute  ma  foy,  toute  mon  es- 
pérance en  la  Tres-Saincle  Union 
et  en  ses  saincts  apostres,  et  ne 
veux  faire  comme  les  Politiques 
qui  ne  croyenl  qu'en  Dieu  seul. 


Pantalon. 

Quelle  beste  est  ceste  Saincte 
Union  et  quels  animaux  sont  ses 
aposlres? 

Zany. 

Quelle  besle,  diable  !  C'est  une 
très  belle  putain,  viollee  de  prin- 
ces, confessée  et  absouste  des  re- 
ligieux, payée  des  peuples,  et  ses 
apostres  sont  papes,  le  père 
d'Espagne,  l'enfant  de  Savoyc,  la 
maison  de  Lorene  et  de  Guise, 
qui  ont  mis  la  France  en  chemise. 

Pantalon. 

Dis  moy  le  simbole  de  ses 
apostres,  afin  que  nous  voyons  si 
tu  es  devenu  grand  docteur  en 
cebte  cscole  des  mac(iuerons. 
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Zaïiy. 

lo  credo  in  quel  omnipotente  re 
de  Spagna,  crcator  di  terra  nvoia 
corne  di  terra  vecchia,  archido- 
matore  di  Lutherani  corne  de 
tutti  gli  signori  di  Francia,  corne 
d'Inghilterra,  imperator  et  mo- 
narca,  non  tanio  del  mondo  corne 
de  l'immondo;  io  credo  in  mo 
figliuolo  et  pgliuola  l'Infanta  con 
tutta  sua  infantaria;  io  credo  in 
quel  generosissimo  suo  genero, 
gênerai  gioto  di  Savoya  et  di 
Piemonte,  che  per  sua  rara  virtù 
è  montato  al  segno  di  Gemini  con 
l'Infanta,  e  passato  per  il  segno 
di  Capricorno;  io  credo  in  quel 
gloriosissiino  nostro  messia  di 
Parma,  morto  et  sepolto  che 
discesse  a  l'inferno;  io  credo  in 
quel  grandissimo  e  grossissimo 
capo  con  poca  filosofia  du  Mena; 
io  credo  nella  santa  chiesa  di 
Lorenn,  taato  apostoUca  corne 
christinna. 

Pantalon. 

In  quanti  articoli  è  diviso  questo 
sirnbolo,  e  quali  sono  ? 

Zany. 

In  dodeci  :  in  Ambitione,  Ilipo- 
crisia,  Invidia,  Tirannia,  Ca- 
lomnia... '. 


Zang 

Je  crois  en  cesl  omnipolent  roy 
dEspaijnc,  créateur  des  terres 
neufvos  autant  comme  des  vieilles, 
grand  dompteur  tant  des  Luthé- 
riens que  des  seigneurs  de  France 
et  d'Angleterre,  empereur  et  mo- 
narque tant  du  monde  que  de 
l'immonde;  je  croy  en  son  tils  et 
en  sa  tille  l'infante  et  toute  son  in- 
fanterie; je  croy  en  son  valeureux 
gendre,  duc  de  Savoye  et  de 
Picdmonl,  lequel  pour  ses  rares 
vertus  est  monté  au  signe  de  Ge- 
mini avec  l'infante  et  passé  par  le 
signe  du  Capricorne;  je  croy  en 
ce  Iresglorieulx  nostre  messie  de 
Parme,  mort  et  ensevely  et 
descendu  aux  enfers;  je  croy  en 
celuy  tresgrand  et  tresgros  chef 
sans  philosophie,  du  Maine;  je 
croy  en  la  saincte  église  de  Lo- 
rene,  autant  apostolique  que 
chrcsticnne. 


Pantalon. 

En  combien  d'articles  est  divisé 
ce  simbole  et  quels  sont-ils? 

Zany. 

En   douze  :  Ambition,  Hipocri- 
sie,  Envie,  Tirannic,  Calomnie...  '. 


Deux  ans  plus  tard,  le  sieur  de  M(''zii'i'cs  est  cité  par  Denis 
Le  Dey,  sieur  de  Dalilly,  président  de  la  justice  de  Metz,  qui  lui 


Biblioth.  nat.,  Lb  '\  603. 
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dédie  le  54"  de  ses  Kmblèmes  '.  Le  Bey  était  un  fpi'vent  réformé, 
comme  le  plupart  des  amis  intimes  de  Perrot. 

Quand  Tliorizon  politique  fut  devenu  serein,  François  se 
consacra  tout  entier  à  la  propagande  religieuse  et  composa 
des  ouvrages  d'édification  sur  lesquels  nous  avouons  n'être  pas 
renseigné.  Au  mois  d'avril  1002,  il  lit  hommage  à  Callierine  de 
Bourbon,  qui,  en  1598,  avait  ('pousé  le  duc  de  lîai',  diui  llvi'e 
de  piété  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  le  tilre.  Le  G  mai, 
Estienne  Moyet,  «  ministre  de  la  parole  de  Dieu  en  l'église  de 
Metz,  estant  lors  près  la  personne  de  Madame  sfour  du  roy,  à 
Nancy  »,  écrit  au  sieur  de  Mézirres  : 

«  ^Monsieur,  vos  lettres  et  vos  deux  livres  m'ont  esté  rendus  à  Nancy 
le  '28.  du  mois  d'avril  dernier  passé,  et,  le  mesme  jour,  je  portay  à 
Madame  celuy  que  luy  envoyez,  el  luy  fis  lecture  de  l'epistre  dedica- 
toire,  par  laquelle  elle  recognoit  vostre  bonne  affection  à  son  service 
et  le  soin  qu'avez  de  son  salut.  Le  présent  luy  a  esté  fort  agréable,  et, 
depuis,  elle  s'en  est  fait  lire  quobiue  chose,  où  elle  loue  vostre  inven- 
tion et  veine  poétique.  Elle  m'a  promis  de  vous  remercier  par  lettre, 
à  (pioy  je  liendray  la  main,  [et]  à  ce  que  monsieur  Joguet,  ([ui  est  icy, 
en  soit  le  porteur.  .  -  » 

Peu  de  temps  après,  Cathei'ine  prend  etfectivement  la  plume, 
mais,  pas  plus  que  son  chapelain,  elle  ne  nous  dit  si  l'ouvrage 
de  Peri'ot  était  écrit  en  vers  français  ou  en  vers  italiens  : 

«  Monsieur  de  Mezieres,  J'ay  receu  le  livre  du  poëmo  et  autres 
œuvres  spirituelles  (juc  vous  avez  fait  pour  moy  et  envoyé  à  monsieur 
Moyet,  pour  me  porter.  .Te  vous  en  remercie  de  bien  l)on  cœur....  ^  » 

Le  zèle  religieux  de  notre  auteur  rendait  ses  relations  dilïi- 
ciles  avec  ceux  (pii,  suivant  l'exemple  du  roi,  avaient  abjuré  le 


'  Dionysil  Lebel  BaUllli,  regii  Mediomatricum  praesicUs,  Embkmata. 
Emblemata  a  Jano  Jac.  Boissai'do  Vesuntino  detineata  sunt  et  a  Thco- 
doro  de  Bnj  sculpta,  et  mine  recens  in  lucem  édita.  Francofinli  ad 
Moenum,  1396.  In-i.  —  Sur  Le  Bev,  vov.  Haag,  France  protestante,  VI, 
p.  447. 

"  Biblioth.  de  Berne,  ms.  145,  art.  8  (copie). 

^  Même  ms.,  art.  8  cl  (copie). 
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protcslanlisme  pour  rentrer  clans  le  sein  de  l'Église  romaine. 
Parmi  les  nouveaux  convertis,  il  en  était  un  qui  était  pai-ticulir- 
rement  lié  avec  Perrot,  tant  par  des  liens  de  parenté  que  par 
une  amitié  de  jeunesse  :  nous  voulons  parler  de  Philippe 
Canaye,  sieur  de  Kresnes,  alors  ambassadeur  de  France  à  Venise. 
PeiM'ol  n'osait  plus  lui  écrire,  hésitant  sans  doute  à  lui  dire  ce 
qu'il  pensait  d'une  conversion  plus  politique  que  sincère;  mais 
lanibassadeur  rompit  le  silence  pour  se  justifier  et  pour  donner 
en  même  temps  à  François  des  nouvelles  de  Jacques  Perrot, 
son  frère  aîné,  qui  se  trouvait  alors  à  Venise.  11  le  fit  sans  doute 
par  une  lettre  affectueuse,  comme  la  réponse  du  sieur  de 
Mézières  permet  de  le  penser.  Le  7  juin  1602,  il  écrit  de  Sedan 
à  M.  de  Fresnes : 

»  Monsieur,  J"ay  reçu  voslro  lettre  du  24.  d'avril.  Pour  responsc,  je 
puis  dire  maintenant  (pie  je  sçay  à  jtlas  i)rès  de  quel  langage  Je  doys 
user  à  vous  escrirc.  Ceste-ci  pour  vous  dire  en  amy,  ce  que  vous  avez 
peu  cognoislre  (]ue  je  vous  ai  tousjours  esté,  suis  et  seray  toute  ma  vie 
làXÀa  [Ji.£/pt  Toïï  pojaou),  ce  qui  me  semble  de  vosire  cliangement  (pie 
vous  me  faites  entendre  bien  au  long....  » 

Nous  ne  reproduirons  pas  celte  lettre  qui  n'a  pas  de  rapport 
direct  avec  nos  études.  Nous  noterons  seulement  qu'elle  est 
signée  :  «  Vosire  Ires-att'eclionné  ancien  amy,  cousin  et  servi- 
teur :  F.  Perrot  de  JMezieres.  »  On  lit  à  la  fin  ce  post-scriplum  : 

«  Monsieur,  puisque  vous  m'avez  fait  ce  bien  de  m'escrire  un  mol 
du  senior  Diego,  mon  frère,  que  vous  plaignez  de  le  voir  eslre  mat  par 
delà,  sans  exercice  de  niligion,  je  vous  suplie  me  recommander  bien 
fort  à  luy  et  luy  dire  que  je  le  souhaite  cl  désire  de  le  voir  icy  auprès 
de  moy  en  la  maison  de  Dieu,  pour  y  iinir  heureusement  ses  jours 
avec  toute  consolation,  et  avec  un  frore  qui  est  pUis  à  luy  qu'à  soy 
mesme  '.  » 

Canaye  trouva  dur  le  langage  de  son  cousin;  il  s'en  ouvrit  à 
M.  de  Langes,  sénéchal  de  Lyon,  qui  communiqua  sa  lettre  à 
Perrot.  Celui-ci  lui  répondit,  de  Sedan,  le  20  août  1602  : 

'  Bibliolli.  de  Berne,  ms.  lit.  arl.  2G:5  (copie). 
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«  Monsieur,  J'ay  receu  depuis  quatre  jours  la  vostrc  du  29.  juillet,  et 
m'avez  fait  un  grand  plaisir  de  m'envoier  la  copie  de  celle  que  M'  de 
Fresnes,  ambassadeur  à  Venise,  vous  a  escrite  du  17.  dudit  mois,  tant 
pour  les  nouvelles  qui  y  sont  que  pour  ce  que  vous  escrit  de  moy,  qui 
n'ay  point  de  honte  de  la  grâce  que  Dieu  m'a  lait  de  persévérer  en  la 
vérité  cogncue,  laquelle  de  tout  temps  tourne  en  mociuerie  et  folie  aux 
sages  de  ce  monde,  comme  il  monstre  bien  de  l'eslre,  et  ce  après  avoir 
fait  profession  ou  semblant,  plus  de  trente  ans  durant,  de  la  cognois- 
sance;  et  luy  seroit  beaucoup  meilleur  qu'il  ne  l'eut  jamais  cogneue 
pour  la  vomir  et  rejetter  si  indignement  comme  il  fait.  La  malédiction 
de  Dieu  est  grande  sur  telle  apostasie...  '  » 

Le  fVère  de  François  Perrot,  celui  que  Pliitippe  Canaye  appelle 
Diego,  devait,  avons-nous  dit,  être  Jacques,  son  aîné. 

L'auteur  de  la  Vifa  di  Paolo  Sarpi,  frà  Fulj^enzio  Micanzio, 
dont  l'ouvrage  parut  en  1646,  parle  à  diverses  reprises  de  ce 
personnage  et  de  ses  relations  avec  frà  Paolo.  Pendant  les  guerres 
civiles  qui  désolèrent  la  France  à  l'époque  de  la  Ligue,  le  hardi 
théologien  était  très  dé.'=ireux  d'avoir  des  nouvelles  authentiques, 

«  E  perché  alla  Nave  d'oro,  in  Mcrccria,  si  riduccva  a  raccontare  gli 
avvisi  una  mano  d'uomini  galanti,  virtuosi  e  dabbcne.  Ira'  (juali  il  buon 
Perrot,  Francese,  che,  j)cr  un  candore  di  costumi  ed  una  tenacità  nolle 
cose  di  religione,  chiamavano  il  vero  Israelita,  alludendo  al  dello  di 
nostro  Signore  :  Hic  est  vcrus  JsraelUa,  in  quo  dolus  non  est,  capita- 
vano  anco  molti  mercanti  stranicri  e  tali  ch'  erano  slati  non  solo  pcr 
l'Europa,  ma  ncU'  Indie  oricntali  e  occidcntali,  tenue  mezzo  di  ridursi 
anch'  cgli.  E  siccome  in  ([uella  mente  lutto  s'altaccava,  cosi  aveva  una 
dcstrezza  mirabile  di  far  parlar  le  persone  -.  » 

Ailleurs  le  même  auteur  raconte  avec  quel  respect  Vincenzo 
Pinelli  ^  reçut  un  jour  à  Padoue  Ira  Paolo  Sai'pi,  (\u\  n'élait  (|u"un 
simple  moine,  et  il  ajoute  : 

«  Si  trovava  in  compaguia  del  signor  Pinelli   monsieur  Perrot,  Fran- 

'  Biblioth.  de  Berne,  ms.  141,  art.  263. 
'  Éd.  de  Milan,  por  Giovanni  Silvestri,  1821,  in-16,  p.  :\1. 
^  Le  célèbre  amateur  était  né  à  Naples  en  153"i;  il  moui'ut   i'i   Padoue 
en  1601. 
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ccso,  (lop;no  dclorna  lama  por  la  sua  intciiTilà,  o  il  signor  Marino  Glie- 
Ihaldo  ',  gonllluomo  principalissimo  in  Ragusi,  ancora,  credo,  vivcntc, 
conosciuto  da  nie  in  Roma  e  a  Vonezia,  un  angelo  ne'  costumi  c  denio- 
nio  (prcndo  il  nonio  solo  neila  scienza)  ncUo  malenialichc.  » 

Tous  les  assistants  furent  stupéfaits  de  la  science  de  Sarpi. 

"  E  il  buon  Pcrrol  gli  presc  un'  alfozionc  chc  lia  coniinuala  lino  chc 
passé  a  niiglior  vila,  la  quale  voile  Icstificargli  anco  ail'  ullima  infcr- 
niilà,  lasciandogli  la  sua  brocca  d'argento,  colla  quale  si  faceva  darc 

rac(|ua  aile  niani  -.  » 

Le  fait  rapporté  par  l'iiistoi  ien  de  Sarpi  donne  à  penser  que 
Jac(iues  Perrot  ne  put  aller  rejoindre  son  père  à  Sedan,  et  qu'il 
finit  ses  jours  à  Venise,  où  Sarpi  lui-même  mourut  en  1623. 
Le  sieur  de  Mézières,  de  son  côté,  se  préparait  à  la  mort  en 
corrigeant  et  en  imprimant  ses  ouvrages  de  sainteté.  En  1603,  il 
donna  une  édition  complète  des  psaumes  italiens,  édition  dont 
voici  la  description  : 

Salmi  di  Da-  H  uid  tradotti  in  ||  lingua  volgare  Italiana  &  !|  ac- 
commodati  al  canto  ||  de  i  Francesi.  |i  Per  Messer  ||  Francesco 
Perrotto  ||  Appresso  \\  Giouanni  di  Tomes.  \\  M.  DClil  [1603]. 
S.  l.  [Genève],  in-16  de  16  ff.  lira,  et  443  pp. 

Le  titre  porte  la  maniue  de  Jean  do  Tournes,  avec  la  devise  :  Quocl 
tibl  fieri  non  vis,  alteri  ne  feceri>i. 

Les  4  ff.  qui  suivent  contiennent  une  épUre  de  Perrot  :  «  A  la  scrc- 
nissinia  reina  Elisabeta,  reina  d'Inghilterra,  Francia,  Irlanda,  etc.  »  A  la 


'  Le  mathématicien  Mai'iiio  Glielaldi  mourut  en  1627  âgé  de  S8  ans. 
Voy.  Sebasliano  Dolci,  Fatiti  Utterario-ragmini  (Venetiis,  1767,  in-4°), 
p.  41;  Franc-Maria  Appendini,  Notizie  iatorico-critiche  suHc  antichilà... 
(U  Raçjma,  1803,  in-4,  H,  p.  44. 

-  Dans  ses  lettres  h  .Térémie  Groslol,  sieur  de  LIsIe,  lettres  qui  s'éten- 
dent du  11  décembre  1607  au  2  se|)U'mbre  1618,  Ira  Paolo  ne  prononce 
fias  le  nom  de  Perrol,  bien  (ju'il  parle  d'un  grand  nombre  de  Français. 
Il  faut  en  conclure,  ou  que  Perrot  était  mort,  ou,  tout  au  moins,  qu'il 
avait  (juitté  Venise.  Voy.  Letlcre  italiane  di  Fra  Paolo  Sarpi,  scritte  al 
Sig.  Dell'  hola  Groslol  (Verona,  1673,  in-12). 
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(iii  (le  celle  pièce  on  lit  :  <■  Scrilla  alli  21  di  rei;raro  l.'JSi  el  Irascrilla 
(mulalo  aicune  parole  del  tempo)  alli  23  d'aprile  lo99.  » 

Les  ff'.  ^  6  —  %%  t)  sont  occupés  par  diverses  pièces  de  vers,  savoir  : 

Sonnet  à  la  reine  Élisabelh; 

Sonnet  précédé  de  ces  mois  du  Ps.  19  :  In  uiitncm  terrain  c.civU 
sonus  cornm  et  in  finca  orbh  Icrrae  vcrba  eorum  : 

Fatta  chc  fu  la  Lira  liehrea  francese, 

Al  gran  Francesco  re  la  diè  Clémente, 
Dono  reale  a  rc  convenicnte, 
Boncliè  allri  coii  rai^ion  forse'I  riprese. 
S 

Chi  latina  la  le,  dollo  Scossese, 

Ne  orno  la  iciiia  sua,  se  degnamente 
Non  so,  el  loisc  parrà  slrano  il  présente 
Cliio  fo  (h;  l'ilaliana  a  reine  inglese. 

Se  (juesti  lian  t'allo  bon,  io  non  mon  hone. 
Cosa  è  da  re,  ch'a  reine  cl  l'c  conviene; 
Ma  se  sla  meL;lio  a  chi  se  ne  dilolla. 

Sia  pur  ne  Topra  più  degno  il  Marolto, 
l'iù  dei;iio  il  Buccanan,  forsc  il  Pcrotio 
Del  Ijen  localo  don  più  laude  aspella. 

Sonnet  sur  d'Mix  disli(ines   i^i-ccs  (|ui,  dans    la  pliipail   des   èdilions, 
sont  placés  en  lèle  du  Ps.  7S; 
A  l'Ilalia  (4.J  lercels); 
Sonnet  : 

l»ica  clii  dieiro  a  l'ai'uie  del  i^i'an  Tosco... 

Sonnet  .1  ninihi  : 

A  lit  Chh'sii  <lrl.  i,n<lru  S/;/iiiir(\  cl  7»rs/o  è  rnnilo  <hi  i/in'lln  ili 
Theodorii  Hczh,  jnir  acrniiinidilitln  alla  Ir'Utniliunc  i'nliiinn  .(l'.i  lercels, 
datés  à  la  lin,  de  Venise,  le  2:!  avril  flT:!:. 

Les  trois  deniiiTS  11.  liui.  sont  i-eni|ilis  par  la  table  alpliabéli.pie  des 
Psaumes. 

Le  volume  contient  les  cenl  ciuiiuanle  Psaumes,  aux(iuels  soûl  jointes 
les  mélodies  imprimées  dans  le  lexle  en  caractères  mobiles. 

Le    recueil    se  leruiine  pai'  :  le   Cunlicu  di  Simeonc  (avec   mélodie), 
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I  dodici  Ardcnti  dclla  fedc  sans  nuModie)  et  ÏOratione  christiana 
insegnuta  da  Giesii  Chrislo,  nostro  ^ianure  (ôi^alcment  sans  niélodio). 

La  p.  443  con lient  cin(|  lii;nos  de  texte  et  une  seconde  marque  de 
Jean  de  Tournes,  avec  la  devise  :  Son  urt  en  Dieu. 

Bibliot.  nat.,  Inv.  Rés.  A  6212;  —  Bibliotli.  de  la  Soc.  de  liiistoirc  du 
Protestantisme  franc,  n»  7970;  —  Biblioti).  royale  de  Bruxelles,  fonds 
Fétis,  n°  1419. 

Los  psaumes  déjà  publiés  en  1581  ont  été  revus  cl  corrigés 
avec  soin  en  1603. 

Pour  donner  une  idée  de  la  Iradiiction  de  Perrol,  nous  repro- 
duirons le  début  du  psaume  I  : 

Salmo  I  '. 

1.  Beato  l'huom  ch'errando  non  va  via  - 

Nel  consiglio  '  de  gl'empi,  et  fermo  il  piede 
Non  tien  de  i  rei  ne  la  smarrita  via  ', 
Ne  tra  schernidori  in  banco  siede; 

2.  Ma  ne  la  lesge  de  lelerno  Dio 

Pensa  di  et  notte,  e"n  quella  (•  siio  disio. 

3.  Corne  alber  lia  piantalo  d'acque  in  riva, 

Che  nel  suo  tempo  a  dar  suo  frutto  vicne 
Ne  cade  mai  dhumor  sua  foglia  priva, 
El  quanto  fa  costui,  gli  torna  in  bene; 

4.  Non  cosi  glcmpi,  no;  ma  in  un  momenlo 

Corn"  i  festuchi  fien,  cbe  scaccia  il  venlo. 

5.  Pcrù  ijuci  clia  mal  far  vanno  ostinati  ■% 

Là  nel  giudicio  in  piè  star  non  potraimo 
Al  tribonal  di  Dio,  ne  scelerati  ' 

'  Nous  suivons  l'édition  de  l.">81  et  mettons  en  noie  les  variantes  de 
1G03. 
-  Beato  l'buom  che  non  va  dietro  via. 
'  Al  consiîilio. 

'  Non  tien  de  i  peccalor'  ne  l'anqjia  via. 
'  Perô  (piei  cbin  mal  far  vanno  ostinaii. 
*  Davanli  a  Dio,  ne  i  Irisli  et  scelerati. 
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1.  Tra  le  scliierc  de  i  i^iusti  niiqua  saranno, 
Pcrcliè  (le  i  i;iusli  a  Dio  nota  è  la  slrada 
Et  de  i;reni|ii  coiivieii  clfa  périr  vada  '. 

Dès  (jLie  le  volume  fui  sorti  de  la  presse,  Perrot  en  envoya  un 
exemplaire  au  chancelier  en  y  joignant  la  lettre  suivante  : 

«  A  monseigneur,  monseigneur  de  Ueliievre,  chnncelicr  de  France, 
à  l'itris. 

»  Monseigneur,  lui  lin.  itour  n'enfouir  avec  nioy,  en  l'aage  de  sep- 
lanle  sept  ans,  le  talent  cpie  Dieu  m'a  donné  et  que  je  i;arde  depuis 
trente  ans,  j"ay  fait  imprimer  sans  i)rivilegc  le  libvrc  de  ma  traduction 
des  Psulmes  en  italien,  que  j'avoy  dédié  à  la  feu  royne  d'Angleterre, 
mais  sa  mort  a  d'un  mois  seulement  prévenu  le  présent  que  je  m'estoy 
proposé  de  luy  en  faire.  J'ay  esté  conseillé  de  l'envoyer  au  roy  d'An- 
gleterre son  successeur.  Je  vous  en  envoyé  un,  monseigneur,  en  rccon- 
noissancc  de  l'ancienne  amitié,  alïection  et  service  que  je  vous  doy. 
J'euss'fe  bien  voulu  en  estre  le  porteur  moy  mesme;  mais  quelque  affaire 
me  fait  retourner  à  la  hatc  à  mon  séjour  ordinaire  de  Sedan.  Ce  gen- 
tilhomme, mon  ancien  et  intime  amy,  qui  est  M.  de  Torsay  -,  jà  gou- 
verneur de  feu  Mons''  de  Strozze,  et  gentilhomme  domesliciue  de  la  feu 
reine-mere,  bien  connu  et  aimé  du  roy,  auquel  il  a  fait  grans  services, 
en  sera  le  porteur.  Il  a  bien  besoin  de  votre  faveur  pour  mettre  fin  à 
long  procès  qu'il  a  au  conseil  privé  contre  un  arrest  de  la  eour  de 
parlement  donné  en  sa  faveur,  suivy  d'une  transaction  bien  autonti- 
(|ue  faite  avec  la  partie.  Il  n'y  a  (pie  pour  un  jour,  si  la  justice  a  lieu. 


'  Voici  les  i)remières  strophes  du  nu" me  psaume  dans  la  version  de 
Diodati  : 

1.  licato  colui  cil'  el  suo  pensicro 

Al  consiglio  de  gli  enipij  non  conforma, 
Col  suo  pi('  nel  rio  torlo  sentiero 
D'huomini  erranti  mai  non  stampa  un'  ornia, 
■i.  Ne  tra  nialigni  sjjrezzator'  del  vero 
Siede,  ma  de  la  sacra  eterna  norma 
Del  Signor  si  diletla  e,  noite  e  giorno, 
Vi  sta  con  l'aima  a  contemplarla  intorno. 
-  Hermann  Taltin,  sieur  de  Torsay,  dont   ou   a  d(\jà  reni^ontré    le 
nom  (p.  360)  et  à  (jui  nous  consacrons  plus  loin  une  notice. 
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Je  vous  le  rcconiiiiandc  do  tout  mon  cœur  cl  comme  si  c'estoit  mon 
aft'aire  propre,  monseigneur,  et  suis  votre  tres-liumbio  et  tres-afiec- 
tiouné  ancien  amy  de  5o  ans  cl  serviteur  : 

»  François  Perrot 

DE   Mf./.IERKS.  » 

»  De  Paris,  à  l'heure  de  mon  partemcnt,  ce  xxiiij.  de  juin  1603  '.  » 

Le  Psautier  de  Diodali  eut  les  lionneurs  de  diverses  réimpres- 
sions; celui  de  Perrot  tomba  au  contraire  peu  à  peu  dans  l'oubli. 
Les  pasteurs  italiens  de  Zurich,  frappés  sans  doute  de  l'avantage 
(lu'il  y  avait  à  ce  (jue  toutes  les  églises  employassent  les  mélodies 
chantées  en  France  et  en  Allemagne,  lirent  cependant  réimpri- 
mer en  16 13  un  choix  des  psaumes  de  notre  auteur  : 

Salmi  scelti  di  Davide,  tradotti  in  lingua  Italianaed  accommo- 
dali  alla  melodia  del  canlo  de'  Tedeschi  e  Francesi.  Per  uso  délia 
chiesa  Italiana  in  Zurigo.  App"  Giovanni  Giacop.  Bodmers, 
lanno  MDCXLIIl  ^1643].  In-8. 

Le  volume  contient  23  psaumes  de  Perrot,  plus  ou  moins  retouchés, 
plus  les  commandements  de  Dieu,  quelques  cantiques,  etc. 
Bovet,  Histoire  rdi  Psautier  des  ér/lises  réformées,  1872,  in-8»,  p.  314. 

En  1608,  quand  Hermann  Taffin  fil  paraître  La  Vie,  Mort  et 
Tombeau  de  Philippe  de  Strozzi,  Perrot  joignit  à  l'ouvrage  de 
son  ami  deux  épigrammes  latines,  composées  chacune  de  trois 
disti({ues  -. 

Le  dernier  volume  publié  par  le  sieur  de  Mézières  est  sa  tra- 
duction italienne  du  grand  ouvrage  de  Philippe  de  Mornay, 
traduction  achevée  dès  l'année  1584. 

Il  nous  reste  à  donner  la  description  de  ce  livre  : 

Dclla  vcrita  il  délia  Padigione  H  Christiana.  ||  Contra  gli  Alhei, 
Epicurei,  Pagani,  Oiu-  ||  del,  Mahumedisti  &  altri  infedeli.  |i  Da 


•  Biblioth.  nat.,  ms.  Ir.  1:1900,  loi. 
'  Pages  86-87. 
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Philippo  Moi-nayo  Consigli^ro  di  ||  stato  del  Rc  C.hrislianissimo, 
Capitano  di  cin- 1|  quanta  Imomini  d'arme  dellc  sue  ordi- 1|  nanze, 
&  Gouernatore  della  cila  &  ||  contado  di  Salmiir  &c.  ||  In  Salmur, 
Il  Della  sinmpa  di  T/iomaso  Porfau  ||  M.  D.  C.  XII  [1612^,  In-8 
de  20  ff.  lim.  et  818  pp.,  car.  ital. 

Le  titre  porte  une  maniue  de  Thomas  Portau  représentant  une  croix 
sur  laquelle  est  enroulé  un  serpent.  Du  pied  de  la  croix  partent  des 
roses  et  des  épines.  On  lit  sur  les  côtés  :  Ex  spina  rosa,  ex  cruce 
corona. 

Les  f[.  *2-'4  conlicnnent  une  épîtrc  <•  Al  re  clirislianissimo  Henrico  lll., 
re  di  Francia  et  di  Polonia  »,  cpitre  datée  de  Sedan,  le  17  mars  t")S4, 
et  signée  :  Francesco  Perroto. 

Les  16  autres  ïï.  lim.  sont  occupés  par  fépîlre  do  Phili|)pe  de  Mornay 
«  Al  screnissimo  Henrico,  re  di  Navarra  »,  la  rrcfntiaiw,  le  Sommario 
del  capitoli  et  les  Errori. 

Biblioth.  nat.,  Vcl.  17S6  (exemplaire  relié  aux  armes  de  Mornay  lui- 
même.  Ses  armes,  avec  la  devise  Arte  et  Marte,  sont  peintes  au  V  du 
feuillet  de  çrarde,  en  face  du  titre;  elles  sont  répétées  à  la  fin  du 
volume,  écartelées  cette  fois  avec  celles  de  Charlotte  de  L'Arbaleste, 
sa  femme,  et  avec  ces  mots  ajoutés  à  la  première  devise  :  Scopus  mi 
sufficlt  unus);  —  Inv.  D  45126  (exemplaire  relié  aux  armes  du  cardinal 
de  Richelieu  et  offrant  cette  particularité,  (pie,  à  p-arlir  du  cahier  F, 
p.  81,  tous  les  feuillets  sont  en  double). 

Voici  les  passages  les  plus  iiitéressanis  de  répilrc  dédicaloire  : 

«  Sire, 

»  Non  pu6  un  cosl  gran  tesoro  corne  é  questo,  che  di  ragione  è  vos- 
tro  per  essere  cavato  dalle  viscère  della  vostra  Francia,  uscirne  fuora 
honestamente  senza  liccntia  sua,  per  non  dir  sen/.a  pngar  gabella,  che 
pur  vien  débita,  né  si  pu6  negare,  pcrclié  a  cui  tributo,  Iributo,  a  cui 
honore,  honore;  ne  puô  il  medesimo,  se  io  non  m'inganno,  col  lilolo 
clie  egli  reca  seco  (titolo  magnifico,  glorioso,  ampio  et  suporl)o,  si,  ma 
proprio  et  conveniente),  non  puô,  dico,  con  (picl  lilolo  :  hr  la  rer'ttà 
della  rcligione  cliristiana,  uscir  meglio  ne  più  a  proposito  che  sotto 
il  nome  della  Maestà  Christianissima,  per  essere  da  ogni  banda  più 
grato  et  piii  riguardevole  a  cui  verra  communicalo.  Non  puô  ancora 
con    pin    fruito,  al   mio    parère,  doppo  (piello   che  ne  raccoglie  già  la 
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voslra  Francia,  conuinicarsi  dic  alla  nalionc  italiana,  ia(|ual  forso  ne  ha 
di  bisogno  (luanlo  allia  chc  sia,  ollrc  che  pcr  mezzo  del  suo  Irattlco, 
0  più  loslo  di  tiuesta  sua  lingiia,  délia  quale  son  pralllclii  lanli  Heijrei 
et  Turclii,  si  stendcrà  lontano  fuor  d'Italia  insino  in  Levante  un  tanto 
bmcficio,  di  cui  si  havrà  da  saper  grado  et  gratia  alla  vostra  Fran- 
cia.... 

«  Poleva  ritalia,  féconda  di  nol)iilssiiiii  iiigogni,  trovar  (lualcuno  dei 
suoi  che  più  acconciamenle  havrcbbc  potulo  lar  suo  un  si  fallo  tcsoro 
col  Irasporlarlo  et  con  l'adoniarlo  meglio  ;  ma  l'autore,  stimando,  puô 
cssere,  che  la  laude  dun  lanto  dono  si  convenga  meglio  lutta  alla  sua 
Francia,  menlre  nel  farlo  lalino  si  studia  di  larne  parie  alla  miglior 
parte  dclla  christianilà,  corne  Hercolo  Theseo,  me  ha,  bcnchè  indegno, 
a  questa  parle  di  fatica  chiamato,  amico  suo  anlico  et  carissimo,  conos- 
cendomi  forse  non  meno  amatore  de  lltalia  che  ella  possa  essere  di 
se  slessa,  a  laquai  sapeva  che  io  ho  già  pagalo  allri  dcbiti.  Qui  si 
traita  della  verità,  il  cui  parlar  vuole  csser  semplicc,  ne  ricerca  fregio 
0  soverchio  ornamenlo,  et  nicn  di  (|uel  bellcllo  che  faccia  torto  alla 
sua  nalîa  bellezza.  Se  più  alto  slile  ricerca  l'Italia,  non  lo  Iroverà  già  in 
me,  che  pur  Francese,  pur  fatto  à  l'anlica,  i)ur  schielto  sono,  et  più 
stimo  il  l'alto  che  le  belle  parole...  » 

Madame  de  .MoiTiay  pai-lant  de  raniilié  de  son  mari  pour 
«  monsieur  de  Mezicrcs,  autrement  François  Perrol,  Parisien, 
personnage  de  rare  pieté  et  doctrine,  et  qui  avoit  esté  employé 
en  plusieurs  honorables  cliari^es  pour  le  service  du  roy  »,  ajoute 
que  celui-ci  traduisit  «  le  livre  De  la  vérité  de  la  religion  chres- 
iienne  de  français  en  italien,  pareillement  le  Traictéde  l'Eglise  '  ». 
Ce  dernier  ouvrage  avait  paru  pour  la  première  fois  chez  Thomas 
VaulrouUier,  à  Londres,  en  1578;  il  fut  bientôt  traduit  en  anglais, 
en  latin,  en  allemand.  Les  frères  Ilaag  -  citent  une  version  ita- 
lienne, de  Calandrini,  qui  fut  imprimée  en  1591.  Il  nous  a  été 
impossible  de  voir  cette  version.  Nous  ne  savons  donc  si  c'est 
l'œuvre  de  Perrot,  revue  peul-èti-e  par  Calandrini,  ou  si  c'est  une 
traduction  entièrement  dillérenle.  Quand  on  voit  fine  le  traité 
De  la  vérité  de  la  religion  ciirestienne  attendit  vingl-liuit  ans  un 


.Mémoires,  éd.  citée,  I,  p.  28. 
France  protestante,  Vif,  p.  538. 
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imprimeur,  on  peut  admettre  sans  peine  ([ue  le  second  traité  est 
resté  inédit. 

Nous  ignorons  quand  Perrot  mourut.  Il  no  dut  guère  dépasser 
l'année  1612,  si  tant  qu'il  ait  pu  achever  lui-même  l'impression  du 
traité  de  Mornay.  Quant  à  Espérance  Perrot,  l'enfant  qui  avait 
perdu  sa  mère  en  naissant,  elle  épousa  Robert  Hurault,  baron 
d'Auneux,  qui  mourut  en  1625.  Elle  eut  de  lui  trois  enfants  K 


ma.,  VI,  p.  15, 
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